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NOUVELLES ADDITIONS 



AU PREMIER VOLUME. 



Pag. ULTi y lig. 25. Ajoutez : 

La collection des Petits Poètes gvecs de M. Gaisfordy'itvX ^^trt réim-' 
primée k Leipzig^ en 5 vol. in-8o, avec quelques chaogeraens et additions. 
Le premier volume renferme Hésioob ; le second , les Scholies sur ce 
poëte^ le troisième , les poètes qui se trouvent dans le premier volume de 
Pëdition originale, excepte Hésiode et les trois Bucoliques. L'éditeur de 
Leipzig a ajouté à ce volume la collection des fragmens de SArPHOV , 
Alcéb et SrésiCHORS, rédigée par M. Ch.-J. Blomfleld, et insérée dans 
le Muséum criticam Cantabrigiense, et la Diatribe de Antimacho Colopbo- 
nio^ qui se trouve dans le no 7 du Çlaf^ip^l^JournaL Le guatri^/'ïe.Tolumc 
renferme Théocritb, Biov et Mcgs^jjtfs; ie^vf/iquiémji , ief^cJipUes sur 
Théocrite. Indépendamment des aSditîôns par* lesquelles ou a enrichi le 
troisième volume , on ti'ouve dans tous I411 vplil^u^ ^cs ôotes de MM. Bar- 
ker et Dindorf, qui donnent à cette réHnplessk)!! ucf vai/tlt pour lequel 
elle sera préférée à l'original. L'exécution ^^^o^a^^kic^e niriteroit des 
éloges^ si le papier étoit plus beau. 






Pag. 2o5^ lig. a5. 

La collection des fragmens d'Alcée^ rédigée par M. Blom- 
field, a été jointe à la réimpression des Poetae minores de 
GaUford, exécutée à Leipzig en iSîS, au vol. III , p. 3i5. 

Pag. 208^ lig. 16. 

Cette collection a été placée dans le vol. III ^ p. 289 de la 
réimpression des Petits Poètes grecs de Gaisjbrdy qai ylent 
d'être exécutée à Leipzig. 

Pag. n^xSj lig. 4.- 

Âpres ces mots : On trouve cette inscription^ ajoutez: dans 
Montfaucon , Palaeogr. gr., Paris. 1708, in-fol., p. i34j 



Vj NOUVELLES ADBÎTIOJNS 

Pag. 227, L i3. 

La même inscription qu'an dcf coIlaborateaTi de k Gazette littéraire*- 
de Leipzig a prétendu être bien plus moderne, se trouve encdre placée 
dans Fred. Osarm %lloge lifsorip». Véfr* g». étkt« , p. t4, où elle est âc-* 
compagNée d'observations critiques. 

Ibidé Effaces le» lignes i4 — iS, et remplaces-les par les 

suivantes : 

Lord Eig'tn possède une inscription dont Four- 
mont aToit déjà pm copte. ¥lle immortalise, en 
deux colonnes , les noms des Athénien^ tués dans 
diverses batailles. Fiaconti croyolt qu'il s'agissoit 
de la bataille de Delium , que les Athéniens per- 
dirent Tan 4^4 avant J.-C. ; mais MM. Aug, Bœckh 
et Fn. Oêanjji*im\ fait ^^X^ depuis que l'inscription 
a été.p:^féé ,'4ueJ quoiqu'elle soit de Fépoque que 
Yisconti lùi^ à^S&^pi:^ ^^^ ^^ ^^ rapporte pas à la 
bataille dê*Ifelitiri.ii est très-probable que les deux 
colonneVôilœntteîiioiïis des citoyens qui avoient 
péri en Thrace, dans deux autres combats qui y 
furent livrés la même année. Ces combats ne sont 
pas clairement indiqués; mars ce sont sans doute 
ceux que , d'après Thucydide et Diodore , Niclas 
livra aux habitans de Sciohée et de Mendes , qui 
avoient quitté le parti des Athéniens. 

JTisoonil aToit &it eonnoitre cette dotible inscription daii« 
son Catalogue raisonné^ au n? 25. Elle fut publiée ^ d'après 
la pierre^ dans Z^a/i.C/ari&^'fTrayels ihrough varîous contries 
of the Easty toI. YI^ p. 368 ; d'après une copie que Fourmont 
en ayoit tirée ^ par M. ^ug, Baeok/i , dans Findioation des 
cours donnés à VUnÎTersitc de Berlin , pendant l'hiver de 



Air PiUSMIEB. VOI4UHE. VI} 

1816 à 1817^ et par M. Fréd, Osann, dans sa Sylloge > p. 3o, 
avec un commentaire critique. 

Pag. 3:)8 , 1. 9. 

Aj^vtfa : «t |MMr M. FtiéL Oêanm , âmoB Mm recueil ^ p. 33. 

Pag. a5i y lig. 6 d'çn-bas. 

AjoDtez : Cependant , dans aucun de ces Uvres , rinscription nVst aussi 
complète que dans Fr. Osann SjUoge, eto. , p. 17g. 

Pag. st33 j Kg» dernière j ajoutez : 

Dans les Bemarques que nous allons citer , M. de Koehïer rejetle \^ 
ceTrràtwn propose par VL Haoul-ftochiette , vu que le peuplé dont parle 
Pline est qQpuaé, d«A« les maAQfcritf , TJMH, et nôa Thali, conme on 
lit dans les éditions, et qqe Pline ajoute que le pays des Tballi a'éttnd 
jusqu'à la mer CasfMetnie , tandis que les possessions des rois du Bospore 
n'étolent pas , de ce côte , assez Rendues pour qu'elles comprissent tout 
l'espace depuis la mer Méoiide jusqu'aux bords de la mer Caspienne. 



5 -• 



pag. !|34, l>g* l'i^ ajocxtez i -- ' - ' 

M. de Kœhler^ dans sçs Rè/narifûes mr V ouvrage 
intitulé : Antiquités grecques du Hosph^ire Cimmè^ 

rien y Pélçrsb. iSsp, grandi •îfl'^V'^^Jc^*^ l'expli- 
cation donnée aux mots Anergès et Astaré, par 
M. Raoul- Roc hette. Astaré n'est, selon lui , que 
TAstarté des Grecs, l'Astarolh des Phéniciens 9 ap^ 
pelée aussi Asthara. ce La parfaite identité d'Astarté 
avec la Lune, dit-il, étant un fait incontestable, il 
ne peut subsister le moindre doute que le dieu 
Anergès , sur Iç même nionument , ne soit le repré- 
sentant du soleil. Tous les auteurs de l'antiquité 
conviennent que les divinités que l'on a adorées les 
premières en Egypte et en Phénicie, onj été le 
Soleil et la Lune. » 



yït] NOUVELLES ADDITIONS. 

Pag. :i35y lîg. ii. 

M. Raoul^Rocheùte a publié , à l'endroit cité^ Finsçription 
de Xenoclide , d'après -une copie qui lui a été envoyée de 
Russie ; mais M. de Kœhler, dans ses Remarques sur PouTrage 
de ce savant, Pétersb. , i825, gr. in-8^^ donne cette inscription 
d'une manière plus exacte. 

Pag. 244^1. 19. 

Pourmont a porte à Paris une inscription en six 
distiques, en l'honneur des Grecs qui avoîent péri 
dans les guerres de Perse , rédigée par Simonide. 
Cette inscription a été restaurée dans les premiers 
siècles après J.-G. , par un certain Helladius. 

Pag. 245 , lig. 9. 

L'ÎDBcri^ioil die*S>itn(&ii9ew*i)a3i^*trouTe dans auctm de ces recueils: 
M. Aii^,*BcA:Tch\'9i*ipM\ltiti tét^Hc l'Indication dfes cours de l'Univer- 
sité' de Berlin*/fie«dan%* V4mv4c <3e 1817 et 1818. M. Fréd* Osann 1 y em- 
prunta pour ls}/a2:as flâiU^dyllbge Inscriptiouum antiquarum gr. et lat. 

jenaî , 182^:, ^/ip. ••. -:**:: : 

•• •»• • » *«»•«** • 

*PâgV 265 ,''lîghfe'8ferniëre* avant la note. 

Cette collection a été placée dans le toI. III , p. 355 de la 
réimpression des Petits Poëtes grecs de M. Gaisford, qui vient 
d'être exécutée à Leipzig. 



Ou p'ie le lecteur d'attribuer au compositeur^ ou plutôt au prote, l'or- 
thographe de Chrysostôme , aussi souvent qu'il la trouvera. Le manuscrit 
porte toujours Chrysostôme. Cette observation appartient en particulier à 
l'Errata qni est en tête du second volume , p. iij , lig. 11 d'en-^bas. 
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SUITE 



DU LIVRE TROISIEME, 

Oa de l'histoire de la littérature grecque^ depuis Solon jusqu'à 
Alexandre-le-Grand , 694. — 336 ans avant J,-C. 



CHAPITRE XXIV. . 

m 

Des Mathématiques, anîérîeureraent à Alexandre-le-Grand «. 



Li-ES premières notions en mathématiques et en 
astronomie furent apportées d'Egypte par Thauès 
de Milet. Cest lui qui, dit -on, enseigna que le 
diamètre divise le cercle en deux parties égales; 
que lés angles de la base d'un triangle isocèle sont 

1 HUt. des Mathématiques, par Montucla, nouy. édition. Paris, 1799, 
4 vol. in-4p. — Hist. de ^Astronomie ancienne , pr Delambre, Pai'is , 
1817, ^ ^*'^' '"*^**' 

TOME III. 1 



2 LIVRE m , CHAPITRE XXIV. 

égaux; que deux triangles sont égayx, quand ils 
ont lieux anglea é^aym ad|aoeQ8 à un côté égal. 

11 distribua en jours et en parties de pur le 
temps que le soleil emploie à parcourir l'intervalle 
qui sépare les deux solstices , et il évalua en degrés 
et en portions de degrés l'arc du grand cercle corn- 
p^$ eatre ces deux points. 11 détermina exacte- 
ment la grandeur des angles que forme Vobliquité 
'de l'éctiptique par raf^port à l'équateur , et il apprit 
au navigateur à préférer, pour se conduire, la 
petite Ourse à la grande, parce qu'elle indique 
plus sûrement le vrai Nord. 

On attribue aussi à Thaïes la mesure des pyra- 
mides par leurs ombres. 11 prédit l'éclipsé de soleil 
qui eut lieu le ^ juillet de l'année 697 ans avant 
J.-C. ' . 11 calcula , sans doute , cette éclipse par le 
moyen du saros , qu'il apprît à connoitre dans ses 
voyages. Le saroç étoit une période chaldaïque 
dont Pline fait mention, et qui est de a â3 lunai- 
sons , après lesquelles reviennent en 18 ans et 
11 jours les éclipses et les autres phénomènes du 
mouvement de la lune dans les mêmes circons- 
tances de distance au solçil et à l'apogée. C'est le 
cycle Introduit dans l'usage civil, 45 1 ans avant 
J.-G. et par conséquent un siècle et demi après 
Thaïes, par Méton; et une preuve que Thaïes l'a 
connu avant l^éton , c'est qu' Anaxagore a prédit , 
par ce même moyen, la grande éclipse de soleil 

'* D'a)>rè8 Vbptaion commune. Volru^y placé cette écUpfte cd 620; 
M. Oltmans f 609 avant |.~C. 



' MATHâtf ATIQUBS. 3 

qui , au rapport de Thucydide , arriva dans la pre - 
mière année de la guerre du Pëlopoimèse. 

Les disciples de l'éoole d'Ionie firent d'autres 
découvertes impwtantes. Anaximanbre troava 
Tari de conslruîf^ des cadrans solaires. H connut , 
le premier panni les Grecs, les tropiques ef les 
équiuoxes, et détermina la circonférence de la 
terre et de la mer. Ses successeurs dressèrent des 
cartes géographiques et calculèrent les éclipses. 

Soixante ans après Thaïes, Pythagokb, initié 
dans les my$tères des Egyptiens , y apprit l'usage 
des chlores, le fameux théorème qui porte son 
nom , celui qui enseigne que la somme des trois 
angles d'un triangle quelconque est égale à deux 
angles rectangles, et d'autres connoissances ma- 
thématiques qu'il transmit comme des secrets à 
l'ordre qu'il avoit institué dans la Grande-Grèce. 
Ce fut lui qui découTrit que la planète Ténus est 
la même que. l'étoile du matin et l'étoile du soir. 
Un professeur de Wittemberg, /. F, Weidler^ 
publia en 1770, in-4^, une dissertation I>e charac- 
teribus numerox»um vulgaribus et eorum setatibus, 
dans lac^uelle , se fondant sur un passage de la Géo- 
métrie de Boëce, et sur un manuscrit très* ancien de 
ce livre qui alors se trouvoit à Altorf , il attribue à 
Pythagore l'invention de nos chiffres ^ communé- 
ment dits arabes , et une connoFSSance de notice 
manière de nombrer, pai^ laquelle la valeur des 
chiffres se décuple à mesure qu'ils avancent de 
droite à gauche. Le célèbre ff^aHis^ au contraire, 



4 LIVRE III, CHAPITRE XXIV- 

dans ses Eléniens d'arithmétique , publiés en 1 742 , 
affirme que les chiffres dits arabes qu'on trouve 
dans quelques manuscrits, doivent leur existence à 
des copistes des i4 et i5^. siècles. M. Conrad Mon-- 
neH fit imprimer en 1801 , à Nuremberg, un me- 
nioire intitulé : De numerorum quos arabicos vo- 
cant vera origine Pythagorica , in-8*. Pour reven- 
diquer cette connoissance à Pythagore , il se réfère 
d'abord au passage de Boèce qui dit que le philo- 
sophe de Samos se servoit d'une espèce de chiffres 
qui n'étoient pas les lettres de l'alphabet ; que ces 
chiffres changeoient de valeur selon la place qu'ils 
occupoient , et que leur emploi étoit facilité par une 
espèce de table ( abacus ). On croit communément 
qu'il s'agit de la table de multiplication qui porte 
le nom de Pythagore ^ mais M. Manneri a publié 
une figure de cet abacus, qui se trouve dans le ma- 
nuscrit d'Altorf , et dont l'auteur connoissoit cer- 
tainement notre manière de nombrer- par dixaine 
en allant de droite à gauche. Or le manuscrit paroît 
être du 11^. siècle , s'il n'est pas plus ancien , et par 
conséquent antérieur de plus d'un siècle à l'époque 
où les Européens apprirent , selon l'opinion com- 
mime^ des Arabes d'Espagne, nos chiffres et notre 
arithmétique. 

En supposant cea faits justes et ce raisonnement 
concluant, il nous semble qu'ils ne prouvent pas 
que Pythagore ait connu cette manière de chiffrer; 
car comme rien n'indique que. la figure de l'abacus, 
telle que le manuscrit la donne , soit la même qui 



MATHÉMATIQUES. ' 5 

se trouvoit originairement dms l'autographe de 
fioëce , il ne reste toujours y pour reyendiqner à 
Pythagore l'invention dont M. Mànnert lui fait 
honneur, que le passage obscur de sa Géométrie , 
qui ne prouve rien contre le silence qu'observent 
tous les livres de mathématiques des anciens sur 
uae invention d'une -si grande utilité. 

Ce qui paroît renverser aussi le système de 
M. Mannert , ce sont les noms que les chifites por- 
tent sur la table de son manuscrit. A l'exception 
d'un seul , qui est latin , aucun dès autres n'est pris 
d'une langue de l'Occident. Voici ces noms : i est 
appelé igin^ 2 andras y 5 ormiusj 4 arbas , 5 quinasy 
6caletis\ 7 zenis, S'témenias^ 9 celentisy 10 ^pos. 
Je laisse aux savans orientalistes le soin de recher- 
cher l'origine de ces dénominations. 

Depuis Pythagore les mathématiques furent re- 
gardées connue une partie intégrante de la, philo- 
sophie , et toutes les écoles s'en occupèrent ; mais 
c'est à l'Académie surtout que l'astronoinie , l'a- 
rithmétique et la géométrie doivent plusieurs dé** 
couvertes importantes, et les formes scientifiques 
dans lesquelles ces branches des connoissanCes hu- 
maines furent enseignées depuis cette époque. 11 
nous est impossible y par le défaut de renseiguemens 
sufiisans , de nous faire une idée de l'état des ma- 
thématiques et sui:tout de l'arithmétique à cette 
époque. Mais, nous observerons que les Grecs man- 
quoient de signes conunodes ou chiffres pour ex- 
primer les nombres, ce qui de volt rendre très-t 
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<£fficîle6 touiies les opérations de calcul oâ de 
logisiigue , surtout lorsqu'il y avoit des fractions ' . 
Il paro&t que , pour toutes les compositions ou di- 
visions de nombties. ils n'avotent que des moyens 
méoanî^pies ; et cette circonstance favorisa leur 
penchant à rapporter les nombres aux figures géo- 
métriques, et fit inventa les nombres polygo- 
niques , et les grandeurs arithmétiques représentées 
paor des lignes, des surfaces et des corps. Cest en- 
oore ce défaut de chiâres qui explique pourquoi 
les Grecs s'occupoient plus de la nattu*e des nom- 
bres et de leurs propriétés ^ que du calcul pra- 
tique. 

Les plus célèbres mathématiciens de cette' pé- 
riode, après ceux dont nous venons de parler , sont 
les suivans. 

Archytas cfe Watmte • est regardé comme l'au- 
teur de la solution du problème de trouver , entre 
deux lignes données^ deux lignes proportioimelles 
par la seelion da demi*cylindre , ainsi que la du- 
plication du cube. Au moins cette découverte est- 
elle revendiquée en sa faveur par un fragment de 
ses ouvrages que nous a conservé EuTocius d^As- 
calon^ mathématicien du sixième siècle. Celui-ci 
l'a rapporté dans son Commentaire sur le traité de 
la sphère par Archimède. 

Archytas construisit diverses machines qui ex- 

X On trcuuve àla suite de rArehimède de^. P«f rord, un mémoii-c lu« 
znineux de M. Delambre sur le calcul des Grecs. 
• Voy. To!. lî , p. 5o8. 



MATHÉMAtlQUES. 7 

citèrent i'ato&nement de ies contemporains. De ce 
nonbre ëtoit une colombe de bois qui iroloit pen^ 
dant q[ualfpie8 instans. Kous avons un fragment de 
son Ihaité de la éUcience mathématique ^ ivn^ foS^ 
fwerixîîç €iric4^* 9^^ Plorphyre nous a oo^enré. 

ôe fragment a été publié par Henri Etienne y\B5j y iii-8^, 
avee un fira^énC tfArtstbte ^ mfk Àe<tvcâ», eè y^tJean Gntmm, 
Copenbagae^ 1707^ in^4>°. 

Pour mettre en rapport Tannée lunaire des Grec6 
avec le cours du soleil j on ayoit imaginé difTé- 
rentes intercatatiôns qui toutes présentoient des 
inconvénîens. Voulant y remédier , Euctémon et 
MétoK (fjithènesy celui-ci fils de Pausanias^ 
imaginèrent ou plutôt firent connoître une période 
de dix-neuf ans. Cette période comprenant six mille 
neuf cent quarante jours , ayant deux cent trente- 
cinq mois , dont cinq, intercalaires , cent dix capes 
ou de vingt-neuf jours, et cent vin^ pleines ou de 
trente jours , fixoit l'année à trois cent soixante- 
cinq jours et cinq dix-neuvièmes ^ et concilioit les 
mouvemens du soleil et de la lune ; puisqu'à la fin 
de la période, ces deux astres ^e renconti*oient 
à peu près au point du ciel d'où ils étotent partis. 
Ce cycle luné -solaire fut établi l'an 462 Julien 
avant J.-C. , le 19*. jour après le solstice d'été ; et 
la nouvelle lune qui arriva ce jour à 7 h. 45' du 
soir , en fut le commencement , le premier jour àe 
la période étant compté du coucher du soileil ar- 
rivé la veille. La longueur de l'année fut ainsi dé- 
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terminée par ce cycle que les Grecs nommèrent 
nombr^id^oTy parce qu'il fut inscrit en lettres d'or \ 

Théodore de Cyrène , qu'il ne faut pas confon- 
dre avec un autre Théodore de la même ville , 
qui fut disciple d'Arëté, fille d'Aristippe, aéquit 
de la célébrité en enseignant la géométrie à Platon. ^ 

PhzloxiAUs de Croione^ disciple de Pjthagore ' , 
fît une découverte astronomique fort importante : 
c'est lui qui, le premier, enseigna le mouvement 
de rotation de la terre. 

EuDOXB de Cnide , fils d'Eschine et disciple d'Ar- 
chytas et de Platon, ne fut pas moins célèbre 
comme géomètre que comme médecin. Il fleurit 
56o ans avant J.-C. I>'Egypte où il avoit fait un 
long séjour , il rapporta beaucoup de connoissances 
dont les prêtres faisoient mystère aux profanes. 
Cest lui qui enseigna, le premier en Grèce ,la doc- 
trine du mouvement des planètes. Vitruve décrit " 
un cadran solaire qu'il avoit construit. Il fit une 
correction au cycle de Méton. Ses ouvrages sont 
perdus ; mais ils ont servi de matériaux à Aratus, 
pour la composition de son poème. 

Philippe d^Oponte.Ce disciple de Platon auquel 
Diogène attribue l'Epinomis , avoit aussi écrit sur 
les éclipses et sur la grandeur du Soleil^ de la Lune 

& Voy. L, Ideler, ûber dcD Cyclus des MetOB, daD» Abhandl. der kœo. 
Akad. der WisseDsch. in Berlin^ i8i4, i8i5. Hislor. phllol. Klasse, p. i3o. 

• Voy. voK ir, p. 3o4. 
MX,c> 
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et de la Terre ^ tnpi cxAf^j/ecoç xcà luy^ooç iîkfoo xoà creAif- 
y>3ç xaà ynç, que Stobëe cite. 

HfiiiicoN de Cyxiquey comme Philippe et Eudoxe, 
disciple de Platon , ne doit pas élre oublie ici. C'est 
lui qui , l'an.4o4 avairt J.-G. , prédit une éclipse de 
soleil à Denys de Syracuse^ qai le récompensa en 
lui donnant un talent. 

CAXiiiirPEj^ Cyzique^ qui fleuiît soixante ans après 
son compatriote Hélicon^ corrigea le cycle de 
Méton. 11 le quadrupla et établit une période de 
soixante- seize ans dont il retrancha un jour. Ainsi 
la période fut composée de trois cycles de Méton , 
de six mille neuf cent quarante jours chacun, et 
d'un quatrième de six mille neuf cent trente-neuf 
seulement, ensemble yingt-sept mille sept cent 
cinquante-neuf jours. La période de Callippe com- 
mença l'an 535 Julien avant J.-G. 

Le seul mathématicien de cette période , et le 
plus ancien en général dont il nous reste des ou- 
vrages, est AuToiiYfcus de Pitane enEolide, qui fleu- 
rit 34ô ans avant J.-C. On ne connoît aucune cir- 
constance de sa vie , si ce n'est que, dans la société 
du philosophe Arcésilas, son disciple, il a fait un 
voyage à Sardes où vivoient alors beaucoup de 
mathépiaticiens Son traité de la Sphère en mouve- 
ment^ icepi xfifODithnq 2<pa^aç , ne contient que douze 
propositions, toutes géométiiquement et simple- 
ment démontrées. Autolycus a aussi écrit des Le- 
vers et des Couchers des Astres^ ^epi EttctoAûv xcà 
AvdïKoVf en deux livres. Ils ne renferment que des 



lO LIVRE ni, CHAPmUB xxiy. 

théorèmes généraux qui ne peuvent servir à auGun 
calcul. On ne trouve dans Autolycus aucun ves- 
tige de la trigonométrie q[ut seule auroil pu lui 
donner la théorie coinplète et la solutron précise 
des diverses questions qu'il a mises en diéorètnes 
vi^ues ejt souvent obscurs. 

Les ouvrages d'Aatoljcus ont été publiés pour la première 
fois à Strasbourg, en iSya, in-4% par Conr, Rauchfass ou 
Dàsypoditis. Vn lïapolitain, fos. Auria, en doikna a ïtome y 
158/, en 3 vol. in^^, une traduction latine^ pour laqiidle il 
eooféra six manuscrits. 
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CHAI>ITRE XXV. 



Des premiers Médecins de la Grèce*. 



<tm *i 



Lies premières coanoi3sances en médecine furent 
portées , dit-on , en Grèce , par A^oitiapius ou Es* 
cuiiAPE, prince Thessalien du quatorzième .siède 
avant J.-C. Pour ce biepfait, il fut plaoé «n r«n|; 
des dieux. Ses connoissances furent long-temps 
conservées et transmises de génération en généru* 
tion parmi ses descendans , les Ascl<épiades. On 
leur attribue un opuscule composé de vîiigt*un 
vers qui renferment des |>réceptes d'hygiène d'une 
très-grande simplicité j il est intitulé : AoxAimreac&av 
uyeeevà TrotporyyeAfxaTa. 

Cet opascule a été pslilié^ d'après tm maamerit de la bi- 
bliothèque de Manich^ par le baron J.'Ch. cTjirêlm, dans 
ses Beytraege zur Geschichte der Liter.^ toI. IX, p. looi. ^ 

» Curi Sprengel Yersach einer pragmat. G«icb. der Arsoeykunde ; 
Halle , 1792 , 4 vol. ia-8?. • 

s Comme ce recueil oe se trouTe probablement paa à portée àe plusieurs 
de DOS lecteurs, nous crojfoos leur Êiire plaisir en plaçanc ici ceê précept&s 
de santé, tels que le baron d'Aretia lea a dooiiét, aans accens. 

ÊvcÇtaç tpaircÇay , It ^ilccç 9 pa6c* 

Ilpo TOV XOpOU PpOOtV Xt MU ITOOtV tfVft y 



13 . LIVRE III, CHAPITRE XXV. 

On donne aussi à Pythagorb de grandes con- 
noissances en médecine, surtout en diététique , qu'il 
doit avoir rapportées d'Egypte. Il a, dit-on, le 
premier remarqué les années climatériques, et les 
jours critiques dans les maladies. 

Son disciple Alcméon est nommé comme le pre- 
mier qui ait disséqué des corps d'animauX'. 

Les Asclépiades se partagèrent en deux écoles 
célèbres et rivales entre elles , les écoles de Cnide 
et de Cos. De là dernière sortit Hippocrate de 
Co8 * , regardé comme le père de la médecine. 
L'auteur de ses jours qui fut en même temps son 
mattre, s'appeloit Héraclide; sa mère portoit le 
nom de Phénarète , qui fut aussi celui de la mère 



Km ovftfcfTpotç yvfiMtÇr oocutov rotç «ovotç. 

Kou ta 4^XP^ icopata ^«i/aoivoç fuocu 
"fitiv xpaviaxiQv Tcpvc To.^cpci ^Xt^a , 
Tv)V xaOoXov ii TOiç ^'^^(pocç piaXXoy ^poyocç. 
K'avtiç pcv &xfA'ii TV)ç «nXnytK if«f paoac * 

Kat yaçcpo( MV^oty ix tuv oxvJSaXuv. 

To ^'Àxfx^tts &irixpoy à^c^ov co|<a> 

AttJ^ovç dcyiv^ov c! te fAtiv tt'xat irixpoV' 

To ffwpa 3a3lir« t«uç ;(Xafiv<nv Iv j^x** 

Kou my xtfa^viyy «rrviOoç ti aov xat touç ir«^a(. 

IlXv)y taç atorvpoç ycvyc Çcovtoc laXcov | 

Kou paXXov et atyoç vot al 'rpx'^ ^ciAoy* 

Katoixcoç ixxXtyf ^vorw^içfpoc 

Aci ti xat fMtAiça xavfiavoç XP®**P* 

M(ta Ocou tovTOiç^c. ix^yotç vooovç. 

» Voy. vol. II , p. 3o3. 

• Ne 01. LXXX , 1, = 46o avaut J.. C. Moil 01. CVI , i, e 356 Ayant 
J.-C.yla même anoée que Xénophon. • 
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de Socrate. Héraclide étoit fils d'un autre Hlppo- 
crate : cette famille appaitenoit à celle des Asclê- 
piades. Hippocrate, fils d'Héraclide, que nous 
nommerons Hippocrate II, exerça d'abord la mé- 
decine dans l'île de Thasus et dans les villes voi- 
sines du continent, comme Abdère, où le jeune 
médecin se lia d'amitié avec Démocrite. Après 
avoir fait de grands voyages en Asie , et peut-être 
en Scythie et en Libye , il se fixa à Gos , où il pra* 
ti(iua et enseigna la médecine , et écrivit ses ou- 
vrages pour lescpiels il se servoit des journaux de 
maladies qui étoient déposés à Gos et à Gnide. 
Ainsi la médecine , fondée sur une suite d'obser-- 
vations, cessa d'être un pur empirisme. 

a La vie d'Hippocrate , dit M. Goray *, est du 
petit nombre de celles auxquelles il est difficile de 
comparer une autre. Le mérite de ce grand homme 
ne se foome pas à avoir été le premier dans l'art 
qu'il professoit; il ajouta à cette supériorité l'éclat 
de la vertu, en égalant par sa conduite Socrate, 
qui a été son contemporain. L'histoire atteste et 
ses écrits prouvent qu'en exerçant la médecine, 
il s'étoit proposé un noble but, le bien de l'huma- 
nité. Hippocrate combattit les charlatans^ comme 
Socrate combattit les faux philosophes. » 

a Ge fut ce grand homme , dit Ghardon-la-Ro- 
chetté *, ou l'auteur anglois dont il donne un ex- 
trait, ce fut ce grand homme qui fit de la médecine 

1 Dana la préface de sa seconde édition du Traité dei Aïts , etc. 
^ Mélanges, tôI. II , p. 121. 
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une science raétliodiqiie , et qui rassembla en un 
corps de doctrine toutes les notion» éparses avant 
lui. Son génie, un des plus beaux que ia Grèce ait 
produits, y joignit ses propres observations, je di- 
roU presque ses divinations ; car il a teUemenl mé- 
dité son ait , il en a si bien établi les prididpes, que 
le germe da tous les f«*ogrès que la méd^ciae a faits 
depuis kû , se trouve dans ses écrits, m 

Nous ajoutons que c'est sous ce rapport qu'on 
peut dire qu'Hippocrate a te premier porté le fiam-^ 
beau de la philosophie dans la médecine ; assertion 
qui ne seroît pas exacte st on ^ouloit dire par là 
qu'il a appliqué à la médecine les principes scienti- 
fiques de la philosophie. Gâlien nous dit au con- 
traire qu'Hippocrate a séparé' la médecine de la 
philosophie , et qu'il étoit entièrement einpifrique ' . 
La préférence qu'Hlppocrate donnoît à l'expérience 
éclairée par la réflexion , ne Pempéchoît pas de 
dire quelque part : a U faut introduire la sagesse 
dans la médecine et la médecine dans la sagesse ^ 
car le médecin philosophe s'élève jusqu'aux dieux. » 
Dans cette phrase, qui a été quelquefois citée par 
ceux qui ont youIu faire d'Hippocrate un philo- 
sophe dans le sens des écoles, il n'est questitm que 
de la philosophie pratique et des qualités morales 
que ce grand maître exige de ceux qui veulent 
pratiquer Vart dwim 

Les expériences et les observations qu'Hippo- 

^ Ep.TrcipixutttToç ««avTttv tSv xaToi tarpixt^y ti^vw. Gai^ïn. Comment. 
IIJ f in libr. de artÎB , p. 616.^ 
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crat^ a &ifle9 lui-même^a qui tiiî aTment ëlé trans^ 
wise^y 90¥it ccmstgaé^s dans deft aphorismes ragar- 
dés eneore de nos |our5 comme d'exceliens {Mrin- 
€i|pes. Hippoorate perfectioniia ia chirurgie et la 
pathologie; il donna la première diététique, et une 
séméioiiqoe qm n'a pas encore été surpassée. En 
un;mot^tl fit tant pcHu? les diverses favanches de la 
médecÎBe y que l'on pense que ces travaux seroient 
aa^desms des forces d'un seul homme ; que ces 
découvertes provenoient, non d'un seul Hippo- 
crate, mais de toute une famtUe de ee nom, et 
qi«e les fruits de deux siècles d'observaticms ont 
été attribués à un seul personnage. Cependant les 
coanoîsaances d^Hippecrate, en physiologie et en 
anatomie , étoient très-imparfaites , parce que dans 
son siède- on n'avoit pas encore osé disséquer de^ 
corps haokains , à cause du respect tehgiem des 
€recs pour 1^ morts. 

Le nombre des ouvrages attribués à Hippocrate 
est très-conôdérable ; on en> compte au- delà de 
quatre-vingts; mais ceux sur l'authenticité des- 
quels il n'y a pas de doute , se réduisent à une tx^ès- 
petite quantité. 11 faut observer d'abord qu'avant 
et ^rès Hippocrate ^^lu^eurs médecins ont porté 
ce nom, et que^ lés anciens auxquek nous avons 
déjà reproché l'insouciance qu'ils montroient pour 
la critique, ont confondu les écrits de tous ces 
médecins. U existe ensuite une classe d'ouvrages 
hippocratééns à l'égard desquels on est incertain 
si l'on doit les regarder comme authentiques ou 
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non, parce que ces écrits , quoique composés peut- 
^ être de matériaux recueillis par Hippocrate , n'é- 
toient pas destinés à voir le jour : c'étoient des 
observations rapides, des notes que ce médecin 
s'empressoit de consigner par écrit , pour en faire 
Fobjet de ses méditations et d'expériences ulté- 
rieures, avant d'en tirer des inductions qui, éri- 
gées en règle , pussent être portées à la connois- 
sance fin public; mais auxquelles ses iroprudens 
descendans ont donné de la publicité. Enfin deux 
médecins des siècles suivans , Dioscoride et Arté^ 
midore Capiio , se sont permis de faire beaucoup 
d'interpolations dans tous ces ouvrages. C'est Ga- 
lien par lequel nous savons ce fait : ce médecin 
avoit le projet de s'occuper d'un travail critique 
sur les écrits d'Hippocrate , dans le but de distin- 
guer ses productions authentiques de celles qui lui 
étoient faussement attribuées. Nous ne. savons pas 
si Galien a donné suite à ce plan; dans tous les cas, 
sa censure ne nous est pas parvenue. Mais il a dis- 
cuté l'authenticité de plusieurs ouvrages hippo- 
cratéens , dans les conmientaii^es par lesquels il les 
a expliqués. 

Palladius yxaéàecva du sixième siècle après J.^^, 
qui a écrit des scholies sur le traité d'Hippocrate 
des Fractures , indique onze ouvrages de ce méde- 
cin comme seuls authentiques. 

Mille ans après, deux savans s'occupèrent d'un 
travail critique sur Hippocrate : ce furent Jérôme 
Mercuriale^ célèbre médecin et philologue italieu 
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du seizième siècle , et un Portugais nommé ïjouh 
de Lemos^ Ces deux littérateurs eurent, dans Je 
même temps, Tidée de classer les ouvrages d'Hip- 
pocrate. Le professeur de Padoue en établit quative 
catégories : i*" ouvrages où l'on reconnoît à la fois 
la doctrine et le style de ce grand écrivain, et 
qui , par conséquent, isont indubitablement authen- 
tiques ; 2° ouvrages écrits par Hippocrate , mais 
publiés par ses fils et ses disciples ; 5° ouvrages 
rédigés par les fils et les disciples d'Hippocrate , 
mais dont le contenu est conforme à sa doctrine ; 
4° ouvrages qui ne sont pas même rédigés dans 
son esprit '. Lemosj après avoir pesé tous les ou- 
vrages hippocratéens sur la balance de la critique, 
n'en reconjiut comme authentiques que dix-neuf*. 
Lorsque , dans le dix-huitième siècle , la critique, 
long-temps négligée , devint une science fondée 
sur des principes sûrs, elle ne put manquer de 
porter de nouveau son flambeau sur ce qu'on ap- 
peloit les ouvrages d'Hippocrate. Le célèbre jilb: 
de Halle r y en faisant réimprimer la traduction la- 
tine de ces ouvrages , en discuta l'authenticité , 
qu'il n'accorda qu'à quinze traités. Deux autres 
médecins allemands, Chr-God. Gruner^ et Jean- 



'*■ Censura operum Hippocratis , Veuet. 1585, iD-4o, imprimée d'abord 
sans uom â'auleur, mais ajoutée ensuite par Mercuriale à son édition 
d'Hippocrate de i588. ^ , 

3 De optima prsdieandi ratione ; ilem judicii operum xuagiii Hippocra- 
tis liber unus. SaUmanticae-, i585 . in-12. 

5 Censura librorum hippocralensium, Vralisîav. , 1772, in-80. 

TOME m. 2 
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fMJ.-Charlea Grimm' s'occupèrent de iiouvelleâ 
recherches tendant à distinguer ce que dans la 
collection hippocratëenne il y avoit d'authentique y 
de ce qui étoit faussement attt*ibué au père de la 
médecine. Dans cet examen, ils combinèrent les 
témoignages des anciens arec les caractères in«<> 
. ternes des ouvrages. Le résultat de ce travail a été 
que, d'après Gruner^ il n'existe que dix ouvrages 
authentiques d'Hippocrate ; Grimm en a encore 
retranché quelques-uns. 

M. H. -F, Linck^ professeur à Berlin, a une ma- 
nière de voir différente de celle de ces médecins. 
D'après lui , il n'existe pas un seul écrit qu'on puisse 
attribuer avec certitude soit à Hippocrate I, fils 
dé Gnosidicas et aïeul du nôtre , soit à celui-ci 
même , soit à Hippocrate III et à Hippocrate lY , 
fils de Thessalus et de Dracon. Suivant ce profes- 
seur, les soi-disantes œuvres d'Hippocrate ne sont 
autre chose qu'un» recueil d'ouvrages rédigés par 
six auteurs différens , qui tous ont vécu avant l'é- 
poque où les sciences, et entr'autres la médecine, 
fleurirent à Alexandrie. M. Linck se fonde non- 
seulement sur la diversité du Style qu'on remarque 
dans ces écrits, mtais aussi et principalement sur 
celle de la doctrine et du système de leurs auteurs^. 

> Hippokrales Werke* Ans dem GriechUcheu , vol. I. Altenbiirg , 
1781,10-80. 

> Uber die Theoiien in*dea HlppokratUchen Schriften , nebst Bemer- 
kuugeaiiber die Acchtbeit dieser Schriften, von H, F, Liiik, dans Abhandl. 
der Kœn. Akad. dea Wissensch. in Berlin ans deu Jaliren ^ t8l4 — i8i5^ 
p. 225. 
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Un âés derniers ëditeuFS des œwvpes d*Hippo-» 
crate, ou au moins d'une partie de ses œuvres, 
M: de Misrcy regarde comme authentic|[ues tous les 
ouvrages pratiques qui se trouvent dans la eollee- 
tîcm, et il s'appuie de la lettre d'Hippocrate à 
Dëmocrite , qui fait partie du recueil des lettres 
attribuées ' au miédecin de Cos , et où il est ques- 
tion de ces ouvrages; mais il est impossible de re* 
garder comme une production de ce médecin , une 
letlre dans laquelle Philopœmep est nommé. 

Nous allons indiquer les ouvrages que Mercu- 
riale , Lemos, Haller, Gruner et Grimm, ou la plu^ 
part d'entr'eux, 3'accordent à rec<Hinoître comme 
authentiques. 

1**. Il n^existe aucun éoute sur l'originalité du 
plumier et du troisième livre de Touvrage intitulé : 
des Epidémies , Eivtdv^uuo. L'auteur y décrit les ma- 
ladies qu'il a observées à Tfaasus, Larisse , Abdère, 
Cyzîque , et dans les villes des alentours. Il pâroît 
qpie c'ei9t le plus ancien ouvrage d'Hippocrate. Ga- 
li^i a dé)à Êiit la remarque que les intitulés des 
sections ou chapitres ont été ajoutés après coup. 

E^tiofi de JeanFreind, Londres^ '^7'^7> în-4**, réîmpriioéç 
plusieurs fois.. 

a"". Le même accord a lieu pour les Prognosti-- 
quesdes maladies, IIpoyvaxrtxàE ^ en quatre livres. 

Première édition : Bâfe, i536, ia-^*^. Avec la tradactîon 
lalîae de L^ure^0 Lauren(ianuê , Pam, i543, in-12. Arec 
celle de Jean Butin, Ljon, i58o, in-12. Ges deux veraioas 
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ont été souvent réimprimées. Ti*ës-bonne édition donnée pat 
Jean Obsopœus , IVancf. , 158/, in-12. Feu Fr.-MarU Bos^ 
quillon publia cet ouvrage avec les Âphorîsmes , Paris, 17841 
en 2 vol. in- 12. 

3'* Même unanimité à l'égard des Aphcrismes^ 
A<popt&iuo{. Ce sont dé courtes thèses ou maximes 
sur la nature , les signes , les dangers et la fin des 
maladies; ouvrage précieux des derniers temps 
d'Hippocrate. Les aphorismes , qiii sont au nombre 
de quatre cent vingt^eux, sont distribués en sept 
ou huit sections ; car les manuscrits varient à ce 
sujet Quelques aphorismes ne sont pas d'Hippo- 
crate, et Galien fait déjà la remarque que le recueil 
a été interpolé. Il en est, d'ailleurs, de ce recueil 
cpmme d'autres. ouTrageft semblables : il en exis- 
toit anciennement plusieurs textes totalement dif- 
féreps. Celui de nos éditions est le même dont 
Galien s'est servi ; mais Oribasius et Sextus Rufus 
en avoient un autre. On a trouvé , de nos jours , 
dans un manuscrit du treizième siècle , une traduc- 
tion latine qui est faite sur un texte tout tlifFérent 

du nôtre. 

i 

C'est Fr. -Marie Bottquillon qm a trouvé cette tradaction ; 
il l'a publiée y avec le texte grec des Aphorismes et des pro- 
gnostiques-, à Paris, i/S^, 2 vol. in- 12. 
. Autres éditions des Aphorismes : 

Haguenau, sans date, in-d^, par Jean Cornarius; texte 
grec seul. 

Far Rabelais j Lyon, i532, i542> i543,in-i2. 

Par Rutger Rescius, Louvain, i533; Lyon, i543; Franc- 
fort, i545, in-12. 
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EiQ grec-laûii : Paris ^ 155a , i5$5, i55j, în-i6. 

Ft Aocfort y 1 58 j y ïnr 12, ]^SiT J. Obsopœus. \ 

Leîde, 1 66^, in-i a , par Jean Jfeurnfi, 

Leide, i628jin-24^ par^id. f^orstius, imprimée parElzevir. 

Leide^ iS33 , în-ia^ par G. Planlius. 

Leide^sans date, iii*34^ par jàd, yoraiius , chez Gœsheck, 

Leide, i653«in-i6, et i638, în-ia, par Jean Scheffler, 

Utrecht^ 165^, in-ia , par H. Poort, 

Leide^ i^fb^ in-ia, par Luc. Kerhoofd, arec une lablb des 
matières.. 

Amsierd. , i685^ in-â^, par Théod. Jans, ah yllmeloveen, 
et souvent réimprimée^ p. e. Glasgow> chez Foulis^ 17^8, 
ia-12 ; Strasbourg^ 17^6; in-ta; Leide, 176^9 in-12. 

Paris, 17^9 et 1784^ in-iS, par Anne-Charles Lorry ^ 

A la Haye y "^7^7 y ^ vol. in-8**, par J.-Ch. Rieger , avec , 
commentaires variorum. 

Paris, 1779 et 1782, in-ia, par /.-B. Lefebvrede Fillebrune, 

Berlin, 1822, in-16. Réimpression de l'édition de RosquU' 
ton de 1784, avec la table des matières de celle de Verboofd. 

4". Du Régime dans les maladies aiguës ,, ^£pj 
AioAtïç oÇ/a>v. Cet ouvrage porte aussi les titres 
suiyans : Kp^çràç Kve56tç yi;cS(juxç, Contre les sentences 
{ de r Ecole ) de Cnide , et irept IlTttjûcyyîç , de la P ti- 
sane. Quoiqu'il soit généralement reconnu authen- 
tique , cependant la dernière partie ne l'est pas, ou 
au moins elle n'appartient pas à cet ouvrage; elle 
forme plutôt un petit traité à part. 

Edition grecque : Paris, i53o, in-fol. Grecque-la tino, par 
Jean Vaasœus, Paris, i55i 9 in-fol. 

6". Des Airs j des Eaux et fies Climats, Ue^t 
Àepow , YAxtoiv , To'^oDv , olivrage classique et d'un 
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intérêt général , sur l'authenticité duquel le seul 
Haller a élevé un soupçon dont il ne faut tenir 
aucun compte , par.ce qu^il se fonde sur une erreur 
de la traduction latine que ce grand médecin avoit 
sous les yeux *. Voici ce que M. Corqy observé à 
l'égard de cet ouvrage : « Un avis important pour 
ceux qui voudront s'Occuper des écrits dans les - 
quels Hippocrate présente des observations météo- 
rologiques et des constitutions épidémiques , c'est 
de se procurer des topographies exactes de tous 
les pays de la Grèce , et spécialement de ceux où 
ce grand homme exerça la médecine « Je suis sûr 
qu'au moyen de ces secours, on verra, disparoître 
de ses ouvrages tout ce qui paroît contredBre nos 
idées actuelles sur plusieurs points de météoro- 
logie médicale. Cest en Grèce qu'Hippocrate fai- 
soit ses observations ; et elles ne pourront être ap- , 
plicables à d'autres climats qu'autant qu on y trou- 
vera réunies en plus ou moins grand ^ombre les 
mêmes circonstances locales » *. 

Editions : Paris, i536y en grec. 

^ ?' ^, î , ' l avec là traduction de /€û»Cor>îrtr/ii«. 
, Pans, 1 542, m-4**, •) 

Léide^ i6ô8^ in-ia, grecque-laline , imprimée par/. Elze^ 

vir; fort rare. 

I » 

^ Le passage mal traduit se trouve au ^^7.^ où Hippocrate dit que le 
xiittuit dît ptuft doux en Asie qu'en Burope. Le» trAdu<ï«eui« ont «)ou(é ]e 
mot noStra , qui ne se trouve pas dans Je texte , et Dut i^endu le passage 
de la manière suivante : ce Estqiie regio ipsa^iac nostra milior» » U aller a 
dit que l'auteur dli traite , se donnant pour Ëuroptéeu, ne pouvoit être )c 
médecia de Cos. 

» biscours preliifr. de M. Corà}^ suï le traite des Abh, elfc. , p. CLXlX. 
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La iBetUeare édition est celle de M. Coray^ Parif , 1800, 
a Tol. in-S**, acconpagnée d'une traduction firançoiae. Yoicî 
ce qu'on lit dans les Rapports el discussions de toutes les 
classes de PInsdtut de France, p. io3 : « M. Coraj a rendu un 
▼érîtable serrioe k la science et a la critique , en traduisant 
ce traité, sur lequel ses remarques ont répandu nne clarlé 
nouvelle. Le nomiNre des passages qu'il a mieux entendns, et 
de ceux qu'il a restitués, corrigés et expliqués d'une manière 
satîsfiiiganle» est trës-çoosidérable. La sagacité de sa critique 
et le bonhenr de ses oonîectures semblent le conduire sou- 
vent jusqu'à l'évidence. La philologie et la science médicale, 
répandues avec c^oix et sans profusion dans ses notes, ren- 
dent la lectnra de ce traité aussi intéressanle qu'instmctiTe. » 
L'édition de IL Coray^ après avoir manqué long-temps dans 
le ooi^nwree , a été réimprimée en 181 6, mais san^ les notes , 
en I vol. io-S^ 

M. /.-iV. Chaillf a donné à Paris, en 1B17, in»S^, une 
nouvelle traduction de cet ouvrage , accompagnée 9 qui le 
croiroit? du texte de Foes, à l'égard duquel M. Chailly dit : 
« L'ouT/age de Foes est un de ces monumens antiques inté- 
resaans même par leurs défauts \ on aime à j considérer, d'une 
part, les fautes qoi sout en quelque sorte le cachet de l'époque 
qui les a TU naître^ et de l'autre, les mutilations qui attestent 
combiçn de siècles ils ont traversés. » H est très-heureux que 
l'auteur qui professe une si grande vénération, non pour 
quelque ouvrage de l'antiquité qu'on peut mieux aimer tron- 
que que mal restauré , mais pour le texte corrompu d'un 
écrivain grée dent on possède une meilleure récensîon , se 
sott pourtant décidé à indiquer dans son édition les corree- 
tlons de M. Coray ; travail pénible et inutile pour lui-»meme 
et ses lecteurs , auquel toutefois il a donné du prix , en ajou- 
tant de bonnes corrections de son crû ^. 

i Voj. Obftervaliouft sur udc uqtivelie tradiiclioii françoise, suivies du 
lexle grec, du iraité d'Hippocrate des Airs , etc. \ jKir FredU Osann, daoi 
k Mag. fincydop. , août iSi^ , |>. 338. 
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6*. Des Plaies de téte^ Ilcpt rûv ev xe<pcxA^ Tfxopux- 
Tojv. C'est l'ouvrage de chirurgie le plus célèbre 
de l'antiquité. Cependant Grimm , mais ce savant 
seul , l'exclut des productions authentiques du 
médecin de Cos. 

Edition grecqbe-latine de Scaliger,Vd^% ^ i^/S, in-8**. 

7'. Des Fractures^ ircpi AyfJicSv. C'est aussi Grimm 
seul qui refuse de reconnoître l'authenticité de ce 
traité. 



Edition, sous le titre sulrant : De Offîcina medicî et de 
fractis libri duo y gr. lat. , edeote Fr.-Mar, Bosquillon, Paris y 
18169 in-4® et in-8^. C'est le commencement d'une édition 
des œuvres d'Hippocrate que Bosquillon avoit fait imprimer 
depuis long-temps^ et qu'il se proposoit toujours de continuer. 
Après sa mort , M. Renouard publia ce fragment sous le titre 
indiqué. 

8«. Prorrhétiques ou Présages^ Dpoppyîrexov. Les 
anciens, et nommément Palladius, rejetoient cet 
ouvrage, et ils avoient certainement raison à l'é- 
gard du premier livre j mais les critiques modernes 
que nous avons nommés, et même le sévère Grimm, 
pensent que Galien , Erotien et Palladius ont eu 
tort de ne pas distinguer le second livre (qui est 
écrit dans un style pur, «t qui est plein d'observa- 
tions sages et. profondes, lesquelles permettent dé 
le regarder comme authentique), du premier livre 
qui n'est qu'une espèce di^ Mémorandum ou de jour- 
nal tenu par l'auteur, et renfermant des choses qui 
ne dévoient pas être publiées, tels que jusqu'aux 
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noms des malades sur lesquels les observations 
ont été faîtes. Les anciens disoient qu'il a été mis 
au jour soit par Dracon , fils d'Hippocrate , soit par 

Thessale. 

Editions grecques-latines : Paris, i^^/> in-ia; à Francfort^ 
1687, in-12 , par /. OS^opœus-^ et à Bâle, ^7^49 in-^ia. 

Nous passons maintenant aux ouvrages que quel-* 
ques-uns seulement de nos critiques regardent 
comme authentiques. 

1*. Le Serment y Opxoç, ou ces instructions qu'Hip- 
pocrate avoit coutume de remettre aux médecins 
sortant de son école , et dont il leur faisoit jurer 
l'observation, Lemos et Gruner reconnoissent cet 
ouvrage; Palladius et Haller le rejettent. Quant 
à Grinmi, nous ne le nommerons plus, parce qu'il 
rejette tous les ouvrages dont il nous reste à parler. 

Editions : première, dsina la collection des Fabulistes de Fro^ 
henius, de i5]8; ensuite, Francfort, ^^Syy inriî , par /. Ob- 
sopœu8,grM^t' -, Leide, i643 , in -4% V^^ ^- ^' Meibom. 

2°. De la Boutique du Médecin, ou, comme le 
traducteur françois a rendu le titre grec qui est : 
Kar' larpSov, le Médecin-Chirurgien, Lemos, Haller 
et Gnmer reconnoissent* cet ouvrage ; Palladius.le 
rejette. 

Edition par Bosquillon. V07. p. 24. 

5°. Des lieux dans Vhomme , 'irgpè Tottcov tcov xar' 
àvQpcoirou. Hallet* seul croit cet ouvrage authen- 
tique. 
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4*. De la nature de V Homme ^ ^irEpc ^lîacoç on^S^xâ* 
irou. S'il étoit bien prouvé que Platon a eu cet ou- 
vrage en vue , lorsque , dans le Phèdre , il dit qu'il 
va examiner la nature de Thomme d'après la mé- 
thode d'Hippocrate , il ne resteroit aucun doute 
sur son authenticité. Aussi Galien la soutient- il 
chaudement , en* convenant cependant que la se- 
lK>nde partie * n'est pas d'Hippocrate. Ce qui est 
certain , c'est qu'Aristote , qui en a tiré plusieurs 
passages, cite cet ouvrage comme étant de Polybe *. 
Palladius, Lemos et Haller ont adopté l'opinion de 
Galien sur l'authenticité du traité de la nature de 
l'homnie. 

6". Den Humeurs^ rxtpi XufxSv. Palladius, Mercu- 
riale et Haller nomment cet ouvrage parmi les 
productions d'Hippocrate. Il paroît qu'il a été for- 
tem^it interpolé. 

&". De la Nourriture , ^tpi Tpocp%. Galien, Palla- 
dius, Lemo$ et Haller recontioîssent cet ouvrage 
comme authentique. 11 faut remarquer cependant 
.. qu'il y est question d'artér^s , mot qui n'était usité, 
à ce qu'il paroît, qu'après les temps d'Aristote, 
puisque ce naturaUste ne s'en sert pas. 

7°. Des Articulations j^iztpi Ap0pa>v. Cet ouvrage 
a été attriJ)U|5, dès l'antiquité, à l'aïeul d'Hippo- 
crate. • ' 

8°. Des Ulcères , irept ÉAxcSv. Lemos seul croit ce 
traité authentique. 

* Depuis te j 17 de l'édiiion Je Linden. 
3 HUt. Aniui. , III , 2. 
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9*. Ug ia nature de l^ Enfant, tnpi *^eoç tcauS&nj. 
11 paroit que c'est un fragment d'un traité de la 
génération. Palladius et Lemos le croient original. 

iC. Lemos seul croit à l'authenticité du traité 
de V accouchement au bout de sept mois , ircpt E^irra- 
p^v, ainsi <pje 

1 1". De celui de la Superfétationy irepl Eirnowîwttx;, 
et enfin ^ • 

la". De la Loi^THéiiot , ou d'une instruction pour 
les médecins. 

C'est à cela que se borne le catalogue des ou- 
vrages que certains critiques anciens attribuent à 
Hippocrate; mais comme parmi les productions 
supposées ) il y en *a plusieurs d'une haute antiquité, 
elles ne manquent pas d'intéresser les médecins. 
Nous allons les indiquer sommairement. 

Les livres II , IV, V, VI et Vil des Maladies épi- 
démiques , rejetés par Galien et tous les autres cri- 
tiques, comme tirés seulement du journal dllippo- 
erate,nmis n'ayant pas été écrits pour le public. 

Les Prénotiom Coaques , Kcoocxo» ^irpoyi/toejecç , ou- 
vrage inconnu à Etotien, et rejeté par Galien : il 
parqît antérieur à Hippocrate, 

L'éditioD ^Elsevir de 1660^ in- 1:2, est extrémemeat rare. 

Des, Crises , irept Kp^aewv , et des Signes décisifs , 
TTcp^ KpedfMoi»,deux opuscules extraits, sans méthode,, 
des ouvrages d'Hippocrate. 

Du Redressement des os , Mo^Atic*^?. Des Fistules , 
ircpl 2^U77a}v. Des Hémorrhoïdes , -irept Af/iO^rowv. 
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De la manière de sortir le fétus par une incision ^ 

<irepï ÉvxaraTO/xîiç ifiJ^pôoij. De VAnatomie^ fwpi Ava- 

TO/xfiÇ. 

Des Affections f ircpî Iladcov. Des Affections inter- 
nes, 'Ktpl cvriç iroQcSv. Ce dernier ouvrage a été com- 
posé par un médecin de l'école de Cnide; il est 
important pour l'histoire de la médecine, parce 
qu'il nous fait connoitre les principes d'une école 
fameuse. 

De la Vue y ^epi Q^toç. , 

Des Maladies j Trept Noi5otav, en quatre livres. 11 

a existé sous ce titre un ouvrage d'Hippocrale j mais 

les passages que les anciens en citent , ne se trouTent 

pas dans celui que nous avons. *Gelui -ci est peut- 

" être d'HippocRATE III , fils de Thessalus. 

Des Maladies des Femmes, Trgpè Fuvaexe^v, en deux 
livres ; de celles des Vierges , Trepî Iloepdev^aiv. De la 
Nature de la Femme, irepJ yuvaexcnoç Haiot;. Des Sté- 
riles, "irepc A(p<fpa)V. 

Da. la Maladie sacrée , tcepi lepn; vou^ou^ ou de 
VEpilepsie. Cet ouvrage , bien écrit , est peut-être 
du petit-fils d'Hippocrate. 

De la Manie , irgpt Mov^îç. 

Des Purgatifs , ^epl ^o^fAdéxon;. De Vusage de 
P Hellébore , 'Kzpl "EXXe^ptafjuoni. De P usage des tlu- 
mides^ nrepi YypSv Xpvfjwç. 

Des Vents, ^epl ^udoiv, production remarquable 
de l'école dogmatique. 

Des Glandes, irept A^co'V. De ht Dentition , ^rrepi 
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I^u Régime^ ^trtpi Aiafmç^ en ti^ois livre». Galieii 
regarde cet ouvrage comme très-ancien. Parmi les 
médecins qu'il nomme comme en ayant peut--étre 
été les auteurs, il y en a qui sont antérieurs à Hip- 
focrate. 

Des Songes, irgpt Evuirv^cov, suite du précédent. 

Du Régime salutaire, Trgpî Arafrrjç xjyteDmç. Cet ou- 
vrage est de PoiiYBE. Galien le cite toujours sous 
le nom de ce médecin. 

De Ip, Nature des Os ^ ivepi Oç;/<»v cptîdwç. Haller 
a remarqué que les connoissances anatomiques 
qu'on to^ouvô dans cet ouvrage prouvent qu'il est 
postérieur à Aristote. ^ 

Des freines y ^epi ^AejSaiv. Des Chairs, ^epi l!apx<0v. 
Du Cœur, ^epi Kap5&ç. De VAge, ^cpi A«olivo<;. De 
la Génération, ^tpi Tovr^ç. De la Naissance cm hui- 
tième mois y ixepi Oxrap^u. 

Du Chirurgien, nrepl Irrrpo^, 

De *la Décence, irep* EiKJjfyjpoaiîvrîç. 

Préceptes, UapayyeXCat. 

De l'ancienne Médecine, ^epl cixr^rif; Iirrptx^. 

De VArtympl iVx^. 

Enfin , il existe des Lettres faussement attribuées 
à Hippocrate ' . 

Nous avons deux yies d'Hippocraté : l'une d'un 
nommé Soranus ( qui n'est pas Soranus d'Ephèse ), 
médecin méthodique du second siècle après J.-C. j 
et l'autre de Jean Tzetzés. L'une et l'autre sont 

' Yoy. Theod.'Car, Schmidt^ Ëpistolarum quae Hippocrati tri^uuntar, 
ceosara. Jenae^ i8i5^ in-8<'. 
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remplies de fables, comme l'est aussi celle qu^^Z/z- 
dré Dacier a )ointe à la traduction françoise des 
oeuvres d'Hippocrate. 

Dans le second siècle après J.-C. , Dioscoridë 
(peut-être le poète didactique, dont nous parlerons 
à la période suivante), et Artemidorus^ surnomme 
Cafito , réunirent les ouvrages d'Hippocrate en 
forme de recueil , et en publièrent des éditions. 
On les accuse d'une grande témérité dans la ma- 
nière de traiter le texte de leur auteur, qu'ils ont 
changé arbitrairement. Il ne se trouve pas un seul 
manuscrit de leurs collections, et nous ignorons 
jusqu'à l'ordre dans lequQ)[ ces éditeurs avoient 
placé les ouvrages d'Hippocrate; car ceuxrci ne 
nous sont parvenus que détachés. 

Il n'y a peut-être pas d'auteur qui ait été plus 
souvent commenté par les anciens, qu'tiippoerate. 
Erotien et Galien citent jusqu'à quarante-cinq au- 
teurs qui ont écrit sur quelques parties de ses 
œuvres, et un certain Zeuxis, qui a conmienté 
toute la collection. Parmi ce qui nous reste en fait 
de commentaires , il y a d'abord ceux que Gaixbn 
a publiés sur plusieurs ouvrages d'Hippocrate , de 
la classe de ceux dont l'authenticité paroît indubi- 
table, il faut observer cependant, i^'que l'original 
du commentaire sur le traité des Airs, des Eaus^ 
et des Qimats, s'est perdu , et que nous n'en avons 
(fu'un maigre extrait en langue latine ; 2° que celui 
qui s'occupe du traité des fractures paroît n'avoir 
pas encore été imprimé. 
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ladependamment de ces trayaux de Galien, il 
existe plusieurs commentaires sur les Aphorismes. 
L'un est attribué à Oribasius ; mais ce médecin de 
l'empereur Julien ëtoit païen , et Fauteur di^ com- 
mentaire en question se montre chrétien. D'ail- 
leurs il n'existe pas de texte grec de ce commen- 
taire , et son auteur ne cite que des auteurs latins. 

Un autre commentaire, dont Fauteur se nomme 
Phiix>thet7S , est attribué à Théophile Protospa- 
THARXUs, moine-médecin du commencement du 
septiènae siècle. CiCt ouvrage n'a été publié que dgns 
une traduction latine. 

U existe à la bibliothèque impériale de Tienne 
des Scholies sur les Aphorismes, par Stéphanus, 
disciple de Théophile. 

Enfin , les Arabes se sont beaucoup occupé^ 
d'Hippocrate , et nous avons leurs commentaii*es 
sur plusieurs ouvrages de ce médecin. 

Il existe trois Glogsoires anciens pour Fintelli- 
gence d'Hippocrate , l'un parGAxnsN, l'autre par 
EROTiEDr, et le troisième par. un grammairien in- 
connu , nommé Hérodote. 

NdUA avons indiqué les aieilietires édidoDB des onrrdges 
détachés d^Bippocrate y regardés cotmne aolbentiqu^. Il nous 
reste à foire oat^nuitre oellcs qui renfermetit la eoHectioa 
complète de ses «nrwes. 

ËB iôa5j il parut à Borne, îa-fol. ^ une tt^derction latine 
des cniTres d'Hifipocrate , qne Clément Y II af oH fait ^ire 
par Fabius Caluus, de Rayenne. Quoique écrite dans un stjie 
barbare; elle est précieuse à cause de son exactitude , qui est 



3*2 LIVRE m, CHAPITRE XXV- 

quelquefois outrée. Elle fut ensuite réimprimée plusieurs Ibis. 

Une année après, lô^iGy parut la première édition du texte 
grec , à Venise, chez Aide, ou plutôt chez André d'Asoéa , 
in-fol. Elle est peu estimée , étant faite sur de mauvais ma— 
nuscHts. 

On lui préfère^ sous le rapport de la correction , celle que 
Jetcquea Cornarius donna chez Frohen, à Bâle , i558, in-fol. 
Ce même savant (it imprimer à Venise , i545, in-^S^^ une nou- 
velle version d'Hippocrate, qui, souvent réimprimée depuis , 
est entrée dans la collection de Haller. Dès i53!), le célèbre 
Rabelais avoit publié à Lyon, in-i 6, une traduction de quel- 
ques ouvrages seulement d'Hippocrate et de Galien. 
^ La première édition grecque-latine des œuvres d'Hippo- 
crate est celle de Jérôme Mercuriale, Venise , i588 , ia-fol. 
Les trois glossaires antiques . j sont réunis \ le texte est cor- 
rigé à l'aide de manuscrits. 

La quatrième édition est la meilleure. Anutius Foes y de 
Metz, la donna à Francfort, 1^9^^ in-fol. Elle' renferme une 
nouvelle récension du texte, une bonne traduction entière- 
ment i^faite, et des notes fort' utiles. Elle a été réimprimée 
en i6ai et i645 (en 16^4 > on n'a réimprimé que le frontis- 
pice) ; et, avec les. glossaires , à Genève, 1657, in-fol. 

On reproche ordinairement. à Jean van der Linden^ qui 
soigna la cinquième édition , ou la troisième grecque-latioe , 
Leide, i665, en a vol. in-8" (réimprimée en latin seulement, 
à Naples, 17Ô7, en a vol. in-4^} , d'avoir altéré le texte de soa 
auteur; ipais M. Coray observe ^ que.van der Linden est mort 
avant d'avoir eu le temps de publier les notes, qui nous au- 
roient probablement instruits des raisons qui ont motivé les 
différences de son texte d'avec celui des éditions antérieures ; 
différences auxquelles la critique doit souvent applaudir. Ua 
inconvénient qu'offre encore cette édition, c'est que le fils de 
l'édjteur y ajouta la version iic Cornarius, sans la changer 

1 Discours prélimÎDairc duTra^é des Airs, etc., p. C1X.> 
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^'apris Ie0 correctibDS que son përe ai^oit Édiles dans le texte. 

On estime peu l'édition belle, mais peu critiqae, Jés Œuvres 
d'Hippocrate et de Galien qae René Chariier commença k 
publier en i€58 , in-fol. Il en donna, jusqu'en i654 j dix vo*» 
lûmes; et après sa mort, Blondel et Lemoine j ajoutèrent en- 
core trois Tohnnes. En 1679 , on imprima un frontispice non- 
veau pour les treiié Toinmes. Elle renferme une nourelle ré- * 
cension et beaucoup de variantes; mais les manuscrits dont 
elles sont tirées, nt sont pas décrits. L'impression esf incor- 
recte. 

On préféreroit à ces éditions celle à* E tienne Jfûch , si elle 
avoii été achevée ; elle renferme un texte corrigé à l'aide des \ 
manascrits de Florence et de Vienne. Il n'en a paru que deux 
Tolamës in^fol.yqui ont été publiés & Vienne, en 1/43 et 1749. 

Un François , M. de Mercy, a commencé , en 1 8 1 5, a publier 
à Paris une collection d'œuvres choisies dllippocrate , avec 
une traduction françoise et un commentaire. Les sept volumes 
ia-ia qui en put paru renferment le Traité des Airs, des Eaux 
et des Clîxnacs; le Traité du Régime dans les maladies aigoës^ 
les Prognostiques et Présages; les sept livres d'Epidémiques; 
les Prénotions Coaques , et les Àpborismes ; les Traités de la 
Nature de l'Honmie , de l'ancienne Médecine , des Humeurs 
et de l'Art médical ; ceux du Serment, de la Loi de la Méde- 
cine , des Maladies et des Affections. 

U s'est passé soixante^-douze ans sans que quelqu'un ait eu 
le coorage d'entreprendre une édition critique d'Hippocrate. 
Ce travail exige la vie entière d'un homme doué de beaucoup 
de sagacité , et ayant une. connoissance aussi profonde de la 
médecine que de la langue grecque. Celui qui s'en chargera 
devra prendre pour modèle l'édition du Traité des Airs, des 
Eaux et des Climats, par M. Coray. Voici ce que dit cet édi- 
teur, aiu § i53 du Discours préliminaire de ce traité : « Le 
seul médecin helléniste de notre siècle qui fût capable de nous 
donner une bonne édition des œuvres d'Hippocrate, étoit 
TOME l'il. 5 
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iEférin^^ Versé prbfondémcfiil éauB h laiigiie gréb^nfe, et 
doué^ de jpltiSi d^utte exeellente éHttqné, saine et sàre, et tou- 
jours ingénieusey oe savant tnédecin abroit bien nièrité de son 
siècle et de la postérité^s'U eût vonlji ëe charger d'on pareil 
traTail. Mais la modestie qdî accôinpttigiie toafoars les Trais 
talens, tie lui a pas ae^tieok&ii permis de le tenter. » La modes- 
tie de M. Coray l'aern^^éché de s'apercevoir qne le public lai 
a appliqué tout ce qu'il a dit d'Héringè. 

I^ous ajouterons eiycore â c^Ue notice ^ que M. /. Fi Pierer 
a fait réimprimer la traduction de Foes, à Altenbourg, en 1806^ 
e«. 5 YoL in-d^. Il y a joint une excellente notice littéraire sur 
Hippocrate ^ qui nous a beaucoup servi* 

Après Hîppocrate , les médecins , entraînés par 
Pesprit du siècle, abandonnèrent la voie de l'expé- 
rience et se jetèrent dans le labyrinthe des systèmes 
et de la spéculation, qui retarda lefi progrès de 
l'art. Les fils d'Hippocrate , THffîSAliUi^ et Dracon ; 
son gendre , Polybe ; HippocîRA'ï'fi 111 , fils de Thes- 
salus , Hippocrate IT, fils de Dracon , et 1)êxippb 
de Cos'y fondèrent ce qu'on appelle Vancienne JËcole 
ctogmatigue^ qui réunissoit les théories des philo- 
sophes aux principes d'Hippocrate^ iNoas avons 
déjà observé que ces médecins sont probablement 
les auteurs de plusieurs traités qui se trouvent 
parmi tes ouvrages d'Hippocrate. 
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LIVRE QUATRIÈME. 

Ilistpire de la Lîllérattire grecque depuis Pavénement 
d'Âlexandre-le-Grand jusqu^à la destruction de Gorinthe, 
336 h i46 ayant J.-G.— Gommsvcemsnt de la béca- 
DfiNcs DE LA LiTTénATmiE &RBCQUE. Atemandrie est 
le migede cette littérature^ 



CHAPITRE XXVI. 

De Tcbii de la €>ràce après la mort d'Aiexatidr&4eCùiiQd. Les cours 
d'Alexandrie et de Pergame deviennent le sîëge de la littérature. 
Dés inscriptions publiques du siècle des Pfolémées. 



V 



Si Alexandre 4e Macédoine a wéri<^ le titre de 
Grand <fue la post^ité lui a déqeraé^ c'est mo^ns 
par Yété^Thdw^ de, ses 4^ônquétes^ue pour avoir , ^ous 
le ^rapport du progrès des lumières , cau^e we ré- 
volution dont les (fûtes se sont ét^if^^ef sur toutes 
lés partie^ connue^ du globe- Sa gkoîr« aurok été 
matière , s'il avoit su >coasoUder le vaste empire 
«ffu'îl avoit formé ; m^i& tou/t ce .({^i passe les bornes 
que la nature a fîx^^ à rhomm^ , porte en sol le 
-gentne de la de^rijiçtion : ^11^ est la loi qu'elle- 
même a prescrite. Le conquérant de l'Asie ne vé- 
cut pas assez long-4e«B^ pour yoir la dturte de «a 
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domination; mais sa mort fit nutre parmi ^s géné- 
raux des dissensions qui finirent par un démembre* 
ment de sa monarchie. Après une lutte de vingt 
années, la bataille d'Ipsus décida du sort de ces 
capitaines ambitieux qui se croyoient les héritiers 
naturels d'un héros dont ils avoient été les compa- 
gnons d'armes et qui n'avoit laissé que des succes- 
seurs sans force. L'empire des Séleucides dans la 
Haute- Asie et en Syrie, le royaume de Pergame 
dans l'Asie -Mineure, et l'empire des Ptolémées en 
xEgypte , ne furent que des débris de la vaste mo- 
narchie d'Alexandre. Le royaume de Macédoine 
qui avoit été le berceau de sa puissance , continua 
à être agité par des révolutions pendant lesquelles 
la Grèce fut le théâtre d'une longue suite de trou- 
bles et de désolations. La foiblesse des rois de Ma- 
cédoine permit à la Ligue Etolique et à celle d'A- 
chaïe de prendre une consistance qui auroit permis 
d'espérer le retour des beaux jours de la liberté , 
si elle pouvoit exister isans un véritable patriotisme 
qui exclut l'intérêt et l'ambition. Mais ne pouvant^ 
s'accorder entre eux, les Grecs commirent la faute 
d'appeler les Romains pour être les arbitres de 
leurs différends. Ces voisins dont l'ambition ne 
connoissoit pas de bornes , fiirent trop heureux de 
trouver un prétexte pour envoyer en Grèce une 
armée qui ne devoit plus quitter ce pays. Bientôt 
l'alliance des Romains fut plus -funeste à ce mal- 
heureux peuple, que la puissance des rois de Ma- 
cédoine ne lui avoit été à charge :'il essaya en vain 
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de secouer un joug que sa légèreté et 8on impré- 
voyaoce lui avoient impose : la prise de Corlnthe 
mit le sceau à sa servitude. 

La partie occidentale de la Grèce, c'est-à-dire 
la Grande Grèce et la Sicile avoient succombé bien 
plus tôt. Tarente étoit de ces petites républiques 
du continent celle qui soutint le plus long ^ temps 
son indépendance. En vain Pyrrhus , roi d'Epire , 
es8aya-t-41 d'en prévenir la chute : Tarente fut prise 
l'an 117a avant J.-C; dès^lors, il n'y eut plus de 
Grande-Grèce. Quant à Syracuse à laquelle Timo- 
léon avoit rendu la liberté à la fin de la période pré- 
cédente , ses citoyens étoient trop corrompus pour 
savoir en jouir et la conserver ; d'ailleurs leur li- 
berté n'étoit qu'un combat perpétuel entre deux 
partis dont chacun aimoit mieux servir que de ne 
pas commander. Un aventurier , Agathocle , s'em- 
para de l'autorité souveraine * . Cet homme entre- 
prenant osa attaquer les Carthaginois en Afrique 
méme^ dans le centre de leur puissance. Après un 
règne de dix-huit ans , le tyran sanguinaire reçut 
la punition de ses forfaits; mais la Sicile ne cessa 
pas pour cela d'être un théâtre dé carnage et de 
guerre. Syracuse fut déchirée par des factions jus- 
qu'à ce qu'elle se donnât un nouveau maîti^e dans 
la personne d'Hiéron *. 

Ce fut sous le règne de ce prince sage et humain, 
que les Romains mirent pour la première fois le 

> 3i6 ans ayant J.-C. 
• 269 ans atant J.*d. 
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pîed en Sicile* U s'alfia d^abord aux GartbâgÎDois 
pour s'opposer à leur entreprise; mais bientôt sa 
politique lui inspira une conduite différente , et ed 
fit le plus fidèle allié dés Romains. Pendant cin- 
quante-quatre ans qu'il gouverna Syracuide, cette 
ville jouit d'un bonheur qu'elle n'avoit jamais ooê^ 
nu. Son petit * fils , Jérôme y qui lui succéda , m 
brouilla avec les amis de son sneul; les Romains <|tti 
depuis long*temps convoitoient la possession de Sy- 
racuse y y envoyèrent une armée. Cette ville fut 
prise ' et la Sicile réduite en province, romaine* 

Dans la période qui précéda Alexandre^e-Orand^ 
Adiènes avoit été le principal siège des lettres et 
des arts ; dans celle que nous allons parcourir, cette 
ville fut remplacée par la nouvelle capitale de l'Ë~ 
gypte, placée dans une situation avantageuse qui 
la rendit dépositaire du commerce du monde ^ et 
favKMÎsa rindustrie de ses habitans , et surtout la 
fabrication du papier. La dynastie des Ptolémées 
qui pendant deux cent soixante-quinae ans gou- 
verna ce pays , compte parmi ses princes des pro- 
tecteurs zélés çt éclairés des lettres. L'uà d'eux 
fonda la bibliothèque d'Alexandrie , la |^lus fameuse 
de Tantiquité. Cet établissement et le Musée qui dut 
son exi^eiice aux premiers Ptx>lémées, devinrent 
lé centre de réunion des sarans du monde *. 

* La liiblioihèque d'Alexandrie étoit placée dans le quartier de la >it7e 
appelé Brouchion, mot corrompu de nvpovxcrov, magasin de hié» Do teaipp 
de Ptolémée H PLiladclphe, on y compioii déjà ceut mille volumef j d'à* 
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$ali^ tea trOiâ premiers. Ptdiéakëes le royaume 
àiUçfpte pwTÎnt à une çeaDile splendeur; m puis^ 
$aQce déçliiifi depuiâ Ptcdémée lY Philopator , qui 
porta tous les yices sur le trône. Alexandrie cessa 
4loi?s d'être l'uvicpie aayle ides littérateurs, dont 
l^^UOQitp préferoiant au séjour d'une eoiir orar- 
gQU3e, lefi TÎUes paiâ^les de la Grâce et surtout 
P^rgana où il fut établi , enyiron 170 ans ayant 
i.-Cj une hibligibèfite qui rtyalisa bientôt avec 



jirès fi«ièbe , H y en aTOtt sept fois autant ( en comptant toutefois , comme 

Êûsoîfni lf4 4*f»e]i#, çtv¥9fv^ Mv« é*w^ Mcnagf ppur un Tolume ) » lors^M 

Jules César, a^iégé daijs le Brçuchiçn^ dçyipt ^iTolQntairenuqut Tauteur 
d'oD iacendie qui dévora ce raaguifique dépôt. Avec lui périj( le Muaée , 
qû fiûsoât partie d^ Vf^i* dfs ro^ ; U avoit des portiques et des gsleries 
pour «e fgQfflgt^t^ et ^e ^raqdes arei^iief. { St^abo , XVK , p. 79$^ e4« 
Casaub. ; toI. VI , p. 5o3 éd. ^zsçhuck. ) Des revenus particuliers étoieut 
affectés à l'entretien des savans qui y demeuroient. Plus tard ( on ne sait 
pas pnJqpéwgitt h qi«ilf é|Mque ), il fut établi une seconde bibliothèque 
au teipple d/s Serais. Celle-ci fj^t consid^rableipivot au^pnentée api^ Tin- 
cendie ^e la grande blbliotlièque , et M^rc- Antoine y fit transporter deux 
cent mille volumes de la bibliothèque des rois de Pergame. L'empereur 
CUyde (bnda pn i)p(iTqai^ Mus^e au Bro^c^oq : déti;vit du temps d'Auré- 
lien , il resta désert. Le temple de Sérapis et la bibliothèque qui y ^ppax" 
tenoit , furent dévastés en 690 par le fanatisme de Théophile , pitriarche 
d'Alexandrie. Yoy* DissertaCloq hist. sur la Bibliothèque d'Alexandrie , 
par Boiu^m^, dans les Méi^oires de l'Acad» des Insçf . et Bellf s-I^ettres , 
\oJ. IX, p, 597. Oe ce qu'en décrivant le Çerapium^ Ammicn Marcellui 
( XXII, 19) parle de la bibliothèque de ce bâtiment , comme ayant cessé 
d'fixis$er,{ in /qnp iHbJiothecgsyicstnn^ inestiwafiiles ), un savant allemand 
(ieçyiycfie AUg.* Lit, ^it. , i9;zo , vol. |V, p. 126) conclut qu'elle .i^voit 
déjà été détruite daps les troubles qui eurent lieu sous Gjillifn et Auré- 
lien. Mais il nous parolt que, dans cc^te circonstance, le témoignage 
d'Anunien ne mérite aucune foi. Il est évident qu'ayant entendu parler de 
rincsQdi^ 4^ Br-om-l^ion sons Jujes-Çés^r, et croyant que cet accident avoit 
flétrvU j# bibliothèque du Sempium , oe soldat o*a pas piis d'informatMM< 
poar savoir s''d n'existoit pas une autre bibliothèque à Alexandrie^ 
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celle de la capitale de l'£gypte. Ainsi la 
de l'école d'Alexandrie fiit préparée pendant les 
derniers soixante-quinze ans de la période ou nous 
entrons. \ 

Les rois d'Egypte avoient ouvert un asyle auK 
lettres grecques ; mais/ien ne put remplacer le beau 
ciel où elles étoient nées. Transplantée sous uu 
autre climat , la littérature changea de but et de na- 
ture : au lieu d'une affaire de goût, elle devint l'ob- 
jet d'études réglées. Au lieu d'hommes de génie , il 
y eut des savans. Ce fut à Alexandrie qu'on traça 
ce cercle des connoissances humaines qu'il fiiUoit 
avoir parcouru pour aspirer au titre d'homme let- 
tré. Ce fut dans la même époque quç se répandit 
le goût de cette critique visrbale qui s'attacha sur- 
tout à Homère '• Ce poète d'abord, et ensuite tous 
les autres poètes de la belle antiquité fournirent 
une matière inépuisable aux explications, aux illus- 
trations , aux commentaires et aux scholies de ces 
savans; l'histoire et la fable, la chronologie et les 
monumens , enfin les mœurs de^^ anciens temps , 
tout fut mis à contribution pour éclaircir les pas- 
sages et les mots qui pouvoient présenter quelque 
difficulté ou offrir l'occasion de faire parade de 
connoissances acquises dans la poussière des bi* 
bliothèques. On fit alors des recherches sur la na- 
ture de la langue grecque ; on réduisit en forme de 

& Lcfl Scholies d*Homère d'une ëpoque postérieure, que Villoîson a pu- 
bliées , citent les ti'avaux de deux cent ciuquaake sayans de la période où 
nous entrons. 
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prÎBmpes ce que l'usage et l'autorité des ff^&nds 
maîtres avoient consacré ; on forma des recueils de 
mots peu usités ou que quelque auteur ayoit pris 
dans une acception particulière ; on distingua les 
dialectes et on signala leurs caractères^ en un mot 
la philologie, science auparavant inconnue , rem- 
plaça l'esprit , et la critique traça à l'imagination 
les règles au-delà desquelles il lui seroit défendu 
de prendre son essor. 

On vit naître alors les sept arts libéraux ^ dénomi- 
nation sous laquelle on comprenoit la grammaire , 
la rhétorique , la dialectique , l'arithmétique , la 
géométrie, l'astronomie et la musique. A mesure 
que l'érudition étendit son domaine, et qu'on rai- 
sonna sur les principes du beau , les lettres déchu- 
rent et le goût se perdit. Une calamité, particulière 
à cette époque , contribua encore à la décadence 
de la littérature ; un esprit funeste de flatterie et 
une malheureuse envie de plaire aux grands , dé- 
fauts inconnus aux siècles de la liberté, s'empa- 
rèrent des hommes de lettres, et les entraînèrent 
dans des écarts pernicieux à la littérature ' . 

Nous l'avons déjà dit, Alexandrie ne resta pas, 

pendant toute cette période , le siège exclusif des 

^lettres ; à côté d'elle s'éleva une émule : ce fut 

Pergame. Ëumène I, héritier d'un officier de Lysi- 

maque qui s'étoit rendu indépendant dans un petit 

> Ceit cette ëpoqae qui est traitée avec un soin particuliejr et un talent 
snpérienr dans l'ouyrage couronné de M. Jacques Màttçr : Essai histo- 
rique sur l'Ecole d'Alexandrie. Paris, i8ao » a. toI. in-S». 
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fffuyernem^vA^ fppda l'était 4e Peiigame par nue 
¥ictoir^ qu'il r^fii^ort», 965 ans avaiH J.-C.^ 
igiu* Antip^Hi^ I, roi de Sjmyet qui lui yaUit la 
pqs^efisiou 4e r£olî40« Soa neveu , ÀUsl» > après 
avoir 4é£ait le9 Gaulois 4'Asio , ceignit le diadème. 
Ce priiK(>0 airooit le« lettres et protageoit ceux qui 
les cultivoienjt. Eumèue II, héritier de toutes les 
grandes qualit;é$ de Âon père, fonda dans s» capitale 
une bibliothèque qui bientôt esu^ita la jalousie des 
rois d'£gypte. Fidèle au système de politîqiie suivi 
par son prëdécesasur^ il fut l'allié constant des Ro- 
mains dans leurs guerres avec les Séleucides et les 
rois d9 Macédoine , les ennemis naturels 4e ses 
états, itome récompensa sa fidélité. La Pbrygie, la 
Mysie, la Lycaonie, la Lydie , Tlonie et une par- 
tie 4e la Carie Im échurent en partage après la dé^ 
faite d'Antiocbus-le-*Grand à Magnésie ^ mais les 
dons di9S Eomaîns n'étoient. jamais désini£reasés* 
£^ acceptât leurs biienfaits , Ëumène ccimpromit 
son indépendance , et l'époque de grandeur du 
royaume die Pergame marque aussi la c^ounence- 
ment de aa dâcademse. Son frère Attale II, qui ré^ 
^a dans les dernières années de ziotre période , se 
maintint dans sa position diiScile. Il eut pour suc- 
cesseur son neveu Attale lU. Ce prince, d'une 
ïoihle intelligence, légua, dit-on,aes états aux 
Aomains, comme on tpransme^ un. patrimoine ; et 
nous ne trouvons pas qu'on ait blâmé une disposi- 
tion testamentaire qui nous paroit la preuve d'un 
dérangement absolu d'eaprit. 
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Les rms àe Pergame a^roient hérité <i'Attale I , 
le gtràt des lettre». Us IraTaiUèreBt à Tenvi à l'a- 
grandissement de lenr bibliot^hèque , et le prix qu'ils 
oSroient a ceuK qui lewr procuperq^nt des manos^ 
crits fi:^, d'apvès la r^narque de Galieii%la pre- 
nière cmise de celle foule de livres supposés qui 
fut faiyrîquée depuis. Aoimooius raconte que la 
prédilectîoci de iHoléiiiée U, pour les œuvrer d'A- 
ristote , engagea des homnes avides à en composer 
pour les lut vendre*. Les rois de Pergame accueil- 
loient les sa vans et les £êtoient; ceux-ci accouru- 
rent en fouie à la cour de princes si libéraux ; l'é- 
cole qui leur dut son lustre , aurqit peut-être fini 
par éclipser celle d'Alexandrie, si l'état de Pergame 
avoît duré plus long-temps. Ces savans , comme 
ceux de l'Egypte , se vouèrent particulièremem à 
l'étude d'Hott^e.- Après que le royaume d'Attate 
eut été réduit en province romaine sous le nom 
d'Asie , l'école, de Pergame , privée du soleil qui 
l^édkaiiiffeit:, ne fit plus que végéter : Marc-Antoine 
lui porta un coup mortel en faisant partir pour 
Alexandrie la^ liâ^liothèque des Attale , pour rem- 
})lacer celle qui avioit péri par le feu dans la guerre 
de Jules César. 

Le dialecte attaque étoit devenu, à la fin de la pé- 
riode précédente, la langue générale du monde 
savant et littéraire ^ mais à mesure que cette langue 
se répandit dans des pays anciennement regardés 

* In Hippocr. de Nat. hom. comin. II , p. 17. 

* Coium. in Arist. categ. , p. 10. 
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comme barbares , le mélange des locutions provin- 
ciales , et le néologisme affecté par quelques au- 
teurs de mauvais goût, corrompirent l'ancienne 
pureté de la langue. On vit paroître alors ce q[u'on a 
appelé depuis le dialecte macédonien ou d^Alexan- 
cbie ' , ou ce dialecte populaire qui, sous la do- 
mination des Macédoniens , se répandit dans tous 
les pays ou l'on parloit grec , et qui avoit ceci de 
particulier qu'il étoit composé de tous les dialectes 
anciennement séparés , de manière cependant, que 
le donsme , propre aux Macédoniens , y prédomt- 
noit. Malgré l'universalité de cet idiome, les poètes 
continuèrent cependant à se sertir des dialectes 
auxquels étoient primitivement affectés les genres 
qu'ils cultivoient. Le dialecte macédonien , porté esi 
Pbénicie et en 'Egypte ^ se mêla avec les idiomes 
des habitans de ces contrées : l'amalgame barbare 
qui en résulta , fut nommé dialecte hellénistique *. 

Avant de tracer le tableau de la littérature de 
cette période , disons un mot de quelques Inecrip-- 
tiens remarquables que le temps nous a ménagées 
et qui appartiennent à cette époque. 

En reprochant à Yerrès les spoliations dont il 
s'étoit rendu coupable , Gicéron dit * qu'il a existé 
trois célèbres statues de Jupiter, surnommé par les 

> Voy. Fred^'Guill, Stun » De Dialecto Macedooica et Alexand^inav 
Lips. i8oS, in-Bo. 

* Voy. &1X11UUÎC de Hellenistica Conunenurîiis. Lugd,-Bat. i6i5, in-12. 



k » Veir. IV, 67. 
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Grecs Vrios. Cette épidiète est donnée à Jupiter 
comme à celui qui procure des vents farorables : otk 
est surpris par conséquent que Gicéron la traduise 
par le mot à^Imperator ' . De ces trois statues qui y 
toutes , dit l^orateur , étoient du même genre , l'une 
s'étoit trouvée originairement en Macédoine , d'où 
Fiamixûus l'avoit enleyée pour la placer au Gapi- 
tole : elle avoit péri par l'incendie du temple. 
L'autre avoit été érigée à l'entrée du Bospore de 
Thraee ^: elle existoit sur sa base à l'époque où Gi- 
céron paÈrloit ; la troisième étt>it celle dont Yerrès 
s'étoit mis en possession à Syracuse.' Toutes ces 



* Qnolqiic dans P^|n{i«iiiine donc do«is talon» parler, Jupiter loU auMÎ 
nomiaé Ô^tiyviTJîfk y parce q^'il conduit les vaisieanx^ il n'est ponrunt pat 
probable que Ciceron ait Toulu traduire cette ëpithète par Jmperator. 
ChishuU^ auquel nous devons la connoissance de cette ëpigratnme, a mis 
en avant une hypothèse qui nous paroit si probable , que nous sommet 
étonné qu'aucun éditeur de l'orateur romain n'y ait eu égard ^ pas même 
M. Schûtz, auquel nous devons le texte le plus pur de Cicéron. ChishuU 
«uppose que oelai-<ci , dans le paisage cité , n'a pas écnt Jopù ImpêratoriSf 
mais que son manuscrit pôrtoit .* Jopîs Imp. , ce qui TOuloit dure ImpU" 
heris, En.efièty les Romains rendoient l'épithète d'Urius par Serenus on 
Pu^. Deux circonstances, me paroissent décisives en faveur de la leçon 
Impuberiêm D'abord si Cicéron avoit voulu parler des statues de Jupiter 
Jmperator, comment auroit-il oublié celle que T. Quinctius enleva dé 
Fréneste pour la placer au Capitole, d'après Tite-Lipe ( VJ, 29 ), statue 
que P. F'ictor nomme parmi les monumens du Capitole ? Ensuite il iàut 
remarquer que Cicéron dit que les trois statues étoient du. même genre ; 
or^ Denys de Byzance, en décrivant celle du Bospore , disoit positivement 
qu'elle repr^entoit un jeune Jupiter. H le disoit dans un passage cité 
d'après -Gyllius , par M. Otann / cependant ce savant rejette la leçon 
â^Impuberis, parce que, dit-il, le Jupiter de Syracuse portoit le turnom 
àf. FolguratoT. Il s'en réfère , pour preuve , au Voyage du prince Biscari 
en Sicile , Païenne , 1817, auquel )e ne puis avoir recourt. 

* In Fonti ore et angustiis, dit Cicéron» 
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^âtti^s ont péri ; maisuti hagard heui^eux a aauTe le 
piédè^al dur lequel ëtoit atidenaeineiit ]^acë le Ju- 
pit^ UriUB du Boâipore. Deux voyageurs an^is, 
fFhetet et 8pon ^ l'ont trônyé à Ghalcédoine dans 
titië mav^ôïi pa^Cttliène^ il porte une înaéription corn- 
posée dtt <)uafre disticptes , kicjuélle ne laisse aucun 
douté sur l'identité du' monument. Ciette inscription 
riomme A^m-^ulemeut ia divimté que^ la statue re* 
^rétïëfitoit ) Mvoîr : Jupiter Urtus ;'iiiés8 aussi Par- 
tiste (fui l'avoît &bf4ii^ée^c^toit PhUon, âls d'An^ 
lipmer , l^^wétne par leqbel Alexandnâ4e«Grand 
fit ejtécuier la iftatue d'Hépbestion* Cette cicooiis* 
tance fait corinoître l'époque de l'inscription , qui 
est du commencement de notre ^quatrièiae période. 

Cette inscriptîoa se trouire ^aiiis ChishuU ; Ântii{. Âfettat. , 
/ P' 4d)^^^^ ^^^ MIscellanea dé Spon, p. 552 ^ dans le Toyage 
de Wheler, p. 369; danjs les Analecta de Brunch j et les deux 
éditions àe l'Anthologie données par M. Jacoba. M. Fred. 
Os^nm, se trouvant à Loàdres^ ou le pîéclestal a été tcossporcéy 
fm ïi^rfs une copte pins cortisete, qfu'il a tasérée thraa Fr. 
*traug. PrUdeniatih et/.JP/ô. i9a&o<f$Miscellanek màximam 
partem critica. Hiîdes. 1822, yoI. I, p. 388. 

Au sud de l'Acropole dî'Atbiènes , et à l'entrée 
d'une grotte qui est devenue «ne ^lise sous le 
nom de Panagîa Spîliotîssa ou de Wotre-Dame- 
de-la-Grotte, on yoii^Xe monument ckoragique que 
Thrqsyllus de Décélie fit construire pour per- 
pétuer le souvenir de la victoire remportée par la 
tribu Hippothoontide dans le ecmcours des chœurs 
Dionysiaques des hommes , pendant qu'il étoit «chor 
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FÔge. L'iii0criptitXD qui tidus ttppMiid ce fhit, ai^ute 
la date dé Térection ; d'e^t Tannée où JMéà&ôhzôtis 
fut archonte , c'est-à-dire la première de la CXV* 
Olympiade, 5ao ans avant J.-C. Un demi-siecle 
afrkSy Thrasyclès^ son fils eu son petit-fils^ étant 
agopothète ou président des (eux: ^ consacra dans 
ce même Inonumèlit la ibémoîlre de deux autres yic^ 
toireg (^ol^gîques, l'une remportée par les jeunes 
gai'çdlifs de la tfibu Hippothoontide, l'autre pdct les 
hotntïtes de là tribu Pandionide. 

Ces tmaK^tk»nèi oat été publiées par Sêuare , Âhtiq. ot 
Athbns i rtli. il , ch. 4 , p. 3ô, 

En 173a, ainsi peu d'années avant la découverte 
d'Herculanum , on trouva sous terre , mais à une 
petite profondeur^ à l'endroit où cette ville de la 
Grande-Grèce étoit placée , deux tables d'airain 
très-remarquables, parce qu'elles sont le monument 
le plus authentique qui existe du dialecte dorien. 
L'une de ces tables donne la dimension et la des- 
cription géométrique ou g^odésique d'une terre 
consacrée à Bacchus , et le contrat par lequel cette 
terre avoit été louée. La seconde renferme la des- 
cription d'une autre teltre appartenant à Minerve 
I\^a8. GeHe-là est cassée en deux ttiorcèaux ; ^e 
premîcer, acheté péat Brian Fairfhx ^viYoh été trans- 
féré en -ÀBgletertiè ; aujourd'hui les deux tablée se 
Ut>av6nt au Musée de Portici . On estime que les 
insoHptiolis sont antérieures à notre ère d^un peu 
plus ée iroi« siècles. On y remarque le digamma 
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ëolique , et plusieurs termes grecs qui tiennent à la 
géométrie pratique , et dont le sens est obscur. 

La partie de l'une de ces iascriptions qai fut anciennement 
transportée en Angleterre , a été publiée par 3fich, Maiitaire, 
en 17^6 y sous le titre de Fragmentum Brîtannicum tabnlae 
Heraeleensis ; et conjointement arec l'antre fragment et la 
seconde table 9 par jilex. Symm. Matochi, sons celui de Gom- 
mentaria in Regîi Herculanensis Musei «neas tabulas Hera- 
eleensis» Kapoli ,1754.9 in-fol. On peut aussi consulter sur ces 
inscriptions les ouvrages suivans : Conradua, de Fragmento 
Britannico tabulée Heraeleensis , dans ses Parerga , Helmst. 
1738. — WébVa Account of a copper plate containing two 
inscriptions discover'd a. \^^^y near Heraclea. Lond. 1762 , 
In-^^, -^ Pettingal, Inscription on the copper table discover'd 
uear Heraclea. i76o9in-4-^. 

Une inscription à date certaine est celle qui ex- 
prime les conditions auxquelles Vusage des salines 
du Pirée et du Theséum fut loué pour neuf ans , sous 
l'archonte Arcbippus, la 5" année de la CXV* Olym- 
piade , 3i8 ans avant J.*G. 

Chandler l'a publiée , 1. c. Part. II , n. GX. 

Sous l'archonte Nicodore , la troisième année de 
la CXTl"* Olympiade, 5x4 ans avant notre ère, le 
pçuple d'Athènes décerna des remercimens pu- 
^ blics à Hosacharas , fils d'Agafhon , Macédonien , 
pour les services qu'il avoit randus à la ville. Le 
marbre sur lequel le décret fut sculpté , appartient 
aujourd'hui à lord EJgin. Cassandre avoit un Aga- 
thon pour frère , et il est possible, et même probable 
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que ce soit du fils de celuin^i qu'il s'agit dans l'ins-* 
criptîon. Il existe deux autres inscriptions du même 
genre , mais dont l'une est sans date certaine ; elle 
fut érigée enThonneur de Callidamas, fils de Calli- 
médon. Les Athéniens et les Piréens lui décernèrent 
une couronne de feuilles (5'cxAAotj) , des places distin- 
guées au théâtre et d'autres honneurs. La date de 
la seconde est assez facile à fixer. La première an- 
née de la CXIX" Olympiade , 5o4 ans avant J.-C. 
Spartocus succéda à son père Eumèle dans le 
royaume du Bospore. Les Athéniens ayant envoyé 
des vaisseaux dans ses états pour y chercher des 
provisions de grains dont ils manquoient, Spartocus 
les reçut bien et gratifia le peuple d'une certaine 
quantité de cette denrée. Par reconnoissance on lui 
érigea une inscription , et on lui décerna une cou- 
ronne d'or. Des ambassadeurs furent nommés pour 
lui porter ce décret. On peut supposer qu'il fut 
rendu dans la première année du règne de ce prince. 

r 

Ces trois inscrîpiions ont été publiées par Chandler, I. ç. 
Paru II , n. XI^ GYIII et Xll ; la première et la troisième beau^ 
coup mieux par M.,Fréd, Osann, dans Sylloge inscr. ant. gr. 
etlat. Jen«; i825,in-fo].^ p. 117 et 119. 

Une quatrième inscription du même genre , mais, 
d'une date un peu incertaine , se lit sur un autel an- 
tique conservé au palais Nani à Venise. C'est encore 
un pséphisma ou décret des Athéniehs, qui autorise 
un certain Diognète à consacrer en l'honneur de 
Diodore un bouclier dont la sculpture représentoit 
son image. Tout ce qu'on peut dire sur l'âge de 
TOME m. 4 



5o LIVRE IV , CHAPITBÊ XXVI. 

cette inscription , c'est qit'elle est postérieure à 
TaYinée 5o8 , et antérieure à la 1 63* avant J.-C. 

£lle d été {)ubliée et commetilée par CUm^ tiiagl^ dans son 
Traptatus dedecretîsAtheniehsiaiu. Homae, ifiS /ivlA^, 

Une inscription plus intéressante est celle qu'on 
lit sur un cippe de marbre que lord Ed. Wortlei 
Montagne a trouvé Incrusté dans les murs de la 
même église de Sigéum devant laquelle se voit une 
autre inscription dont nous avons parlé ' . 11 a fait 
transporter cette pierre en Angleterre. L'inscrip- 
tion est la copie d'un pséphisma ou décret du sénat 
et du peuple de Sigée en l'honneur d'Antiochus So- 
ter, rôi de Syrie , et de son épouse qui étoit en même 
temps sa sœur, rendu l^an 278 avant J.-C. Ce mo- 
nument explique et confirme un fait rapporté par 
Polyen ^, savoir : qu'Antiochus ÏI Théos eut pour 
épouse, sa sœur consanguine; d^où il s'ensuit que 
son père , après la mort de Siratonice que Seleiicus 
Nicatot lui avoit cédée , s'est remarié. En effet, 
nous apprenons pair l'iil^ériptioiï , qu'il épousd, en 
secondes ftocës , ^à pfôpi'e SœUr, fille d'ùné dame 
persane nommée Apamé. 

Cette seconde inscription sigéenne a été publiée par Chis- 
fiull, Antiq. Âsiat., p. 49. ^ 

ISous faisons mention d'une très «courte inscrip- 
tioii que les Déliens ont placée aux pieds d'une sta- 
tue érigée ett F honneur de Ploléméa II Philadelphe^ 

» Voy. voî. 1 , p. 223. 
« Siraleg. Vin, 60. 
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farce qii'élte efSt là èéule cotinue qui ië i*àp^ôrtè a 
cepHiifcé. * 

Elle se troaT« dans ChUhuU, L e. p. 201. 

Oii COnûôit dépuis peii dé temps seulement une 
iîi^eri|ttiion qu^on petit regarder comme le monu- 
ment pâyogrdpnîqué te plus important qufi jus- 
qu'ici afît éfe4 Ciécouverf sur les rivages du rpnt- 
Euxîn , fiàfiifé$ p^ dès cofôniés grecques. (!l'est un 
fragment de près de deux cents lignes en deux 
morceaux distinct» ij^nn pséphisma ou décret du 
sénat et de la répab^igae iVOlbia ^ ville (^reêque 
située sur FHypanië ou Bng, en Thonnetf^ &hn 
certdif Ptdîëgétiès , ptfgistrdt et bienfeîtéur dé la 
ville. Cette înèfcHjitîoïi est gfavée Sur un çippe Je 
marbre qui est conservé àStolnoïé,'terre du comte 
de KuscbleYT'Besborodko dans le gouvernement 
de Tchemigow. li^Ue fournit plusieurs danndes \n*' 
téressantes pour Phistoire et la géographie. Il y est 
l(UëMi<>n d'ûtt i^bî Sàîtàptïemes qui p«iroîi: tfv<rir *é- 
giié sur» kà Sey théd ^lâfèés entré lé Danube et lè' Bci- 
rysthèiïe , pui^ué seà sujetë cratgi!raht mïe ârftstt^te 
dés Gàuloié ou Gâlàtes qtâ venorent dti côté de Ifl 
Thrftce , dètilÊittdoient à se réftlgtè1^ défriète léi 
renbpàrt^ de la vrtlé d'Olbia. L'ihscriptîôn parte 
dés âtftr co^nié d'un péuf)le faîSfiWt dei Fncntsîôàè 
dan^ lé teftitoiré d'Olbîa éf y letant uh tribut ; de 
ralKsmcè éfltre les Gâlates éf lès* Serrés , dirigée , 
entfe âtttred , éontfe Olbîa , èmiï cjùe èoAÉ^e les 
Tisarnates, les Scythes et lès Satidaï'àtesl ; èiffri Sixtié 
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race de Mixhellènes ou d'une population de Scythes 
mêlés de Grecs qui s'étoit établie sous la protec- 
tion d'Olbia. Nous ne voyons jusqu'à présent au- 
cun motif pour ne pas admettre que l'inscription h 
été posée quelque temps après la première appa- 
rition des Gaulois dans l'Europe orientale, qui eut 
lieu 278 ans avant J.-C. Néanmoins , on nous an- 
nonce qu'un savant françois qui est occupé d'un 
commentaire sur ce monument , croit pouvoir lui 
assigner une date postérieure d'un siècle et demi. 

Cette inscription a été pablîée par M. P. de Kœppen , avec 
ane traduction allemande de M, d'EichenJels, dans Wiener 
Jabrbiicber der Literatur, 1831 , vol. XX; dans ses ISordge- 
stade des Pontus^ Wien. 1825^ in-S^, et a paru sous le titre 
de Olbiscbes Psephîsma zu £hren des Protogenes , Wien , 
1825 , in-8^ M. Malte-Brun en a donné une traduction Fran- 
çoise, avec des corrections et des observations, dans les An- 
nales des Voyages qu'il publie conjointement avec M. Eyriès ^ 
vol. XIX, p. i52. 

En nous attachant à Tordre chronologique, nous 
nommons ici V inscription d'un monument de Milet^ 
laquelle a été trouvée et copiée par GuilL Sherard 
à Jm^an près Milet , parmi les ruines du temple d'A- 
pollon Didymœu^. C'est une lettre que Seleucus 
Caliinicus, roi de Syrie , et son frère Antiochus 
Hiérax, roi d'Asie, adressèrent aux préposés du 
temple, lorsque, 245 ans avant J.-C., ils eurent fait 
la paix avec Ptolémée 111 E vergeté I , roi d'Egypte. 
Elle est accompagnée du catalogue des dons qu'ils 
consacrèrent à la divinité. 
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ChiëhiiU a poblié celle ÎQScriptiou^ 1. c. p. 65. 

» 

Il existe une autre inscription de la même époque. 
Dans le danger où ^e trouvolt Seleucus Callinicus, 
ayant à combattre à la fois les yilles de la Haute- 
Asie qui s'étoient révoltées contre lui , et Ptolé- 
mée III j les villes de Smyrne et de Magnésie se 
confédérèrent et s'obligèrent à réunir leurs forces 
pour soutenir ce prince. Elles firent graver leur 
traité sur une grande colonne de marbre qui se 
trouve parmi les antiquités poiiées en Angleterre 
au commencement du dix-septième siècle^ et con- 
nus sous le nom de marbres d'Arundel et d'Oxford. 

Tïous parlerons ; au chap. xxxvii , des éditions des inscrip- 
lions d'Oxford. 

On trouva en 1818, parmi les ruines de Canope^ 
sur une pierre fondamentale, entre deux tuiles de 
matière vitrifiée , une plaque d'or de 6 p. 4 1. sur 
a p. 2 1. ^ portant une inscription en caractères grecs 
formés de points^ disant que Ptolémée III et la 
reine Bérénice, ^ oAùx^ xaù fïAi ourou, qui est sa 
femme et sa sœur , ont élevé un temple à Osiris. 
Bérénice , épouse de ce prince , n'étoit pas sa sœur; 
elle étoit sa cousine , fille de Magas. Le titre qu'elle 
porte dans cette inscription est un des exemples 
qui prouvent que les épouses des Ptolémées por- 
toient le titre de leurs sœurs. 

Cette inscription se trouve dans Thédenat Duvent, l'Egypte 
sous Mehemet-AIî^ p. 16 ^ et dans Letronne, Recherches pour 
servir à l'Histoire de l^gypte, p. 5. 
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L'insrciîption ^ont ppius ^\loif^ fW^W 9 » donne 
lieu à des discussions critique; d'un grftpd mtéTpt} 
c'est l'unique raison qui nous engage d'en faire 
mentîjcui ici; car pomi^e el^e n'existe pli)$| }\ ff'cu- 
troit pas proprement dans notre pla|:^ d'en parler^^ 
et nou5 deyipn; plutôt la r^nyovef? au pj^ap^tre qh 
nous traiterons des dqcumeBys hi^tori^^ef. fje p^p- 
nun^ent sur lequel cett^ inscription ce li^pit pqc^jsn- 
nement, est connu sou£; le iiom de Monmtiaent 
d* Adule. jG'ëtoit un trône de niarbre bl^^P ^U 
avec une fable qui sembloit y appartenir^ pjtqit 
p^acé pr^s dq la ville d'Axum en Ethiopie* Coi^j^a, 
négociant grec du temps de l'empereur Justin, a 
vq ie monument et copié les inscriptions du trône 
et de la table ; il nous les a conservées dans sa 
T^pog^^phi^ çhrfltiefmet , ouyrage dont nous parle- 
rqp^ ^ill^i^r^. f^Ues 8Q«k Tune et l'autre en langue 
g^^qu^* £etle qui , au dire ^e Gosmas^ se lisoit sur 
h i^k^9 %^QÏi été posée en Tfaonneur dp Ptolé- 
19PQ 111 Ëy^rgiète L Efie i^moi^te à l'aiMiée osât 
s^f.fL^% J^-Ç. ftédigéie dansi la iKOÎiipine perflonne y 
el|p i2it qixfi Ptolemée ayant faprite de son père , 
l'Egyf*fJ>4a Libye, U %iie, la PKémcie, Chypre 
e4 la Py^ie , la CpHe H les CycUdes , entreprit 
x^àft §ji^^éàii\ç^ en Asie, passa l'Ëuphrate, tra- 
versa la Méfiopotamie^ la Babylonie, la Sosiane, 
la Perse et la Médié. La fin die IHnscription etoit 
illisible. La seconde inscription, gravée sur le trpne, 
étoit co^icup dpns la premièrp pprsonnie. Lp prince 
qui y parle donne les détails 4^ Yric(pîi^fTf SP'U ^ 



remportées en Ethiopie. U est éTÎdeat que ces deux 
ÎD^eiiptiona que le hasard a^oit rëume$ y n'ont rien 
de opoiiaun ealpe eUes.' Mais il est arriTe à son 
égard , ce que nous voyous journellement dans là 
vie Qo«H9uiie ; la simple Teritë échappe à nos yeuK 
H BOUS courons après l'explication de choses qui 
n'eu ont pas besoin. Gosmas se mit dans la tête, 
ou ue sait pourquoi , que les deux inscriptions for- 
iVj^ient un eu^emble , et cette erreur s'est propagée 
îuaqu'eu nSlQ* De bons cffitîques, Beyer^ , 8arto- 
rius * , Froflich ' , Falckenœr ^ et M. Gossêlin ^ , 
au lieu de s'apercevoir de l'erreur de Cosmas , le 
taxjèrent de crédulité ou même d^mposture, et 
relé^oèrent son inscription d'Adulé dafns l'empire 
dea fables. Les principaux motifs qui lea firent îu- 
ger ainsi , sont, i"^. qu'aucun historien de l'antiquité 
ne parie de l'expédition ou des expéditions de 
Ptolémée lU en Ethiopie ; néanmoins les conquêtes 
que l'inseriptioo ou trône ^ttribuoit à ee prince , 
ai elles avoient été réelles, appartiendroient aux 
événemens les plus remarquables de son règne ; 
a**. qu'Agathajncfaide , qui éerivoit cinquante ans 
après ce souverain , non^seulement ne parle pas de 
cette expédition, mais que donnant une description 

1 Thfsaur. firai|deb. , Yol. Jll. 

s The&aur. Epist. I , p. 326. 

* AtNia). r€g. Syr. , p. i2p. 

^ f)kMf • «Qfi é4i%\ou des i^lég^es 4e CaUimaquè , \k 9p. Loi motif» da 
doute de Valckenaei: tombent prioc'ipaleinent jsur l'inseriptioo dt la tabis 
%ù eftt p|«iiM d'eiagéiMious. 

^ ftechcrcheit soi* la Géographie des anciens , p. 327. 
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détaiUée de la côte de la m^r Rouge , il semblef 
même ignorer l'existeDce d'Adulis, place qui ayoifc 
dû. être bien coimue , si Pinscription du trône avoît 
eu réellement trait à Ptolëmée III ; 5°. que ce prince 
n'a régiré que vingt-cinq ans, tandis que Te roi qui 
parle dans l'inscription du trône , dit qu'il est dans 
la vingt-septième année dé son règne ; 4*^. que l'ins- 
cription de la table fait remonter la généalogie de 
Ptolémée III à Hercule , p^r son père , et à Bacchus, 
par sa mère , tandis que dans celle du trône , le roi 
se qualifie lui-même de fils de Mars ; 5*. qu'une des 
deux inscriptions parle dans «la première, l'autre 
dans la troisième personne; enfin, 6*. que la dic- 
tion des deux morceaux diffère essentiellement. 

Il semble que toutes ces circonstances auroient 
dû amener la découverte de la vérité : elles le 
dévoient d'autant plus , que Ptolémée lll n'étant 
nullement nommé dans l'inscription du trône, il 
n'y avoit aucun motif pour la regarder comme la 
suite de celle où il est question de lui. Mais pour 
ouvrir les yeux aux savans qui s'en étoient occu- 
pés , il fallut qu'on fît la découverte d'un autre 
monument semblable à celui du trône , qui vînt 
expliquer l'inscription de ce dernier. Avant cette 
découverte , M. Phil. Buttmann is'étoit efforcé de 
répondre à toutes les objections qu'on avoit for- 
mées contre l'authenticité des deux inscriptions; 
il y avoit prodigué de l'esprit et de l'érudition ' j 

1 Dans IVolf et Muttmann , Muséum der AUerthumbkunde , voK JI, 
p. io5. 



son succès fiit tel que sans le hasard dont nous 
ayons parlé, il est probable qu'aujourd'hui toutes 
les opinions se seraient réunies en sa faveur. Cet 
exemple devra servir à nous mettre en gardé con- 
tre ce pjrrhonisme à la mode , qui, à force de rai- 
sonnemens , veut nous enlever, l'un après l'autre, 
les plus précieux trésors de l'antiquité. 11 ne faut, 
pour détruire , qu'une foible partie de la dialec- 
tique que M. Buttmann avoit employée pour coti- 
sen^er. 

Quelle est donc cette découverte qui détruit à 
la fois et les doutes des incrédules et le raisonne- 
ment de leurs antagonistes? C'est celle du monun 
ment dPAxum que nous devons au docteur Sait. Ce 
monument explique tout. 11 apppartient lui-même 
à notre sixième période; mais il place le trône 
d'Adulé et son inscription dans la cinquième , et 
laisse à la quatrième , à Ptolémée III et au troisième 
siècle avant J.-C., la seule inscription de la table 
qui étoit placée à côté du trône , lorsque Cosmas 
la visita. Cette inscription parle , en termes exa- 
gérés , il est vrai , de l'expédition de ce prince en 
Asie ; mais comme il n'existe plus aucun motif de 
douter de la bonne foi du voyageur, elle doit do- 
rénavant être regardée comme authentique; mais 
aussi elle perd une grande partie de l'intérêt his- 
torique que lui avoit donné l'erreur de Cosmas. 
Demandera-t-on par quel hasard une inscription 
dressée en l'honneur d'un roi d'Egypte qui n'a pas 
mis le pied en Ethiopie, se trouve dans une ville 
de ce royaume? Nous ne pouvons résoudre cette 
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qiDftftiQP , jnm DOUS ne croyons pas qu'on ait le 
4roit ^9 W^V^^ h fairç àwEk$ la disette 4^ documens 
hî^topigii^fi où nou$ nous trouYOos pour eette 
ép€^^. 

L'inscription du monument d'Adulé, formée par la CQQfi^- 
siôn des deiix jnçcriptipus ^ a été publiée par Léo AllçUius , 
Rome 9 i65i ^ in-4°. A cette époque ^ l'ouvrage de Cosmas, 
d'od elle e^t tirée , étott encore inédit. L'édition de Rome fut 
copiée à lipide , li'pi ^ iurS^, mais ti!ëa«riiicorrecteaient. Thé^ 
ifenot inséra l'inscription, ayec une traduction françoise, d^a» 
\n Yol. I i|e 8e5 Be}atian$ dç deux Vq jagies ^ ^rîs , 1 666, in-rfoL 
Montfaucon , s^rhs arpir conféré deux ipanusçrits'qui sontj 
l'un à Ron^e ^ l'autre à Florence , pl^tÇ^ l'inscription dans sa 
CoHectio nova Patrum, Paris. i6o6, in-fol. , d'où Faèricm* 
l'emprunta pour l'insérer dans sa Biblîotheca graeca ( vol. Il 
de Paactenne édition ). ChishuU la donna , avec des noies sa— 
vniitep , d^^n^ 9ft» Aniiq. M\jB^\. , L«nd. 17^8 , in-f^l* , p- /S. Le 
texte le plM9 pritjq|if ^ à^ à Af . PhUifpe Bi^im^w^ : on le. 
trouve ^of l'pi»yr§g^ çjfé. 

Un voyageur anglois, le colonel Leak, décou- 
vrit , il y a Quelque^ années , dans la vallée du Ti- 
tareseus j à six lieues de ^Larissa , en Thessalie y 
P inscription de Oyréties^ e% en donna une notice 
daps Ja Bibliothèque britannique du mois de no- 
vembre 181 5; mais sans y joindre le texte grec , 
qui ne f^t publié que l'année suivante. Cyretise, ville 
d'après laquelle cettç inscrip|:ion est nommée , étoit 
située dans l'ancienne Parrhéble d'Homère *, au 
pied 4u Mont Olyippe. Tite-Live, (jui en parle 
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la poifif»^ mje yijlp ^s Pfirrbèbds ; mw dtt teppp^ 
da§ RgmaÎAS 1^ Parrh^^i^ ptpit f r^$ 4^ rjËt^ii^ « 
daixière la mqnt^gn^ du Pin<le ' . ^'îa^iîptipp m^ 
m^ tiejtr^ dç Tjtu3 Quir^tiu* F)an}ii4u«y ^d^e^e 
aux T^ges pt à la yille dej Çyrél^en^, p^r Uqiiftlk, 
a^ 4^ feup prou^lf i^r sep bomies inteq^^ps, Uifiiur 
ajccorde tout p^ quj rp^ti» de poi^$^s|sipDS tpirito- 
4al63 iet de malf pps échue;; au dopqM^ne pu}>)ic de$ 
Romains. 1} ^f^ if^ questipQ des copfî^afiop$ or- 
dojixiéfesi cpntre des citoyi^ps de Cyr^ties, inculpés 
san^ dpute d# j&yorisçr le3 Macédoniei^f. l^a }ettre 
est 39ps date ; il e;;tprQbable qu'elle fi$| 4pi*il^ d'Ë- 
J^tép où, d'âpre X^te-^i-ive , Fl^wijpiuspaç^a l'hiver 
(de iVa agô î^yçim J.-Cl,j^rè$ pvoir pw» oydre m\ 
^Siwes de la Mac^dpîp^* 

L'inscription de Cjr^tiçs. comniuniqaée par M. Leak k 
PAcadémîe rojale des Inscriptions et Belles-Lettres^ a é|é pu- 
bliée par fBu f^iêcontij d^as le fournal des Savans, 1616 , 
t)u 8t 9 et par le colonel lairménie ^ dans k CIsissical Joumol, 

Une inscript ion de la plus hai^te importance 
est connue sous le nom a Inscription de Rosette, 
La pierre sur laquelle elle est gravée, a été trou- 
yée penda^t^ le séjour de ranaée françoise /en 
Egypte. Elle tomba enstûte au pouvoir des An- 
glois j et ^ été trapspqrtép ^ Londres. L'iRScyiptioa 
de Rosette se distingue de tous les monumens sem-- 
blables en ce qu'elle est triple. En effet, la même 
piçjrrp pré^e^te d'abprd une suite de signes biéro- 

■ Strabov, IX ^ p. 44o éd. Càsaub, (Vol. IV, p. 645 éd. TMchucky) 
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glyphiques dont le commencement manque; en- 
suite treiïte-quatre lignes en langue copte ou vul- 
gaire, et finalement cinquante-quatre en grec. La 
découverte de ce trésor qui signale le commence- 
ment du dix-neuvième siècle , causa la plus vive 
sensation dans le monde littéraire, parce qu'on se 
flattôit qu'à l'aide des deux traductions, copte et 
grecque, on parvi endroit à déchiffrer l'inscription 
en langue sacrée , et qu'ainsi on trouverait enfin 
la clef de l'écriture hiéroglyphique. Quoique cet 
espoir ne soit pas absolument évanoui , il ne s'est 
néanmoins pas encore réalisé; ce qui vient en par- 
tic de la circonstance que le commencement de la 
première iilscription manquant , il faut , pour com- 
parer entre eux les trois, documens, aller à recu- 
lons *. L'inscription grecque, la seulie qui nous in- 
téresse en ce moment, est très-bien conservée. Elle 
est de l'année 195 avant J.-C, qui est celle où Pto- 
lémée V Epiphane prit les rênes du gouvernement. 
Elle a été posée en commémoration de tout ce qui 
s'étoit fait pendant la minorité de ce prince. : l'ins- 
cription lui en fait honneur à lui-même. Elle vante 

« 

> M. F, A, ff^.'Spohn aoDonce, dans un Mémoire , qu'on lit au vol. I 
de rAmalthea de M. BmttigerfClu^'û a réusti à dëchlfifrer la plus gianJe 
partie de cette inscription hiéroglyphique , et qu'il ue tardera pas à publier 
son interprétation. Déjà , par l'examen suivi de l'inscription de Rosette 
et des hiéroglyphes de l'obélisque de Fhila, M. Champollion le jeune 
étoit parvenu non-seulement à distinguer le nom d'un Ptolémée prmi 
Irs hiéroglyphes égyptiens, mais encore à déterminer Ia valeur de loutes 
les lettres ou syllabes dont ice nom est composé, de même que ceux des 
empei'eurs romains dont il est question dans ce monument. Voy. sa Lettre 
à M. Dacier, relative à l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques. Paris ^ 
>823,in-8o. 
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sa dévotion , sa libéralité envers les temples et les 
prêtres ; elle rappelle qu'il a diminué les impôts et 
remis au peuple Parriéré des contributions; qu'il a 
protégé les prêtres contre les vexations des percep- 
teui^^ et les a soulagés de certains fardeaux qui, 
anciennement, pesoient sur eux; qu'il a combattu, 
soumis et puni les rebelles; qu'il' a opposé des di- 
gues aux inondations du JNiL En commémoration 
(le ces bienfaits , les prêtres de tous les temples ont 
décrété que dans chaque sanctuaire on placera 
la statue de Ptolémée , et qu'on lui consacrera une 
chapelle. 

On connut en Europe l'inscription de Rosette par deux 
copies que MM. Marcel et Galland, Pun directeur de Fimpri- 
raerie françoîse au Caire , l'autre employé au même établisse- 
ment, en aboient faites , et que le général Dugua porta en 
Franche. Ce fut feu Ameilhon qui , en 1 80 1 , annonça au monde 
sayant une découverte dont on se promettoît les résultats les 
plas satisfaisans. Le travalLde ce savant sur la partie grecque 
de l'inscription, parut sous le titre d'Eclaircissemens sur l'ins- 
cription grecque du monument trouvé à Rosette. Paris , 1803, 
in-4^. M. Sylvestre deSacy fut le premier qui s'occupa de la par- 
tie copte : il publia une Lettre au citoyen Chaptal, au sujet de 
l'inscription égyptienne du monument trouvé à Rosette. Paris, 
i8o!2,in-4°. La même année, un savant suédois , M.Akerblad, 
fit connoitre au public le résultat de ses recherches sur cette 
ioscrîptton; par sa Lettre sur l'ibscription égyptieooe de Ro- 
sette^ adressée à M. Sylvestre de Sacy. Paris, 180:2, in*8°. 
Enfin un autre Suédois, le comte de Pahlin, auteur de deux 
ouvrages sur lesr caractères sacrés des Egyptiens ^, essaya de 

^ Lettres sur les Hiéroglyphes , Ças&el , 1802 , lq-8^. — Essai sur les Uié- 
xo]|!;^pbes , Weimar, i8o'i , in-4o. 
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tulé : Analyse dé Vlnscripiioii en hiéf dg1^;phéà ià viémtÊâëtii 
trotxté à Rosette^ ]^arul à Di'esâey i8o4« id^i^* Le Magatstn 
encyclopédique de 1807 et 1808 renferme quatre lètU^es de 
M. Cousinery sur divers points d'antiquités relatifs à ce mo- 
ûuméni. "^ 

La pierre de Rosette ayant été transportée en Angleterre , 
M. tTraUvitté Penh i^{ihYi9 d^^ôvA l'inscription grecque sous 
le i^kéé4iMém : Tbe greck Ver^ôh bîihé àetitti of ^he Egyp- 
tien priésti tu hoèdiif ^df fuMtity %hé Ftftb f B^ufn^ttied E^- 
pbauesi from the stotte iascribed in tbe sëcred and iratgar 
Egyplian, etc. London, 1802. Ce fut d*ap>ès cette édition que 
feu Millin plaça l'inscription dans son Magasin Encyclop: , 
VIII'' année y yoL II ^ p. 609 ; d'où elle passa dans /. Dtm, Beck 
Comment. Societatis philolog. Lips. , vol. III , p. 274. 

Plus tard, la Société des Antiquaires de Londres fit calquer 
les trois inscriptions. Elles furent^ravées en grandeur natu- 
relle, chaque inscription sur une feuille; on ajouta, sur une 
feuille particulière , les conjectures du célèbre Poraon rela- 
tivement à la manière de remplir les lacunes de l'inscription 
grecque. Ces planches furent copiées h Munich , et lithogra- 
phiées sur six feuilles , sous le titre de Inscriptio perantiqua 
sacris iBgyptiorum et vulgaribus literis, iteinque graeci», in 
lapide nigro prope Rosettam invento et nunc in Museo lîri- 
tannico assèrvato insculpta, societatis antiqnariorum Londi- 
nensis sumptu ad formam Qjl modulum ipsius lapidis primura 
édita , postea arte litfaographia; domestica repetita Monachii 
in Bavaria, 1817. ^^^ Fred. de Schlichlegroll , qu\ a voit dirige 
celte réimpression , publia en 1818, à Munich, in-4% une 
brochure où l'on trouve également une copie de l'inscription. 
Elle est intitulée : Uber die bey Rosette in JËgypten gefundene 
dreyfache Inschrift. Enfin M . Gu. Drûmann vient de donner 
un savant commentaire sur l'inscription grecque, sous le titre 
de Historisch-antiquarische tJntersuchungen iiber £gyptea 
und die Inschrift von J^osette. Kœnigsberg, i8a3, in-8\ 
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Parmi les iusén^tions qu'on doit à FofUMièht ; il 
y en a une d'une époque incertaine, mais daiiiiôuà 
les cas y postérieure à l'année 5d4 aVant J;'^. ,pAf ce 
(fu'il y est quesiioni du conseil dés ait cent» qui a 
été établi cette année à Athènes et ^uî pai^ ayoii^ 
subsisté jusqu'au teâ&ps des fiîimiieH èmfleFêttPS ,• 
ou il si été remf^lacé par uû eoiiseîl de cm^ cents. 
Cette inscription consacfe un règlemeiif éùr les 
poids et les 'mestn^es attiques 5 èf stnio ce rappo'rl 
elle ^est intéressante poul? l'histoire^ 

M. Aàg. Bôéùhh Ta ^abllée dans Stàau-Haastiàltung &&t 
Âthéfttét* ^ tôL II , p« 34 1 « 

Il existe uile inscription semblable à celle de Cy- 
réties : c'est celle des Tdiêns. C'est une lettre que 
Mafcus Valerius, préteur des étrangers à Home , 
les tribuns du peuple et le sénat romain , adres- 
sèrent, l'an de Rome 55g, 194 avant J,-C., aux ha- 
bitans àe Téos , et que ceux-ci firent graver sur le 
marbre. Elle avoit été remise à Menippus , envoyé 
du roi Antiocbus à Rome , qui , par un psépbisma , 
avoit été chargé de plaider les intérêts des Téïens. 

Cette inscriptioaa été publiée par Chishullt Àntîq. Âs'mt. , 
p. 102. 

Une alliance conclue cinq ans plus tard^ entre 
les Etoliens et les Téïens, est également grdvée sur le 
marbre , et cet instrument s'est cdnservé. Il en est 
de même de divers traités de ce genre conclu^ enti'e 
les hâbitâtis de Téos et quelques Villeâ de Pile de 
Crète. 
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On trouve ces inscriptions dans ChishuU, Antiq. Asiat. , 

p. lO^., 

On connoît depuis peu de temps lUie inscription 
gravée sur > lAie plinthe de basalte vert , posée par 
la communauté ou la république des Lyciens (rb xoe- 
vivTÛv Auxùanf) en l'honneur d'un certain Ptolémée, 
qui étoit commandant des gardes du corps (ap^uroiy 
parot^Xo^j archiveneur { àp^txôvrr^ç j mot qui ne se 
rencontre probablement pas ailleurs), de Ptolé- 
mée V et de la reine Cléopâtre sa sœur, Dieux 
Epiphanes et Eucharistes, pour transmettre à la 
postérité le souvenir de la vertu et du dévoûment 
de son père ', un des premiers amis et grand- veneur, 
envers ces princes et le peuple Lycien. Cette ins- 
cription est curieuse sous plusieurs rapports. Elle 
donne à Ptolémée le titre d'une charge dont son 
père étoit aussi revêtu ; circonstance qui toutefois 
ne prouve pas son hérédité ; elle appelle ce père 
un des premiers amis du roi , ce qui paroît égale- 
ment avoir été le titre inhérent à une charge ; elle 
fournit une nouvelle preuve que les reines d'Egypte 
étoient appelées sœurs ^ car Bérénice , épouse d'E- 
piphanes , étoit fille d'Antiochus. Enfin , l'inscrip- 
tion a un intérêt historique. La Lycie n'étoit pas 
soumise aux rois d'Egypte ; elle faisoit partie de 
l'empire desSéieucides ; mais après la défaite d'An- 
tiochus-le-Grand , les Romains donnèrent cette 

> Apct^ ?VCMV xa) cvvotaç ^ç o itavrtp avToîi t^iaTiXci irapcx^/uvoç x. t. X. 
J^ignore pourquoi M. Jjetronne traduit : A cause de sa vertu et du dévoû- 
tneut qu'il manifesta sans cesse, etc. 
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province aux Rhodiens. il s'en suivit une guerre 
eatre les Rhodiens, assistés du roi de Pergame, 
et les Lyciens. Elle dura depuis Tannée 188 jusqu'en 
177 avant J.-G. Il paroît, par l'inscription, que Pto- 
lëmée Y soutenoit les Lyciens , et sans doute Pto- 
lémée dont il s'agît commandoit les secours que le 
roi d'Egypte leur fournissoit. L'inscription est donc 
postérieure à l'année 188 ; mais elle est antérieure à 
l'année 181 , époque de la mort de Ptolémée Epi- 
phane. 

CeUe inscriptîoD a été publiée et confhientée par M. Le- 
tronne , dans ses Reclierclies pour servir à Vhistoire de 
TEgypte, p. 52. 

L'inscription dont nous venons de parler, est du 
même genre que celle que les habitans de Citium 
dans l'île de Qiypre érigèrent, environ 160 ans 
avant J.-C. , en l'honneur de Hagias , commandant 
des gardes du corps et gouverneur de la ville pour 
Ptolémée VI Philométor. Il paroît que le titre de 
commandant des gardes du corps étoit un grade 
dans l'armée. 

Celte iôseriplîon se trouve dans Pococke, Inscr. Antiq. , 
p. 42; Champollion^ Figeac , Annales des Lagîdes, vol. II ^ 
p. 4o6; Letronne, Recherches^ etc., p. 54. 

11 existe trois inscriptions gravées sur des temples 
ou partie de temples, en l'honneur de Ptolémée VI 
Philométor et de la reine Cléopâtre qui étoit sa 
sœur. La première se trouve sur le listel de là cor- 
niche d'un propylon qui apparlenoit au temple d'I^ 
TOME ni. 5 
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f 

^is et Serapisyà Pctrembolë^ au sud de I^iilœ. Comme 
on y fait des vœux pour le roi et pour la reine , 
sans nommer leurs enfans, il est évident qu'elle a 
été posée l'année de leur mariage , c'est-à;-dîre 
i63 ans avant J.-G.; car l'année suivante la reine 
accoucha d'une fille. 

Cette inscription a été trouvée par M. Hamilion, et publiée 
dans ses iEgyptiaca^ p. 45. Yoy. Letronne^ 1. c. y p. ao. 

La seconde offre une particularité dans l'histoire 
de sa découverte. Elle éloit gravée sur l'architrave 
du pronaos cPun temple consacré àAntée^ divinité 
Egyptienne , à Antœopolis. Trois des colonnes qtit 
portoient l'entablement étant tombées, les archi- 
traves se sont écroulés avec leurs supports , et les 
deux extrémités seules de l'inscription se voyoient 
en place ' . Pococke les copia avec une partie de 
l'inscription gravée sur un bloc qui , faisant ancien- 
nement partie de l'architrave , étoit tombé par terre ; 
mais il ne remarqua pas trois autres blocs qui y ap- 
partenoient également. En 1799 , M. Jomard en 
trouva encore un ; et en 1801 M. Hamilton les 
deux autres, de manière qu'on connoit toute l'ins- 
cription ^ à de petites lacunes près. Sa date tombe 
entre les années i64^t léy avant J.-C. 

Cette inscription complète a été publiée par M. Hamilton, 
iEgyptiaca, p. 268; M. Walpole, Travels; etc., II, p. 692 ; 
et M. Letronne, 1. c. p. 42* 

^ Le prooaos d'Antxopolis «Vsi ecrotiM en 1819, p<>tii)ant le voyage de 
jifl. Gau en Egypte. 
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La tnnisièine des inscriptions dont nous voulons 
parler, se trouve sur le listel de la corniche qui 
surmonte la porte d'une pièce extérieure dans le 
grand temple d* Apollon Aroéris à Omhoa. Elle a 
été posée par les troupes stationnées dans le nome 
d'Ombos. 

Publiée par MM. Hamilion, 1. c. p. 76; ff^afyole, I. c. Il , 

p. 595^; et Ztetronne, 1. c. p. 76. 

• 

On voit au Musée royal de Paris, au n* 584, une 
inscription très-mutilée , «mais curieuse par son. 
objst. La corporation des musiciens et des acteurs 
des villes de PHellespont qu'on nommoiten général 
artistes de Bacchus , pour témoigner leur reoon- 
Doissance à Craton leur chef, qui avoit exercé les 
charges de chorége et d'agonothète , lui décerne 
plusieurs honneurs et privilèges. Il y est question 
du roi Ëumène, probablement d'Ëumènell, roi de 
Pergame , qui a régné de 1 98 avant J.-G. jusqu'à 
i58 *. 

Un consul François de la première moitié du dix- 
huitième siècle , de Pey ssonel , a envoyé en France 
plusieurs marbres connus sous le nom de Marbres 
de Cyzique. Les inscriptions qu'ils portent n'ont pas 
de date certaine; tout ce qu'on peut en dire, c'est 
que ces monumeps sont de l'époque de la domina-^ 
tion macédonienne "", et qpe rien n'indique qu'Us 

' Voy. Descr'. de» Antiq. du Musée royal, par Visamtit^t damCf p. 200. 
* A en joger au moins d'après le nom du mois Ariemision qui y est 
eir.ploye' : c'^tott le septième de Vannée mac^donieuue. 
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soient de celle des Romains. La plus intéressante 
de ces inscriptions est un pséphisma ou décret du 
sénat et du peuple de Cyzique , rendu à la requête 
de trois collèges de prêtresses , savoir des Vierges 
<jui font les ornemens destinés au culte de la Mère 
Plaçiène*, c'est-à-dire de Cybèle adorée à Placia, 
des Sacrificatrices appelées maritimes *, et des Prê- 
tresses assistantes ' , collèges d'ailleurs inconnus. 
Ce décret autorise l'érection d'une statue en l'hon- 
neur d'une prêtresse de Cybèle , nommée Clidicé , 
fille d'Asclépiade. 

Publiés dans le Recueil d'Antiquités du<:omte de CayUis , 
vol. II , p. 193, pi. LIX. 

.Nous terminons la liste des inscriptions de ce 
livre par deux morceaux auxquels nous rie pouvons 
pas assigner de date certaine, mais dont le premier 
doit appartenir à l'époque où les armées romaines 
parurent en Grèce , tantôt comme alliées , tantôt 
comme ennemies; et le second à celle où les Ptolé- 
mées régnèrent en Egypte. La première inscription 
est gravée sur une pierre que M.,Pouqueville ^ consul 
de France, a trouvée à Actium en 181 3; elle a acquis 
de la célébrité, parce qu'elle a trouvé en France un 
savant commentateur. C'est un décret du sénat et du 
peuple de rAcanianie par lequel il proclame deux 
frères Àcilius , nommés Publius et Lucius , fils de 

\* Tocç ffyvtiXovdaç T0V5 xoafxovç irapài t^ fJLvjTpî t^ nXaxtav^. 
* BaXoiffatpiç. 
2 Tàcç ofvvovcraç [ux «vtw»v U^ioi^. 
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Publius y les proxènes et les bienfaiteurs de l'état 
ies ÀcamanieDS. Les Acilius étoient une famille 
plébéienne à Rome , dont une branche , du surnom 
de Glabrion, est parvenue aux honneurs consu- 
laires; mais tous les individus de cette branche por- 
toient le prénom de Manius. On trouve bien aussi 
quelques AciUus sans surnom, prénommés Lucius^ 
mais Thistoire ne fait aucune mention d'un Publius 
Acilius, et parmi les Lucius il n'y en a pas auquel 
on puisse avoir quelque motif d'appliquer le décret 
des. Acarnaniens. 

Le sayant commentaire de M'. 'Boissonadé sur cette ins- 
cription se trouTC p. l^iy de sod édition des lettres de Lucas 
Hohteniua, Paris ^ 1^17? in-8^. 

La seconde inscription , gravée sur un marbre 
trouvé sur l'emplacement de l'ancienne Cius^ ville 
de la Propontide dans le voisinage de Cyzique, a été 
portée en France par le comte de Choiseul-Gouffier- 
et se voit aujourd'hui au Musée royal de France, au- 
n"* 670 : elle est curieuse parce qu'elle présente le rap- 
port de plusieurs divinités Egyptiennes avec celles 
des Grecs. Elle se compose de neuf hexamètres bien 
eoDsei*vés et de deux qui sont devenus illisibles. 

Publiée très -fautivement par Pococke , Inscript. , p. 3o, 
n. 18 ; et plus mal encore dans Muratori, Inscr. Antiq. , tora. I^ 
p. y5} ensuite trois fois par M. Jacoba, Antbol.,Tol. XII', 
p. agS, et vol. XIII, p. 798 ; Anthol. Pal., vol. Il, p. 846; 
Conférez Catalogue d'antiques, etc. ,. formant la collection de 
feu M. le comte de Choiseul-Gouffier , par L. J. /. Dubois^ 
Paris, i8ii8,in-8?, p. 74. 
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CHAPITRÉ XXVII. 



De l'ëtRt de la Poésie dans la Grèce europ^nne et asiatique pendaut 
le siècle des Ptoléraëe:;. — Delà G>inëdie nauTelleen particulier. 



AvBc It liberté , les Muses quittèrent le sol de la* 
Grèce. Mous trouvons dans cette période quelques 
foibles traces de poésie lyrique ; mais nous . «e 
voyons pas un seul génie marquant ,,si ce n'est dans 
la comédie. 

r 

1*. Z)è la Poésie lyrique. 

Trois femmes qu'on comprend dans la classe 
des buit ou neuf poétesses lyriques ' vécurent dans 
le premier siècle de cette période : ce sont Anyté , 
PTossis et Myro. 

ÀNYTé de Tégée a fleuri vers la GXX* Olym- 
piade, 3oo avant J.-C. Elle exerçoit l'état de 
XpyKJjuKMro^ 9 faiseuse d^oracks , c'e5t*à-dire qu'elle 
versifioit les oracles d'Esculape à Epidaure. Mous 
n'avons qu'un petit nombre de fragmens des poé- 
sies de cette femme ; savoir vingt épigramxpes qui 
se distinguent par une grande simplicité. 

Mossis de Locres étoit sa contemporaine. 11 ne 

* Voy. Tol. I, p. 392. 
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nous reste de ses poésies qu'une douzaine d'épi* 
grammes. 

Myro ou plutôt McKRO de Byzatice ' a fleuri sou s 
Ptolémée Philadelpfae , 380 ans ayant J. - C. Elle 
étoit fiUe d'Homère y le poète tragique, ou, selon 
d'autres y sa mère : elle fut l'épouse d'Andronicus. 
£lle a écrit un poëme en vers héroïques , intitulé 
Mnémosyne^ éos Imprécations ^ Âpoà, et des Epi- 
grammes. 

Les fragmens d'Ânyté, de NossU et de Mœro se trouTent 
dans les collections de /. Ch, fVolf^ de A. Schneider, et dans 
les Anthologies* 

Quoique les anciens aient établi un cycle de huit 
poétesses seulement ou de neuf > en y compre- 
nant Sapphon, qu'ils placent ordinairement dans 
un rang plus élevé , néanmoins Athénée et d'autres 
écrivains de l'école d'Alexandrie parlent de quel- 
ques autres femmes qui se sont également illustrées 
par leurs talens poétiques , sans qu'on les ait comp- 
tées parmi les écrivains classiques de la nation. 
Dans ce nombre il y en a plusieurs d'une époque 
antérieure à celle qui nous occupe maintenant , 
mais dont nous n'avons pas cru devoir parler , 
parce qu'il falloit d'abord achever le cycle. Nous 
allons réparer ici cette omission ^ il eçt nécessaire 
de connoitre ces noms ^ parce qu'il en est fait men- 
tion dans les ouvrages des anciens. 

* M. F. Jakobs a prouvé ( Anthol. P«l. , lU^ p. 42 ) qu'elle s'appeloit 

Motptt. 
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Le nom d'une certaine Astyanassa est parvenu, 
couvert d'infamie , à la postérité. Cette femme a , 
dit-on , la première prostitué sa Muse pour chan- 
ter en vers licencieux des amours impudiques. On 
la nomme fille de Musée , et on en fait une esclave 
d'Hélène : cette donnée est évidemment fausse , et 
les vers attribués à Astyanassa ne peuvent pas être 
antérieurs au siècle d'Alexandre. 11 s'ensuit que 
l'existence même de cet auteur est douteuse. 

£uMÉLis,plus connue sous le nom de Cléobituine 
qui lui a été donné d'après son père, Qéobule, 
prince de Lindes et un des sept sages de la Grèce , 
a été un modèle de candeur çt de vertus. Selon 
l'usage patriarcal de son temps, elle lavoit elle- 
même les pieds des étrangers qui venoient deman- 
der l'hospitalité à son père ' . Elle soulageoit quel- 
quefois celui-ci en se chargeant d'une partie des 
soins que lui causoit le gouvernement de sa ville ; 
souvent elle tempéroit la rigueur d'un père sévère. 
Ses momens de loisir étoient consacrés à l'étude et 
aux Muses. Quelques écrivains modernes, trompés 
par l'épithète de o-ocpiç , la Sage , que lui donne Tha- 
ïes dans le Banquet des sept sages de Plutarque , 
l'ont rangée dans la classe des philosophes ; mais 
les poètes sont souvent qualifiés ainsi, etSapphon 
surtout porte habituellement ce nom. Gléobuline 
cultivoit la poésie , et Diogène Laèrce rapporte 
qu'elle composoit àes Bnigmes en hexamètres. Le 

» Voy. s, Clêh. Albx. §uom., IV, p. 523« 
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temps nous a consenré quelques-uns de ces jeux 
d'esprit de CléobuUne. 

La blonde Megaixostkatiç j comme elle se 
nomme eUe-même dans un fragment qui nous a 
été conservé , étoit l'amie d'Alcman , dont elle 
avoit gagné le cœur par ses chants harmonieux. 

AsPASDS de Milety l'épouse de Périclès , auquel 
elle avoit appris , dit - on , l'art oratoire ; cette 
dame , dont les charmes triomphèrent de Socrate 
même, cultivoit la poésie. Athénée nous a con* 
serve quelques-uns de ses vers , adressés au fils de 
Sophronisque *. 

HEDYiiB cP Athènes , fille d'une poétesse nonunée 
MoscHiNA, et mère de l'épigrammatiste Hedylus, 
a composé un poème élégiaque , intitulé Scylla. 
Athénée nous en a conserve quelques vers*. Son 
fils ayant été contemporain de Callimaque , elle 
doit avoir fleuri vers 3oo avant J.-C. 

Bgko de Delphes a célébré dans un hymne , sa 
ville natale , son temple et ses oracles. Pausanias a 
conservé quelques vers de ce poème :sans lui, le 
nom de Bœo auroit péri; car Athénée qui cite son 
Ornithogonie y ou poème de la naissance des oi- 
seaux, est incertain si l'auteur étoit homme ou 
femme , et s'appeloit Bœus ou Bœo ', 

Suidas, Martial^ et Suétone^ citent les ouvrages 

» V, 219. ( Ed. Schweigh, , II, p. 343. ) 
» VII , 297. ( Ed. Schweigh, , III, p. 85. ) 
5 IX, 593. ( Ed. Schweigh. , yol. UI, p. 453. 
* Epigr. XII , 43 , 4. 
« Viu ïiber. , c, 43. 
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irohiptaeux d'£iiÉPHANTi8 ou Elêphantine : il 
n^est pas très-sûr cependant que ces écrits fussent 
en vers. Galien cite les Cosmétiques d'une Elé- 
phantis , et Pline un autre ouvrage qui probable** 
ment étoît écrit en prose * . 

A l'exemple d'Aslyanassa etd'EléphantiSjfei- 
liiCNNisc^é^Z^i^a^Caujourd'hui Santa«Mam*a, une 
des îles ioniennes), prostitua, dit-on, son talent à 
peindre des tableaux indécens. H faut dire cepen- 
dant qu'Atfaénée nous a conservé une épîgramme 
du poète JEschrion par laquelle il venge la mé- 
moire de ce poète, en accusant le sophiste Poly^ 
crate d'avoir composé un poëme infâme sous le 
nom de Philasnnis, dont les mœurs étoient irrépro- 
chables. On ajoute volontiers foi à cette accu- 
sation'. 

Nous nous arrêterons encore un instant à un 
mauvais poëte de cette période, que nous pas- 
serions sous silence, si, d'une part, son jqooi n'a- 
voit acquis one certaine célébrité par les plai- 
santeries auxquelles il a été en butte , et que de 
l'autre il n'avoit été souvent confondu avec des 
écrivains du même nom , dont il est nécessaire 
de le distinguer '. 11 s'agit de Choseulus d'Iasus ^ 

« Hi.t. N«t., XXXVIII ,7. 

• vin , 335. ( Ed. Schweigh. , vol. III, p. 256. ) 

s Voy. ▼ol. II , 17 et 81 , io5 , 120, 

^ Etiekke deByzancCy r. f ovoç , dit que parim les difiereos Chœnlyt , 
il y en avoit un qui fut d'Iasus : c'est fur ce fondement que nous doonons 
rêpithète d'Iasus à celui dont il est question dans ce moment , pour le 
distingaer des Chœrilus d'Athènes ei de Samos. 
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celui do&t parient Horace ' , Quinle^Carce * et Aii^> 
soiie.% ftinsi qu'Acrp et Pophyrion, les schcdiastes 
(l'Horace. C'est à ce poète qu'AlexandreJe Griuid 
promit, dit'Oo, une pièce d'or- pour chaque bon 
vers qu'il feroit en son honneur ; le commentateur 
connu sous le nom de Scholiaste de Cruquius, 
ajoute <pe Chœrilus ne put en faire que sept qur 
fas$eBt)Bgés dignes de ce prix. Porphyrion, au con-^ 
traire , dit en termes |^us généraux : Uujus omqiiu> 
septem versas laudabantur K Or, Strabon^ et Athë-> 
née ^ nous ont conserve sa traduction en sepi^ 
hexamètres de l'inscription en langue assyrienne 
qu'oiï iisoit sur le tombeau de Sardanapale; il pa-^ 
roît «n cOB^uence que c'est de ces s^pt 'vers que 
le Sieholidste a voulu parler^. On ajoute au reste 
que Cbœrilus , par une suite de sa présomption.^ 
ayant consenti d'avance à recevoir un coup pour 
chaque yer& de son Panégyrique que les )uges au- 
roient rejeté, il iut rouLde coups. 
11 est probable que ce Chœrilus fut l'auteur du 



ï Ep. il , 1 , V. 253. Ad PU. V. 357. 

3 Ep. XVI. 

^ V07. Choeiili Samii quz supersuot , ed« Nœt» p« 206. 

« XIV, 67a. ( Ea. Ttsch. vol. V, p. 693, ) 

6 VIII , 356. ( Ed. Scktimgh. vol. 111 , p, 238.) Athénée oomme t:iiry^ 
ftippe ^ aa lieu de Chœrilus 5 mais ou yoit par un autre passage , XII , 63o 
[ éd. Schweigh, yol. IV, p. 468 ) , qu*il a voulu dire Chœrilus , à moins 
qu'il n'ait existé deux traductions de l'inscription , Ttine en prose pà^ 
Chrysippe , et l'autre en vers par ChoerîlDS. 

7 Ou trouve aussi cette épigramme dans les Analecu de Brunci^ et 
dans l'AnthoL Palat. de M. Jakohs, 
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poëme delà Guerre de Lamiey Aoqxfoxâe, que Suîclas^ 
qui confond les trois Gbœrilus , attribue à celui de* 
Samos ' . 

a°. De la Comédie noupelle. 

C'est dans cette période que fleurit. ce qu'on a 
coutume de nommer la comédie noupelle^ en opposi- 
tion de l'ancienne. et de la moyenne. Le chœur qui, 
en perdant dans la moyenne comédie le droit de 
prendre part à l'action , avoit été dépouillé de la 
seule prérogative qui put faire supporter sa pré- 
sence, devenu insipide par ce changement, disparut 
entièrement de la scène. Au h'eu d'y fuire parpître 
des hommes connus , d'après le privilège dont l'an- 
cienne comédie avoit abusé; ou de parodier les 
poètes , comme avoit fait la moyenne ; on ^'étudia 
à peindre les mœurs, en plaçant les personnages de 
la pièce en différentes situations qui pussept faire 
ressortir leurs caractères L£it à nouer des intrigues , 
qui pussent fournir des scènes comiques ; en un 
mot la comédie devint ce qu'elle est chez les na- 
tions modernes, le tableau des ridicules et des vicies 
qu'on trouve dans la société, dégagé de toute sa- 
tire personnelle. Toutefois les poètes de cette pé- 
riode conservèrent de leurs devanciers le privilège 
de persifiler, même en les nommant, des individus 
couverts du mépris général, et généralement con- 
damnés par Topinion publique. 

Trente-deux poètes dramatiques de cette époqtie 

* Voy. Toi, I!, p. lao. 
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sont nommés dans les ouvrages des anciens; pas 
une seule de leurs comédies ne nous est parvenue. 
Le plus célèbre d'entre eux^ Menandre cCAthè-- 
TZ^s', disciple de Tbéophraste, composa quatre-vingts 
pièces de théâtre : le petit nombre de fragmens que 
nous en avons , expriment des sentimens d'une ex* * 
cellente morale, ou des observations fines et spiri- 
tuelles ; mais ils ne peuvent nous donner aucune 
idée du genre de ce poè'te. Les imitations de Plante 
et de Térence dont il a été le modèle , y suppléent 
en partie. Nous disons en partie, parce que Té- 
rence s'est écarté de la simplicité de son original. 
Ne se contentant pas de traduire sur la scène ro- 
maine l'action qu'il y trouvoit, il y joignoit ordi- 
nairement une intrigue subordonnée qu'il tiroit de 
quelque autre pièce deMenandre, et qu'avec beau- 
coup d'art il amalgamoit avec là principale action. 
Et voilà ce qu'il appeloit de deux pièces en faire 
une. 

Nous devons d'autant plus vivement regi'etter la 
perte des comédies de Menandre , que des juges 
comme Plutarque,Dion Chrysostome et Ovide en 
parlent avec la plus grande admiration, et les pré- 
fèrent à tout ce que l'ancienne et la moyenne co- 
médie avolent produit de plus parfait, ce Qui veï 
unus, dit Quintilien en parlant de ce poète*, meo 
quidem judiciô , diligenter lectus ad cuncta,qude 

1 Né 01. CiX, 3, =: 342 ans avant J.-C. Mort 01. CXXI, 4, = 39a 
avant I.-C. 
' last. or. X-, 1 1 x« 
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prsecipimus , efficlenda sufficiat : ita omnem vit9^ 
îmaginem expressit : tanta in eo inveniendi copia 
et eloquendi facultas : ita est omnibus rebas, per^ 
tonis, affectibiis accommodatus. » 

On peut regarder Menandre comme l'inventeur 
de ce genre de spectacle qui , lorsque le goût s'é- 
pura, remplaça les parades qui faisoient les délices 
de nos aïeux ; c'est-à-dire de la haute comédie ou 
de la comédie de mœurs. Parmi les caractères qu'il 
a pour ainsi dire créés , est celui du valet intrigant 
qui joue un si grand rôle dans la bonne comédie 
françoise. Ovide exprime admirablement en un seul 
distique les quatre caractères que Menandre a in- 
troduits sur la scène : 

Dum faUax ê^rmia , duras paier, improba lena ^ 

VÎTent^ dum meretrix blanda, Menandros erîl ' • 

Quelques-unes des comédies de Menandre dont 
nous avons des lambeaux, portent les titras sui- 
vans : les Frères; le Pêcheur; la Messénienne ou 
îa Consacrée ( àvaTtôgfxgvyj ) ; l'Andrienne ; l'Andro- 
gyne; les Cousins; les Arrhépliores (porteurs des 
mystères de Minerve) ou la Joueuse de flûte; le 
Bouclier ; l'Héautopenthon ( qui porte son propre 
deiiil ) ; l'Héautontiraoroumenos , titre connu par 
Fimitation de Térence ; la Bague ; les Sçeurs ju- 
melles; le Laboureur; le Bourru; la Superstition; 
le double Imposteur ; l'Orpheline héritière ; les 

« Amor. , lib. f^ eleg. i5, v. 17. 



Flatteurs ; le Depot; la Përinthienne qui, avec TAn- 
Jrienne, a servi à Térence pour son Andria; le 
Spectre; le Trésor; l'Iv*rognerie ; le Misogyne; la 
Colère ; le Collier (IlA<fxcov)^pièce traduite par Gae* 
ciUu&, etc. 

Les fragmens qui nous restent dé ces pièces et 
de plusieurs autres , nous les devons surtout à Athë* 
née, à Stobëe, aux lexicographes et aux gi*ammai- 
riens. 

L'Anthologie nous a conservé un distique de Me- 
nandre , une épitaphe et une épigramme scoptiqUe 
en un seul vers. 

Outre Menandre, les critiques d'Alexandrie' ont 
reconnu classiques les q[uatre poètes suîvans de la 
comédie nouvelle :Philîppide, Diphile, Philémon 
et Apollodore : aucune de leurs pièces n'a échappé 
aux ravages du temps. 

PhH/IPPIOb d'JlthèneSy fils de Philoclès , a fleuri 
vers la fin de la période précédente et au commen- 
cement de celle-ci. Il a écrit quarante-cinq co- 
médies, parmi lesquelles on cite le Remémoratif 
(àv(n«axr«ç, proprement l'action de rappeler quelque 
chose à la mémoire de quelqu un ) ; l'Argent perdu ; 
les Femmes navigant ensemble; les Frères amis; 
l'Avare; l'Ami d'Euripide. 

DiPHiLE de Sinope qu'Athénée appelle yySrç-ov , le 
plus doux des poètes, a composé une cinquantaine 
de pièces, parmi lesquelles on cite les suivantes : 
l'Ignorance ; les Frères ; l'Insatiable; le Bain; le Ma* 
liage; le Parasite; le Soldat; le Maix;hand, etc. 
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Il y a eu deux Philémon , père et fils. Le |>re-- 
mier étoit de Soles ou PompéiopoUs en Cilicte et 
paroît avoir beaucoup vécu à Syracuse. 11 mourut 
plus que centenaire, auteur de quatre-vingt-dix- 
sept conie'dies. Quoiqu'il ait remporté plusieurs 
prix sur JVlénandre , les anciens lui assignent ce- 
pendant une place bien inférieure à ce grand poète. 
Son fils composa aussi cinquante-quatre comédies. 
Nous allons donner les titres de quelques-unes des 
comédies de Philémon de Soles dont il resté des 
fragmens : le Paysan ; les Frères ; le Remémoratif 
àvovÉOujxevyî , proprement la fefmme dont on rafraî- 
chit la mémoire ); le Trésor; le Médecin; là Men- 
diante; le Soldat; le Spectre; la Veuve : ces titres 
indigent des comédies de caractère ou d'intrigue. 

Il y a eu plusieurs poètes comiques du nom d'A- 
poLiiODORE , et l'on ne sait pas bien quel est celui 
d'entr'eux qui a été placé dans le canon des gram- 
mairiens d'Alexandrie. L'un A^e\xxéio\l Athénien^ 
et fit quarante-sept pièces parmi lesquelles se trou- 
voient les originaux de THécyre et du Phormîon 
de Térence ; l'autre , étoit de Caryste ; le troisiènote 
de Gela en Sicile. Il reste des fragmens de quelques 
pièces de l'un des deux derniers, ou peut-être de 
tous les deux,. car on ne les a pas toujours disiin- 
gués.Voici les titres de quelques-unes de ces comé- 
dies : l'Ecrivain (•ypajJtjJtaTîâjOTrojoç, le Rédacteur de 
requêtes ou de billets doux) ; la Prêtresse ; la Femme 
qui a abandonné son mari; les Frères amis, etc. 

Indépendamment de ces grands maîtres, il nous 



teste quelques fragment d'autres poètes de là co- 
médie nouvelle , que nous plaçons dans l'ordre al- 
phabétique. 

Ajtaxippe qui fleurit dii temps d'Antigpne et de 
DéméUrius, son fils ' . Le Jouear de citbare j le Puits. 

Cléakchus. Lé Joueur de cithare; les Corin- 
thiens; Pandrosus. 

Damoxénus d'Athènes. Les Condisciples ; Heau- 
tonpenthon. 

ËFiNicus» Les Filles supposées ; IVfnesiptolénius : 
dans cette pièce il se moquoif de Séleucus. 

EniPbus qu'on accuse de s'être approprié des 
tirades entières d'Antiphon. Eole; Mélibée;lè Pel- 
taste. 

EuNicus. Antée ( nom d'une courtisane ) ; les 
Villes. 

PosiDiFPûs de Coêsandrie en Macédoine , ou au 
mcHns fils d\in habitant de cette ville , nommé Cy- 
nîscus. La Femme exclue ; l'Epliésienne ; la Lo- 
crienne; les Camarades; le Choeur des femmes. 

NicoiiAUS , poè'te inconnu , dont Stobéé nous a 
conservé un fragment de quarantCTquatre vers qu'il 
attribue à la vérité à Nicolas de Damas ; mais qu'on 
parok devoir revendiquer .a la comédie de cette 
époque*. 

lies fragmens qui nous restent des poëtes de la nouvelie 
comédie se.trouTent dans les recueils èiHertelius et de Hugo 
Groiim. Il existe une ancienne collection de fragmens de 

> 295 ans avant J.-C» 

' Voy. Aug» MeineJte, Comment • miscell. fasc. T, p. 21. 

TOME III. 6 
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Metiandre el de Philémoi} ^ ou, comme le titre dît par erreur, 
de PhiKstion y comparés entre eax. Elle a été publiée sous le 
titre de St/yx^ecreç MsvàvtTpou xaè ^^cXifiuvdç , par Nie, Rigauli, 
Paris, i6i5^ et plus complète dans Jani Rutgerêii Yarîae 
Licctiones. Ces collefctions ont senri pour la rédaction de celle 
des fragmens de Menandre et Phîlénion , que Jean Leclerc 
n fait paroître en grec et en latin , à Amsterd. , 1708, ia«8°. 
Cette édition , faite avec trop peu de soin, a donné occasion 
à une guerre littéraire des plus scandaleuses, dans laquelle 
ont figuré Rick. Bentley, Pierre Barman, Jacques Grono- 
vius. Corneille de Pauip et d'Oruille,. Les personnes qai se- 
roîent curieuses de connoitre les écrits. que cette dispute fit 
naitre , en trouveront le catalogue dans la Bibliotheca gr. de 
I^abriciiés, éd. de Harleee, vol. II , p. 45/. M. ^ug, Meinehe a 
publié à Berlin, 1825, in-8®, une édition savante et critique 
des fragmens de Menandre et de Philéraon* 

Il existe une double collection de sentences des poëtes co- 
miques, dont la seconde, qui est due à George Hermonyme 
de Sparte , ne renferme que les sentences exprimées en un seul 
vers ( iLo^tôçt-^oiy, La première se trouve dans la collection de 
GuHl. Morelel dans le recueil gnomique de Brunck, La se- 
conde a été imprimée par Jtlde l'ancien, dans la sienne de 
1495, A peu près à la même époque, Jean l^ascaris fit impri- 
mer ce recueil chez Laur ."Franc, de Alopa , à Florence , 
avec le poëme de Musée, in-4.®. C'est le cinquième livre im- 
primé par Alopa en lettres capitales, et le plus rare de tous ^. 

ï Les cinq volomeâ soignas par Jean LaacariS) et impiîmës par Alopa , 
m-^y CD lettres capitales^ sont, dans l'ordre de leur publication , ou plu- 
tôt dans celle de leur rareté ( car il n'y en a que deux qui aient une date } : 
10. L'Anthologie de Planudei, l494; 2^. Apollonius Rhodius, 1496; 
30. Ëuripidis Tragœdix lY, Medea , Hippolytus , Alcestis , Androanacbe ; 
4^. Callimachi Hymni; 5o. Gnomae monostichoi ex diversis poetis. On ne 
connolt que cinq exemplaires complets de ces cinq ouvrages , dont quatre 
en Angleterre et un à la bibliothèque de Florence. Voy. Friedr^-Au^, 
^0//', Litcrar, AnaUkten. Berlin^ 1817, in-G*'. Yol, I, p. aSy. 
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Ces mêmes sentences se trouvent dans le reeueil de PfuL 
Gkmia, de i5i5 ;^ dans celui de Planiin, et dans les Gno* 
miques de Brunck, dont la critique les a traitées un peu arbi- 
trairement. 

Les'Sentences monostîches de Menandre seules se trouvent, 
dans une forme plus critique, d'après un manuscrit deWol- 
fenbiittel ^ à la suite de l'édition d'Esope , par /. G. Schneider ^ 
Breslan, lâia, in*8®, et dans l'édition , ci^essus citée , de 
M* Meinete, 



\ 
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CHAPITRE XXVIII. 

V 

De la Poésie ^lexandrine en gênerai , et dps trois espèces de Draines 

en particulier. 



-Les poètes d'Alexandrie étoient savans , mais ils 
manquoient d'imagination, et souvent même de 
goût. Ils crurent couvrir ces défauts en mettant en 
avant des idées bizarres, et en se servant d'expres- 
sions neuves et gigantesques. Le mauvais goût de 
quelques-uns d'entre eux se trahit encore plus dans 
le choix de leurs sujets que dans la manière de les 
traiter. C'est dans cette période qu'on vit prendre 
faveur plusieurs nouveaux genres de poésie, s'il 
est permis de donner ce nom à des anagrammes , 
à des jeux de mots et à d'autres futilités que le bon 
goût réprouve , mais qu'on admiroit alors comme 
des efforts de génie. Si , au milieu de cette corrup- 
tion générale, un petit nombre de poètes restèrent 
fidèles aux anciens modèles , il leur fut impossible 
de s'élever tout-à-fait au-dessus de leur siècle. Ce 
qui toutefois les distingue de tous leyrs succes- 
seurs , c'est une pureté de diction et une certaine 
élégance qui caractérisent leurs ouvrages : cet 
avantage , qu'ils durent à la société dans laquelle 
ils vivôient , produisit ce succès brillant que leurs 
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(MToductioiis obtinrent chez les Romains , ces domi- 
nateurs du monde cWilisé ' . 

Nous allons parler des poëte$ de l'ëcole d'A- 
lexandrie, d'après les divers genres où ils se sont 
distingues , leUés que la tragédie , la comédie , le 
drame satyrique, la poésie lyrique, dans laquelle 
Dous comprenons l'élégie ; l'épopée, l'épigramme , 
ia poésie didactique et la poésie bucolique. A oes- 
genres nous joindrons les siilles *• 

l^ De la Tragédie. 

Les grammairiens d'Alexandi'ie ont établi un 
double canon de poètes tragiques : le premier com- 
prend les grands maîtres qui ont fle;uri avant la / 

> 

> Voici cofioment le ctHèbre Heyne caractërUe les poé'iei d'Alexandrie : 
« Habent tameD scriptores , et imprimis poel» Alexandriui , àntiqui' qui- 
(Irm ijli ^ suam elegantiam , amœoitatem et amabilem siinpIicitateBà 
^uamdam , non borridaiQ illam et incullam , aed mundam et politam , 
loque inagis notabilem , quo obscuriorem eos diligeutiam in aliiô rébus 
{ioftuisse appareat , scd adeo in ils et laudamus orationem tenam , niti- 
dam, puram et elegantem. Sed primum omnia fere ejus aoiatis ingénia 
ai^umeulum tenue et aubtilc aectaii videan; nihil in iis ceUûm^ genero- 
Mim et sublime, uuUa audacia ; divino illo inopetu et furore abripi se non 
iiicile patinntnr.*^. Légère liUus , radere hnmum pennis dixeris^ non facile 
2ito le comnâuece aùt sublime ferri. » (Opesa acad. , toI. I , p. 8i. ) 



^ Nous ohfierrons que nous ne prenons pas les mots Ecole d^Jtlexan^ 
drie dans le sens restreint dans lequel les a employés riiistorien réceAt de 
cette école, M. Mai ter ^ qnï ^'eg^rde comme étrangers à cette école tous^ 
les e'criyains qui n'ont pas vécu dans la capitale de l'Egypte. Nous don- 
Buns à ces mots un sens plus étendu^ et nous y comprenons tous les écri- 
vains de celle époque , à l'exception du petit nombre de poètes lyriques 
<'i comiques dont nous venons de parler, lesquels ayant vécu en Grèce ^ 
^ui été eolièrevent libre» de toute influence de la part des Alexandrins, • 



86 LIVRE IV, CHAPITRE XXVIII. 

' mort dlA^lexandre-le-Grand ' ; le second catioir^ 
qu'ils ont appelé la Pléiade tragique * , se compose 
de sept poètes qui ont vécu sous le règne des pre- 
imiers Ptolémées. Philadelphe, pour ranimer le 
goût de la poésie dramatique, institua des combats 
ou concours poétiques à l'instar de ceuit auxquels 
Athènes dut son tbéâtre. Ainsi Alexaildrie eut aussi 
sa tragédie. Mais les ouvrages dramatiques des 
poètes de cette école se distinguent de ceux de 
la période précédente , en ce que n'étant pas des- 
tinés à être représentés devant le peuple , ils per- 
dirent ce caractère religieux que les anciennes 
pièces tenaient de leur origine. C'étoit des ou- 
vrages de cabinet, écrits pour l'amusement des 
^princes, de leurs courtiisans et d'un petit nombre 
de connoisseurs. "" 

Les poètes de la Pléiade tragique sont : Alexan- 
dre l'Ëtolien , Philiscus de Corcyre , Sosithée y Ho- 
mère le jeune, ^antide ou Anantiade, Sosiphane 
et Lycophron» 

INous rangeons le premier et le dernier de ces 
sept écrivains parmi les poètes lyriques ; nous écar- 
tons ^ANTIDE et Sosiphane, qui nous sont incon- 
nus : nos renseignemens sur les trois qui restent 
se bornent à très*peu de chose. 

Philiscus de Corcyre, ou peut-être PHiiiicxJS, 



Voy. vol. 11^ p. 70. 
» La Pléiade tragique diffère de la Pléiade poétique. Celle-ci comprend 
sept poëtei de diftërens genres , savoir : .Santide , Apollooios de Rhodes , 
Aratus, Homère le jeune^ Lycophron^ Micandre et Théocrite* 
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contemporain de Thëocrite ' , a donné son nom à 
une espèce de vers i^ommé Philiscien ou Philicien. 
11 a aussi été contemporain de Piuiiiscus d^Egine^ 
£ls de 1-historien Onésicrate, disciple de Diogène 
et prêtre de Bacchus^'qui^ comme l'autre Philis- 
eus y a fait des tragédies. 

Le poète tragique Sosithée étoit , selon les uns , 
d^ Athènes, selqji les autres , de Syracuse ou d^'A- 
kxamlrie en Troade : peut-être a-t-on confondu 
trois poètes du tnême nom. 11 reste quelques frag- 
mens des tragédies de Sosithée, ainsi que le frag- 
ment d'une cle ses Satyriques. 

HoMÉRB le jeune étoit natif d'Hiéropolis en Carie, 
fils d'Andrpmaque et de M œro , ou Myro "* . 11 a 
fleuri sous Ptolémée Pliiladelphe, 

Le pelît nombre de fragmens qui nous restent de quelques- 
ans de ces poètes, se trouvent dans les recueils de Froheniua, 
et de Hugo Grotùsa, 

Outre la Pléiade Alexandrine, les anciens par- 
lent encore des soixante tragédies de Timon de 
Phlionte , célèbre sillograplm et disqiple de Pyr- 
rhon le Sceptique. 11 enseigna d'abord la philoso- 
phie k Chalcédoine j après s'y être enrichi, il voya- 
gea en Egjrpte , où le second Ptolémée le reçut 
très*bien. U paya cet accueil hospitalier par une 
satire contre le Musée. D'Egypte il se rendit en 
Grèce et à la cour d'Antigone , roi de Macédoine. 

* 270 ans avant J.-C. 

* Voy. jMige 71 de ce volume. 
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2*. De la Comédie. 

Nous ne trouvons que deux poètes d'Alexandrie 
qui aient travaillé pour le théâtre comique. Ce sont 
Machon de Sinope , ou , selon d'autres, de Corinthey 
qui vécut spus Ptolémée III Evergète, et soiis seaf 
successeurs; et Aristohyme, qui, sous Ptolé- 
mée IV Philopator , fat un des inspecteurs de la 
tibliothèque d'Alexandrie. Dégoûté du séjour de 
cette ville, il projeta de se fixer à Pergame. Pto- 
lémée tenta tous les moyens pouf l'en dissuader : 
il alla même jusqu'à le retenir de force. Lorsquîl 
vit que la résolution du poète étoit inébranlable y 
il lui permit de l'exécuter. Arîstonyme se ren- 
dît en .effet à la cour d'Eumène. Avec lui Tha*- 
lie quitta le sol de l'Egypte. Athénée cite deux co- 
médies d'Aristonyme , l'une portant le titre bizarre 
du Soleil qui gelé ^ HAcoç piySv, l'autre celui de Thé^ 
sée. Nos connoissances sur Arîstonyme se bornent 
à ces foibles notions. 

5**. Du, Drame satyrique. 

La Satyrique changea de nature dans cette pé- 
riode. Nous avons vu que, malgré sa forme bouf- 
fonne, elle tenoit originairement de 1^ tragédie, et 
que ce rapport formoît même un de se^ caractères 
essentiels; elle le perdit aussitôt qu'abandonnant 
les régions de la mythologie, les poètes satyriques 
choisirent leurs sujets dans la vie commnne. Elle 
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se rapprocha ainsi de la comédie ; mais dans ce 
passage d'un genre à un autre , elle donna dans up 
excès rëpréhensible , en s'arrogeant la licence d^ 
Fanc^nne comédie y pour inunoler à la risée pu*» 
bltciiie les personnes qui avoieiit le malheur dé 
déplaire aux auteurs de ces pièces. Philozène da 
Cythère avoit déjà donné j^ dans la période précé- 
dente , rêxeoiple dW pai^il abus p^r son Cyclope; 
dirigé contre Denys de Syracuse '.Parmi les pièces 
d'Alcée de Mitylène * , poiêrte de l'ancienne corné»* 
die , il y en avoit une que les anciens nomnHÂ^t 
une tragi'COTnédiej ou plutôt une comédo-^trçgédiey 
( xcofuùScyrpac^toL ). Qu'on ne pense pas ici à ce 
genre bâtard qu'à une époque moderne la dépra-^ 
vation du goût a voulu inti^oduîre sur la scène fran- 
çoise y sous le nom ridicule de comédie larmoyca^ ; 
le bon sens de!& Athéniens auroit repoussé , n'ep 
doutons pas, une pareille tentative. 11 est bien plus 
probable que .la pièce d'Alcée se distingiioit des 
drames de ^^^ devanciers^ en ce qu'elle tenoit 
plus de la comédie que de )a tragédie , et qu'au lieu 
d'être tragico-satyrique, elle étoit comico-saty- 
lique. Telles étoient probablement aus^i les pièces 
d'Ecphantide 5 pour lesquelles on lui donna le so- 
briquet di Enfumé, Kairvîocc , ainsi que celles de Ti- 
moclès d'AthèneSu Au moins les titres à(^s pièces de 
ce poète indiquent que ses sujets étoient pris de la 
mythologie. 

r ■ 

> VOT. vol. II, p. 32. . 

» Yoy, ibUI.,p. loi. -♦ 
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Mais, ce fut surtout dans la période d'Âlexafidrifir 
que le drame satyrique prit la forme de la comédie' 
pour ainsi dire boui^eoise. Nous en voyons un 
exemple mémorable dans la pièce que le même 
Lycophron dont iï sera question encore , écrivit; 
contre le chef de l'école de Mégare et qu'il intitula.- 
Menedénuês. Ce philosophe y paroissoit travesti en- 
Silène , se» disciples y étoient costumés en Satyrs. 

Il est probable que lés hilarotmgédies de Rhin- 
THON de Syracuse étoient du même genre. Ce 
poète florissoit à Tarente sous le premier Pto- 
lémée ; et ^ts pièces faisoient les déUces de cette 
ville opulente et luxvirieuse. Dans le nombre oix 
cite un Amphitryon^ et il est probable que Plante 
9 imité cette bilarotragédie ou , comme il dit ^ 
4[;ette fragicomédie ; il y fait sans doute allusioa 
dans ce passage de son prologue où Mercure dit : . 

Ârgumentam hujus eloquar tragœdîsé 

Quid contraxistis frontem? qaîa tragœdiam 

Diû futuram haac? Deus sum; commutavero 

Eamdem banc, si voltîs; faclaia ex. tragœdia 

Comcedîa ut sît , omnibus iisdem yersîbus. 

I3truin sic ai^ non voltis.? Sed ego stulUor 

Quasi nesciam vos veile , qui divos siem î 

Teneo quid animi vestri super hac re siet 

Facîam ut commUta sit tragîcomœdîa» 

Mam me perpetuo facere ut sit comœdiàr, 

Reges quo Teniunt et Di, non par iarbîtror. 

Quid îgitar ? quoniam blc servos quoque parleis habct y 

Faciem banc, proinde ut dixi, tragîcomœdiam. 

Il nous reste, un seul fragment d'une satyrique 



comique , si toutefois bous pouvons admettre 
comme prouvée Phypothèse d'un savant allemand '. 
La pièce à laquelle ce fragment appartient , étoit 
intitulée Lytierse ou Daphnis et Lytierse , et Athé- 
née en nomme Tauteur Sosithée. Nous venons 4e 
voir qu'un poète de ce nom appartient à la Pléiade 
tragique des Alexandrins , et rien n'empêche de 
supposer qu'il est l'auteur du Lytierse. Cependant , 
conmie les anciens varient sur la patrie de ce Sosi* 
thée , et que les uns le disent Athénien , les autres 
Syracusain, d'autres enfin Alexandrin, il est permis 
de croire qu'il a existé .plusieurs poëtes drama-» 
tiquer de ce nom , de manière qu'on ne sait plus 
lequel d'entre eux a composé le Lytierse. Il est vrai 
que Casaubon qui a le premier publié le fragment 
de cette pièce , a cru qu'à là place de Sosithée il fal-> 
loit lire Sosimus , et que ce grammairien d'Alexan- 
drie , contemporain de Callimaque , étoit l'auteur 
du Lytierse; mais la correction du critique est aussi 
arbitraire qu'inutile. 

Dans ie dix-septième siècle , il s'est élevé une 
discussion sur la question de savoir dans quelle 
classe de poésie il falloit ranger le Lytierse ; et 
cette discussion a donné lieu à une véritable 
guerre littéraire entre deux savans italiens , Franc* 
Patrizziy et Jacques MazzonL Geluirlà pensoit que 
4e Daphnis et le Lytierse étoient deux poèmes par- 
ticuliers j il rega|*doit le Lytierse comme une tra* 

> M. JBicfufœdt, dans sa dissertation BeDramate Grxcorum comico« 
satyrioo, imjviinis de Sosithei Lytiersa. Lips. 1793^ in-8^. 
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giéàÎQ |jki$twala ^ tondis ^e Maaszcmi sputenoit iju^ 
JXGfphma et Lytierse étoît le titre d'un poëme bu«- 
colique '• Catte que^oa paroît avoii^ été résolue 
par M. Eichêtœdt€im\^ premîer^que nou$ sachions, 
a/aît coniioître la s^tyr^que çoipaîque des Grecs, ^ 
prouvé que le Ly tierse étoit une pièce de ce genre. 
Ce savant pense que les vingt- un premiers vc^rs du 
fragment du Lytierse appartiannent k rexpositioiS', 
^les trois autres à Ift fin djbi drapi^. Les premiers 
font partie d'un didogite enlre un étranger et un 
habitant de G^iène , lieu où la £^Le se passe. Ce 
fragmentest écrit dans un style p)ir et élégant. 

Mous dirons au reste que si M. Eichsttedt a réussi 
à prouver que vers la fin de la période qui a pré- 
cédé la mort d' AleKandre4e-Grand ^ le drame sa*- 
tyrique a commencé à changer de nature , et perdu 
ce qu'il tenoit de la tragédie , et qiie cette révolu^ 
lion a été complète sous les Ptolémées , il sera tou- 
jours difficile de préciser le caractère de ce chan- 
gement , parce que l'unique fragment d'une saiy- 
rique comique qui nous reste, ne suffit pas pour 
notre instruction. Il paroît qu'une des di^Térences 
tïntre l'ancien ètie nouveau genre se trouvoit dans 
la faànièrede traiter le sujet; l'ancien drame tragi-^ 
co~5àtyrique étoît une espèce de parodie de la ti^a- 
gédie , ^daiis laquelle le poète Caisoit joiiber un rôle 
httrlesque aux divinités mêmes et aux héros tragi- 
f^s , et énti*6méloit les seènes sérieuses de farees 

♦ é 

* Voy. Lot, Crasso, I;»tojiU de' poeû gicci. îïxipol. 1678, m-Xol., p. 48o. 
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grotesques otr les Satyre jouoiént le principal raie, 
tandis que les auteurs des drames coriiîco-saty-* 
rîqûes se moquoîent des yices et des ridicules pour 
ainsi dire bourgeois. Le chœur des Satyrs étoit, in- 
dispensable daDS le dtame de le pretnière espèce ^ 
tandis qutrtoute la forme de cetui de la seconde 
espèce tendoit à l'exclure *, les poètes * ayàfit pris 
riiabitude de donner aux héro3 anciens un carac- 
tère et des mœurs qui les ravaloient jusqu'aux 
Salyrs. 

Cette exclusion des Satyrs produisît un autre 
changement : elle donna aux auteurs la liberté de 
choisir pour scène tel lieu qui leur convenoit , tan- 
dis que jusqu'alors ils étoient restreints aux forêts, 
aux vallons, aux montagnes. 

Enfin remarquons que la Satyrique comique n'é- 
toit pas , comme la tragique , une espèce de com- 
plément d'une grande pièce ; mais qu'elle étoit re- 
présentée seule et sans se trouver pour ainsi dire 
à la suite ou sous la protection d'une tragédie ou 
d'une comédie. 

Le fragment de Sosilfaée a été publié poar la première fois 
par Is, Casauhonus, dans les Lectiones Theocrîticx,que sous 
]c nom d^HortibomiSy il a ajoutées à l'édition des Bucoliques 
de i584;etqui ont été réimprimées par Commelin^en lôgp, 

1 Cette exclofilon explique un passage du grammairien Diomède qui a 
beaucoup tourmenté les interprètes. Il dit : In Satyrica fere Satyrorum 
personae inducuntur. ( Ed. Putsch, , p. 485. ) D^oii il s'ensuit que d'après 
lui les Satyrs manquoient quelquefois dans le drame satyrique. En eflet , 
ils manquoient dans la Satyrique comique. 
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ia-8'*9 et jointes ensuite aux éditions de Théocrite données 
par Heinsiua et Reiskê, 

M. jim.'-Herm.'LouU Heeren en a donné une édition plus 
correcte à la suite de l'ouyrage sur les Femmes qui se sont 
distinguées dans la guerre, qu'on attribile à Phlégon deTralles^ 
et qu'il a placé dans la Bibliotb. der alten Lit. und Kunst , 
n^ VL Enfin ce fragment , accompagné d'excellentes notes ^ se 
trouye dans l'outrage cité de M. EichêtœdL 



\ 
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CHAPITRE XXIX. 



De la Poésie lyrique et élëgiaque (T Alexandrie. 



AusxANDiLB tEtolien que les granimairiens d'A* 
lexandrie ont placé dans la Pléiade tragique , est 
plus connu comme poète élégiaque. Il étoit natif 
de Fleuron et a vécu sous le second PtoJémée. 
Parthenius nous a conservé des morceaux de ses 
élégies dans lesquels il règne une certaine grâce et 
une facilité agréable. 

PHHiÉTAS de Coa est le seul poète connu qui se 
trouvât à la cour du premier Ptolémée. Ce soldat 
parvenu se plaisoit mieux , à ce qui semble , dans la 
société des philosophes. INéanmoins il donna Phi- 
létas pour précepteur à son fils * • Cet homme de 
lettres fut à la fois habile grammairien et savant 
poëte. U a composé des élégies dans lesquelles il 
chantqit Bittis, sa maîtrçsse ; ainsi que des poésies 
lyriques et légères. Les anciens font grand cas de 
Philétas , et Quintilien ^lui assigne le premier rang 
après Callimaque. Ses contemporains lui érigèrent 
une statue de bronze. U ne nous reste que de foi- 
hlesfragmens de ses élégies et quelques vers dans 

' 290 ani avaui J.-C. 
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l'Anthologie. On raconte que Philétas étolt si maigre* 
que, pour ne pas être emporté par le vent, il por- 
toit des sandales de plomb. 

Les fragmens de Philétas^ qui se troiiveat dispersés dans 
Stobée y Athiéaée , les scholÎAStes et les grammairîeqs, ont étc 
recueillis par C P. Kayaer, et publiés à Gœtlingue ea 179?^ 
in-8. • 

Lycophron ou Lucumon de Chalcis en Eubée , 
fils du grammairien Socles, et adoplé par Wiisto- 
rien Lycus de Rhegîum vécut à la cour de Ptolé- 
mée Philadelphe. 11 fut l'inrenteur de FAnagramme 
et Fauteur d'un grand nombre de tragédies per- 
dues. Le seid ouvrage de ce poète qui soit parvenu 
jusqu'à nous , est une composition d'une espèce 
tout-à-fait singulière. Les anciens lui ont assigné 
une place parmi les tragédies ; les modernes parmi 
les poésies lyriques. M. Matter * le regarde comme 
une épopée : a Qu'on nous présente, dit- il, de 
grands événemens dans le passé ou dans l'avenir, 
c'est toujours un sujet d'épopée. » Ce raisonnement 
ne nous a pas paru assez concluant pour nous écar- 
ter de la classification reçue ; la prédiction de l'a- 
venir exige , à notre avis , un enthousiasme plus 
exalté que le récit poétique d'événemeus passés. 

L'ouvrage de Lycophron , ÂAefdcvipa , Alexandra 
ou Cassandrèj est un monologue de quatre cent 
trente vers, dans lequel la princesse troyenne prédit 
à Priam la destruction d'ilium et les malheurs des 

1 Eisai hist. sur. l'Ecole d'Alexandrie ^ toI. II, p. 34. ' 
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personnes qui ont joue un rôle dans;la ^uecve de 
Troie. Ecrit en Ters iainbiques^il n^a aiiciuie'Vtilelir* 
poétique ; mais c'est une cûîne inépuisable^ d'érudi- 
tion grammaticale, historique et mythologiqii«lÇjà('» 
sandre ne prédit pas seuleiiient les malheurs ifae 
l'enlèvement d'Hélène et Je crime d'Ajiax: fenont 
fondre sàr la famille des: Atrides et surtoiA les 
Grecs ; elle remo(nte jusqu'au rapt dlon'atid'E4:irope, 
à l'expédition des Argonautjes^ aux Amazones, à 
iliistoire anbienne de Troie ; elle conduit celte: des 
Grecs jusqu'à la mpnarchie d'Alexandre-lcî-Gjfand, 
et y iBeie, par forme xle .dîgressiona^ xxne fotiie de 
faits tirés de l'histoire d'autre^ pëuplcsi et dç la 
mythologie. 

Nous allons tâcher c^e donnei^à nos lecteurs un& 
idée , quoique foible, de cettç compositi^ hûfian*^, 
par l'anialy se suivante:':.; . .$ i ...; ..m 

L'ouvrage commence paV une espèce dft prp- 
logue ou d'introduction (v. i — 3o). U;tt désf ai?des 
de Cassaudre, rete&ue prisonnière par oxidre'de 
Priam daniâ une tourcohstriûte .sujr VA\è^y,Yifi^% 
rapporter au roi une longue propliétîe de, sa fille>'> 

Celle-ci pai'le dépiiis le vers 5i fuskjli'atf i^Sq*"^ 
Elle se lamente des destruction^ dllium/^'^biO^d 
par Hei:*culë (v. 02 — 6a) etebsuite par.lesjQiyii^^ji 
Elle voit en esprit sion frère Paria . eiAeyêr. « Hét 
lèné (v. 86) ; maisH ne jouira pas du fj}uit,d^/5on 
crime , carrPro^ée lui enlèvera; sa proie (v...Âia),4t 

^ Kous nous servons |^out cela du Conspectus qiïi àeVmîve'îlans^reiri 
tioa de Reichard. \ , r ^ • , î . ' ' 

TOME III. 7 
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il reviendra à Troie sans Hélène (t. iSg) laquelle 
esirdestijnée k avoir successÎTenient cinq époux ^ 
sàfi^iv t Tliésëe et Paris (v. i4£) , Mmiélas (t. 149) , 
Qéiphnbe (v. i€8) et AchîUe(v. 17a). 
* Cependant le crime de Paris appellera les Grecs à 
la vengeance (v. 180). Après avoir sacrifié Iphîgénie 
(v« fSSy y ils concluront une ^liance contre tVoie 
(r.. âOd) et' s'embarqueront, L^ prophétesse las voit 
naviguer sur la mer (v« a 16) et dévaster M jrînn a 
(v. a45) : ils débarqueront en Asie , et une guerre 
sanglante commencera (v. ^49). 

Qâels tonrmens soii0nra Oassandre , lorsqu'elle 
vcrtra périr iqisérablement Hector, son frère bien- 
aimé (v. 298), son autre frère Troïle (v. 307), Lac- 
dioe (v. 3i4)^tPolyxène (v. 5a5), ses sœuFS, Hé- 
c»be sa Bièr^ (v. 55o), et Piiam (v. 355) I Elle dé- 
plore ensuUe le sort qui l'attend clleH^êmc (v. 548). 
A\A% ^enlèvera (v» 357); ^^^ ^le implorerala Ven- 
geimee de Pallas (v- 36i). 

> Le sacrilège d'Ajax plongera les Grecs dans un 
Âb^e de^mauit (v. 565) ; les mers seront couvertes 
de leurs cadavres et des débins de leurs vaisseaux 
(v. '3^3) ; A^^ péi^ira misérablement (v. 387) : sa 
movt sera» suivie de celles de Pbœnix (v. 417) , de 
Gaiobas(^. 4s!4) y^i^doménée (v, 45i), deSthénâus 
(Vf 435)^ 4e Mopsus etd'AmphiI(»chus (v. 4Î9). 
' Aprè^ de longues erreurs^ d'autres seront l^tés 
^bs des pays étrangers et y form^^ont des éta- 
blissement. Cinq d'entre eux se fixeront en Chypre : 
Teucer (v. 45o), Agapenor (v. 479), Acanias 
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(t. 494) ^ PraxabderetCéphëe (v. 586). Leâ amours 
d'Acaakis et de Laodiee Ibutni^iônt l'océasiofi de 
pariLcr d'^dbra , des DiDdCurêd , d'Apharidà^ , Idus, 
et Lyncee (v. 5a3-^SB8). 

Un 6i*ee , Diomède , sera fK)U^sé en Italie! (i^. 5q^) ; . 
(l'ftittaleS) Béotiens d'origine 5 s^étàbUront èxàs Ifes 
îles Baléares (t. 633); Ulj^sse ëprotiTel*a une loiigaë 
suite de iiialfaeiirs(v. 648 — 8ig). Mékiétâs àxi^û 
sera cdiUgé de TÎsite^ bcfa^ooup de pAy^ (t. 8siô 
—876 )• Gonëos ^ ftrotboas et Riry pyltti péKWïnt 
€n libye (t. 877 )j Hriloetète séw tu^ étt* llaKè 
par les PeMéniens (vi 909); Epëeu:), PattlèUt* du 
ckeval de boit^se fixera dans le mém^ ^^^(TigSô). 
A cette dccasiôn ii est qii^éstîoti de>^IuÉWt^ colb- 
nteâ troyemies qai se fixeront à Sege^e (t. 968), 
à Siriset Leotamia (v. 978). • ••' «* ^ 

Il y aopa déS Grecs qtii y après avoir débarqué en 
The^alie, obéiront à rAmâeotie Clétès , esclave de 
Penthésiléé^qtdycfaerdfadnt sa nkàitres^e , irafbhder 
Clélé éb ItaUe dont les reines porteront toutes le 
même nom ff . S^^)* Terma devra sa foudcH:idih à 
d'autr«fe(v. iioofi). îNérée etPEtohen Thoas se fixe- 
ront inx preds- du molït Piisdus (v. 1011) ; d'autre^ 
reatoràdrt detns rile db Mélite (v. 1027); Eff^énoi^, 
nieiÉTlrîe]:^ iovobntaii^is de éon> aïeul , habitera 
Olbr^ise y et sera erifid ^(otd àe péstër au promo^ti* 
toire Aotiuni pf* ip34). Ca$sandï^ rniAOïïoé ^"Maile 
le 9M de Pôddii^ius , frère de Mach»0!û( (v. Ifù4<^) , 
celtAdes'Madboliâeii (v. 1067), et k è^etfe occasion 
elfeé dépiote les malheurs de la Tro^enoe.Setée 
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(v. 1075} 3 enfin uiie partie des Grecs sera jetée 
^u-delà de nie de Corse (v. ao85). Telles seront , 
ajoute la})^:ophétesse , les calamités de ceux qui ne 
1 everront plus leurs foyers (v. 1087). 

Le sort des autres ne sera guère plus heureux 
/v. 1090) ; Agamemnon sera tué par sa femme 
,(v. io99);etCassandre elle-même périra des mains 
de cette forie (v. 1 io8) ; les Locriens expieront le 
,<îpime de leur ancien chef ( v. ii4i ) : leur puni-- 
tion fournit à la princesse ime occasion de parler 
de la fin de. sa mève(y, 1 1 74) et de prédire la ttans- 
Ration des qssemens d'Hector à Thèhes (v. 1 189). En 
CrètCytQute la. maison d'idoménée périra {v. I3i4); 
en reyanch!^; la* gloire de la postérité deCassandre 
s'éteiidr^ §i;t loin (v. 1226) ; Enée sera porté en Italie 
(v. 1232J et ses descendansbâtiront Rome (v. 1270). 

Le^ prophétesse passe brusquement à la recherche 
des causes de l'inimitié entre l'Europe et l'Asie 
(v. 1283); elle parle de Fenlèvement d'Ion par les 
Phéniciens (v. 1291), de celui d'Euix)pe par les Cre- 
tois (v/ 1298), de l'expédition des Argonautes (v. 
j 309) , de Thésée (v. i322), des guerres de Lac- 
médon (v. i34i), de la destruction dé Troieiqpar 
Hercule (v. i546), de l'expédition de Tyrriiémis et 
de Lydus en Italie (v. i35i), enfin, de la. perfidie 
de Paris, cause immédiate :de la»ruine de sapattrie 
(t. 1 362). Le$.Grecs se réuni](ont pour la vengeance, 
savoir : Agamemnon (v. 1369) ; Oreste son fils ira 
dans la Tauride (v. i3?;s4) , JNélée fondera: Milet 
(v. 1378). Avec Agamemnon viendront des Doriens 
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(t. i588). Le Phrygien Midas dévastera à son tour 
l'Europe (t. iSgy). Les guerres entre l'Europe et 
l'Aste se perpétueront, et Xerxès ira Iniiler Athènes 
(y. i4ia). Enfin y Alexandre , allié par le sang à la 
prophëtesse , fondera un vaste empire (v. i439). 
Mais^^à quoi bon, s'écrie-t-elle , prédire l'avenir , 
puisqu'ApoUon empêche qu'on n'ajoute foi à mes 
pro|^éties (v. i45i — i46o)? 

Le gardien ou messager , après les avoir rappor- 
tées à Priam^ les termine par un épilogue (v. i46i 
— 1474). 

Tel est le plan de cet ouvrage : à chaque nom que , 
la prophétesse prononce , elle ajoute tout ce que la 
mythologie ouUa tradition y avoit attaché de mira- 
culeux. Ainsi cette production est d'un haut inté- 
rêt pour la connoissance des antiquités de la Grèce ; 
mais cqmme si l'auteur avoit voulu encombrer de 
difficultés les approches d'un . trésor qu'il a\oit 
amassé avec tant de peine., et le soustraire même 
aux yeux des profanes , il a entouré sosdérudition 
d'une obscurité qu'on a de la peine à percer. C'est 
avec raison qu'on a nommé son ouvrage le poëme 
ténébreux , rb (Txoreevbv TroAjpux. Il n'y a sorte d'arti- 
fice que Lycophron n'emploie pour n'être pas en- 
tendu. Jamais il n'appelle quelqu'un par son^ nom/ 
Le commencement de la prophétie de Cassandre 
peut en servir d'exemple. Elle veut parier de la' 
destruction d'Ilium par Hercule ; comment s'y 
praid-eUe ? ce Hélas, s'écrie-t-elle, inaa malheureuse 
nourrice incendiée ! et d'abord par les vaisseaux 
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portant d^ toura de ce lian des trois mdts qu'uB 
jour I9 çhi^n de Tnton a englouti f maïs ^mml il 
Ijui d^]fivBi Wa eotraittes, et c^ demi-bi4é il aeeeua 
sadheyelure. y^ On voit cpie non content de taire le 
nom d'H^rcHile, le poëte, pour le déaigneF, choiaît le. 
fa^^ I9 mpwa connu de aa vie ou de aa bk^. C'eat 
^^Jm qv'aiU^wa le même luéra^ est nomme ]Ki9|mh- 
fitîvrvK ^euxebç IIcxAa^MiJV , c'est-à-dire Paiemon adàur- 
ci^9ani h destin et arméd'iate torcha de pm. Af oUon 
est désigné par lesépôthètesde M oJioco^, xuitèwç, wùVn^^ 
Molosse vêtu é!une tunique particulière^ le gardien 
dif.. Ut. On voit que chacune de ces dénominatîens 
W^ un commentaire. 

Une autre cause de l'obscurité (fui règne dons^^e 
poëme , se trouve dans les constructions inuaitéea^ 
d^na la séparation, de mots qui doivent être réuiii», 
dam l'emploi de mots bizarres à la place d^amelâ- 
çoia^ius. A^u lieu du mot 6e^, fils , il se sert des a»»- 
vaiis, xt^iûp^Tàtç^ ofgvQifMÇy iffvofuxj et ainsi de beafo- 
coup d'autcee. Lycophron forme lea composés les 
plu$ singuliers, comme àS'evfji^eKTpoç ouvo&e^aKreç , 
air^xaxa<mxnm;et autres; il se permet les métaphores 
les plus hardies : c^est ainsi qu'en parlant d'UKyase , 
il dit q^e de son do$ muscu^leux il supporte le$ ime^ 
naaea de ses esclnves. 

Des grammairiens. d'Alexandrie ont amassé une 
fioule de matériaux pour l'inteliigence d'un écrit qiit 
devoit paroitre à leui^ yeux i|ne composition adnyi- 
rable« Tssetzès^ dont iiou« parlerons plus bas , a tài% 
ma extrait de lenors savans commentaires , et nous 
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a ain^ sântë une partie au moins ^s schoKêëÉMDS 
lesquelles le poème de Lycophron $eroit îfiinfeHi- 
gible pour nous, après plus de deux mille ans. Ce 
sopbiste a aussi réfuté une opiuion qui a été re~ 
aeuiF«lé de ao» fours y et d'après Uiquelle Lyco- 
phron ne seroit pas l'auteur de ce p4»mne. 

VàuÉ aTOns défà parlé d^un draine satyMqoe de 
Lycopïiron , et nous y reviendrons encore une fois, 
lorsque nous parlerons du philosophe Menedème. 
Nous nous consolerions facilement de l^ perte de 
cette pièce^ et de toutes les tragédies que Lyco^ 
phrott pecil aincm* composées , si le t^nps noo» aT4kit 
au motDS conservé un traité ^e ce pioête ténébtëwt 
avoît écrit sur la Comédie ^ içt^i Ktofxco^^tç , et * cprf 
doit avoir été un ouvrage de longue haleine , puis- 
qu'Athénée exk cite le neuvième livre. C'est là que 
l'âniditionde Lycophron peut avoir é\é {>iisi» placée. 

La Gassandie a été im^nrimée pour la pr^emière. Jbis par 
AU& l'ofteêen , en iôi3^ ia-fr'y aveo Piadar», CallimaqijiQ et 
Deny» le Périégfete. 

£n »546y PcmlLùoUma de Véroûe, qui prolb6«^(.Ia langiue 
greo^te & l'auLveraité de Slraabourg^ eu donua wq seconde 
éëuMm ^iàhiqaelfe U ajouta le ooBBaneataire de Tsettès, Bâle , 
Hi'^bl. 

QuiU„ CaiïAffr fit réimprimer Lycophron à B4Ie^eQ i5$6, 
in-i^aTee nae double traduetton laline, Pane en ppo^Jtiué". 
nie, dont il èHotl l'auteur, Pautre en vers, par Joe, S^Otligef; 
mai» le commentaire qu'il ajouta ne renfernie que quelques' 
notices imparfaite» ttréea de Tzetzès. 

JemMeuréktêj agis de di:|-sept ans seulement > rédigea an 
novfvcau ooÉmieiitaire sataiit^ mais très-pvoU&ej avec leq<»«l: 
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il pdUitLjcophron, Leide,i 597, in-6°, et^mieax ea i599> îq-8^« 
Naus ne iioas arrêterons pas a.ux réimpi^essions de rédition 
de GanUr; elle fut remplacée par celle àelean Potier, qui. 
parut à Qx.ford en 1697^ in- fol. , et une seconde fois, .1702 > 
in-fol. f et renferme tout ce qu'on trouve dans les éditions 
antérieures^ et beaucoup de bonnes observations , mais un 
plus grand jBombre d'inutiles. 

Il se passa ensuite plus de qiiatre-vingts ans avant que quel- 
qu'un .eût le courage de s'occuper de nouveau de la Cassandre, 
et essayât de porter la lumière dans ces ténèbres. 11 falloit, 
en effet ^ pour l'oser^ avoir pour ainsi dire passé sa vie à étu- 
dier cet auteur^ et'à se familiariser avec ses bizarreries. Tel 
fut le Cad dé Henri-Godefr, Reichard^ qui donna, en i/SK^ 
à Leipsigy en.â voL. in-8^y le texte grec avec la traduction de 
Gant^r^^t un commentaire. Son objet étoit moins la critique 
que l'interprétation. Il fit, à la vérité , quelques correôtions au 
texte, d'après des manuscrits de Witlenberget de Moscou; 
mais l0s variantes fournies par ces manuscrits sont moins 
importantes que les courtes scholies grecques qu'il y trouva., 
et qui sopt fort utiles pour l'intelligence du texte. INéanmoins 
quand ces variantes seroient infiniment meilleures, le public 
savant n'y auroit rien gagné , parce que , par la négligieuee dé 
l'italptinieur' ou des correcteurs ( si toutefois les feuilles ont 
passé par leurs mains), l'édition de Reicbard fourmille de 
âiales typographiques. Malgré cet inconvénient, extrêmement 
grave , elle a? un grand prix j ce qui le lui donne, c'est d'abord, 
une- para l^riase du texte qui montre la liaison des idées, et 
reproduit en termes plus clairs et plus précis le sensde.l'ori- 
ginal-^ O^est ensuite le commentaire de Ganter, et les notes 
courtes", mais excellentes , que Reichard a ajoutées ; c'est en- 
suite la table dont ^ le volume est suivi-, c'est enfin, un tableau 
placé «en tête de l'ouvrage , en forme de coaepêctus, paur indi- 
quer le plan et la marche des idées du poëte. 
' En i8o3, il parut à Rome, in-^^^ une nouvelle édition de 
Lycophron^ soigné^ par le P. Léopold Séhaatiani, anoieu 



Monnaîre daos les Indes. Elle oentîénl également Ib'imh 
daciîon de Camer, arec une paraphrase de l'édîteor^ qui t&*' 
proche à celle de Relchard d'être imparfaite ,' tandis qu'il 
appelle la sienne absohUam, liberaiem ,fidelem. Sons le texte 
sont placées d'abord les variantes ^ ensuite les scholies , enfin 
les Emendatson^. Le texte est suivi : i° dn dépouillement de 
seixe mannscrits ; 2^ d'un index plus complet que celui db 
Potter; 3p d'une traduction latine des sclûdies de Tietais 9 
traduction fort inutile , mats enrichie de note^; i? de tables 
des matières. 

Le travail da P. Sébastiani n'a 'pas été goûté par les litté- 
rateurs cisalpins qui en ont rendu compte au monde savant. 
Celui qui en a porté un jugement dans la Gazette littéraire de 
Gottittgne , i8o4 , p. 54o, et que , d'après le ton de douceur ^t 
de modestie qui j règne, nous supposons avoir été le célèbre 
Jfeymsj exprima le vœu que le P. Sébastiani se fût contenté 
de faire tout uniment copier le manuscrit de Ljcopbron qui 
a anciennement appartenu à Falvio Orsini , et dont l'antiquité 
remonte au 9"^ ou 10^ siècle. Ce manuscrit étoit, par con^é- 
qoetit, antérieur àTzetzès; il s'ensuit que les schoUés attri- 
buées à celui-ci sont tirées des ouvrages de commentateurs 
plus anciens. 

lyantres mvans ont traité le Missionnaire avec plus de 
sévérité* Indépendamment de son latin barbare ^, ils lui ont 
reproché de n'avoir pas donné la description desmanuscilits- 
qu'il avoit à sa disposition, pour mettre les lecteurs en cjUit 
de les apprécier; d'avoir choisi , presqu'au hasard, les leçc^ns: 
tantôt dans un manuscrit, tantôt dans un autre ', d'avoir dpnné 
ses principaux soins aux schoHastes, au lieu de les consacrer 
à l'auteur même ; d'avoir négligé celui-*ci au point de ne pas, 
avoir vérifié les passages 011 Lycophron et le commeutaXeur. 
parlent des mêmes objets dans les mêmes termes ; d'avoir 

» 11 dit, par exemple, dans la Préface, p. xxv : « Plwra enim arabice, 
coiiscripû,et e lalina in arabum translatai aid illarum geotium ulilitatem.» 
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éliwîoé fêmneuae» kçMU fort Immums ^ po«r lewr ea nnlwti 
tacr de maoff «Mes ^ d'avoir ÎBtM des glotes doB» le leste; de 
ne pftft arretr cooiM les» penages des poèteS| et sartoul'd'Es* 
cbjle et d'Euripide, am^eefar LjcefArott £rit allosie^vde 
ne pas aeifoir fiût usa^ des eerreclietts qoKl iroiwete dsae 
FédltieH de Reiehasd, dosi il parle avee vm méptis SM^iiel 
rien» ne Pamorias ; êfa^mr égalemeet dédaigné les lecosHre 
qâ^iaffrent les graesmairiens y les «ehoHastes et letf mylbe*- 
gwip b c Sy p^ur éclairer le texte ds TzetsëSy.etc. 

Malgré ces reproches mérités,, on ne peut nier que Pédt* 
tton lia haa ifiasionnaire n'aît contvikiié au pevfeolîoiraenene 
d'ua aatre- trsvail dont noia idlœs naedre eo a a p l a * 

Quel que fÀt lie nérite des observations dontRekbard aToîi 
dttrtebî sen édition de Lyeapheon y rien ne pottvoit rf ifiticer 
le ôoenuenCaire de Taetaès qai j nam^aeit. Apres fo snort de 
Rôebard , Jeam^G^dL ^^ entreprit un. travail but ce sobe- 
Keate, aAa de toaspiëter Féditîein du pvemier ; maïs il mourut 
arant de Vvfoir achevé. Ce fut alors que M. C/mf,^G^€L MiUfer 
s'en chargea. Ce savant cornSérti trois manoacrit» qui se 4rou- 
vent à Winenberg, et dont l'un est dn. 12* ou »3^ siècle» et 
un quatrième dur i'5% qvi est à Zeitz. Il ent encore d'anirea 
matériaux à sa disposition. Son édition des ScholiesdeTietcàs 
parut à Leîpsig en 1811 , en 3 vol. in-8^. On* y Ivonae laa^ ta- 
i^ttttte» de Lyooptkrmi , tirées de l^dision.de Rome ^ y oiamprie 
celles que le P. Sébastiani avoit reléguées- à la fin.,. patfoe que 
son ignoranee les lui foisett regarder comme de simples er* 
reurs de copistes, ^rès les scholies de Taetaës > M. MiiJler 
donne de petites scholies interlinéairrt , qne foumtasenl les 
maauscrito de Wittenberg, et qui étaient inédites^ Enlia^ 
pour que rien tie manquât aux possesseurs de l'éditioa de 
Lycophron par Reichard, et de Tielsès par Miàtter, eelui^l a 
fait réimprimer aussi les commentaires de JHeurstus et de 
FoUer, la traduction deScaliger, et les tables de Sébasliani. 
Les rartantes du texte de Lycopiiron , tirées de l'édition de 
Sébastian! , sont mêlées avec celles qu'ont fournies k l'éditeor 
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lei mgn ^ ctî n tf Allewi>g»e : les «ine9 el les autres sfm% èocoo»- 
pagaées de îi^gstneftt. Bu compiMnmi enWe«s las ditect mt* 
nnscriis, M. MUUer a oorwif^ envùroa iSoo paseafos- ^ 
Tzetsès. 

Noos examioerons aîîleigrs quelle part chacun des deux 
frères Ttetzes a eue aux scholies sur Ljcophron. 

Caiximaqub de Cyrène % fils de* Battus > îsstt 
d'une famille iUustre , enseigna d'abord la gram- 
maire ou les befles-lettres à Alexandrie : Apollo- 
nius de Rhodes, Eratosthène, Aristophane de 
Bys^Qce y furent ses auditeurs. Ptolçmée Phîla- 
delphe le pla^a ensuite au Mu^ée. Il vécut, combla 
d'honneurs, à la cour de ce prince où l'cvi admi- 
roit son talent. Gepend^pt le petijt nombre de mor- 
ceaux qui nous reste des htiît cents qull doit avoir 
composes ) nous fait; connoître un poète froid, dç- 
pourvu do verve et d'enthousiasme , et faisant de 
vains efforts pour remplacer, par l'érudition , la 
génie que la nature lui avoit refusé. Ces poésies 
Doi;^ engagept à souscrire au jugement qu'Ovide 
en a porté , en disant : 



I i 



BaUiade« seroper loto caiitabitur orbe ; 
' Qusviivi» ÎDgiQluio- no*, valet |. arte Talet *. 

Les principaux ouvrage^, poétiques de Caliima- 
que étoient l.çs suivans : 

1". Des Elégies. Elles étoient regîirdées coaime 
son principal'titre à la gloire : ies Homains ^ surtout 

■ 260 ani avant J.-C. 
* Afflor. , I| i4y i5. 
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an siècle d'Auguste, en faisoient • leurs detices : 
Ovide et Properce Pimîtèrent. Parmi les élégies de 
Calllmaque , deux surtout étoient célèbres : la Che- 
pelure de Bérénice (épouse de Ptolémée III Ever- 
gète I ) , que Catulle a traduite ou imitée^ et Çy- 
dippe , à laquelle Ovide fait allusion dans ce dis- 
tique : 

Gallîmachi numerîs non est dicendas Âchilles. 
Cjdippe non est oris , Homère ^ lui ^ 

Ovide l'a probablement imitée dans sa vingtième 
Héroïde. 11 ne nous reste que des fragmens des 
élégies de Callimaque . 

2*. kinoLy Causes y c'est-à-dire de l'origine ou 
des causes de plusieurs fables, coutumes et anti- 
quités, poëme en quatre chants, qui toutefois étoit 
pjutôt du genre épique qu'élégiaque. 11 en existe 
des fragmens, 

, 3**. È^dXrijlIecaléj poëme héroïque dont le sujet 
étoit l'hospitalité qu'une bonne vieille accorda à 
Thésée , lorsqu'il alla combattre le taureau de Ma- 
rathon. 

4°. lôç, Ibis y poëme dirigé contre un disciple 
accusé d'ingratitude, savoir, Apollonius de Rho- 
des : cet ouvrage est farci d'érudition. L'ibis est 
un oiseau connu dont l'instinct a, dit-on, appris 
aux hommes l'usage des lavemens. On ignore pour- 
quoi Callimaque a donné ce sobriquet à son en- 

I Remcd. amor.'> I; 58n. 



Demi ; . ce fut . probablemeiit . pour se • moquer . de 
quekpie diffîirniita corpoc^Ue - d' ApoUoniuSi, ou 
d'une ressemblaBce ayec eet oiseau qib'Apolkmîiis 
aToit, aux yeux prévenus de son maître irascible. 
C'est à l'imitation de Callimaqué qu'Oride a dCMinë 
le titre d'Ibis à. un . de sespoemea. . ' 

5^. Des Hymnes p 11 en reste six dcHit cinq écrits 
en dialecte ionien , et le dixième , U^tJixlé ^ain de 
PcdlaSj endorlen. Les çonunentateurs disent. que 
le dialecte dorien a été préféré pour cet hymne , 
parce. que C^llimaqu^ l'a çoDpposé ^à Argôs,.«tù., 
dans une certaine fête , la statue de Pallas étoit bai- 
gnée dans rinachus. Le mettre, iéli^aque de cet 
hjrmne étoit au reste assez étranger 9u^ Oon:ei]3: 
Des six hymnes du poëte de Gyrène , le meilleur e^t 
celui qui est adressé à Gérés. Celui qui.est eirl'Jb0DH 
neur de Dâos est, dans le genre épique, comitieSes 
hymnes des Homérides. " ' . 

6". Dea Epigrmnmes.'Noùs en avoqs près. de 
quatre-vingts ,. que l'on peut compter .parmi liia 
meilleures de. L'antiquité'. Le grammairien Ahchi*- 
BIU3, père d'Apollonius 9 Ou, selon d'autresy soa. 
Sis , a écrit un Commentaire ou une JBxfgèse rÈiçii-^ 
yridiçj sur ces * épigrammes , et Mabiao^v», ^jui a» 
vécu sons l'empereur Anastaae ^r^ar a' fatitrune pa^i 
raphrase en vers ïambiques% r • :♦ .. i .• . 

7°. Des Ïambes et Choliambes, Strabon les cite ^ 
et il eu reste quelques fragtnciw.r ? . : 'j 

Tels sont les principaux ouvrages poétiques de 
Galiimaque. Si les moreeàiux que le^ temps nous a 



cDnsenrra, ne nous inDpÎTeiit f«g celte admiration 
qae.|^liuieuiv ânOieoAoMprcyfessée poUi* le AaMIaH 
JevMkos ragretixniB bieii SMeèmBéHt la perte de 
cfûéiqaes traltéeqtte citt aotècir aToit écrits eh pstose^ 
et où' nous wriotis bieti ebes^ retrourër cette ^u^ 
clition qu'il avoitittitl JkpiH^poi^ prodigtiéedaii^del 
0UWB^ df'iDMi^natiofi. San! doute 1a lettre de 
i^d^ork^ rëiAipliroie %me fiiiile de iMuiket qui se 
frOut«M dftm iidtr«r €0«iiiiôisfeiiet d^s antiquité 
gmofoès; Teb>writ^e6^€i$f7](^A;^72fM^ou MéfMiteê^ 

^fkîdû^iOngines deà Um 4t deà pitlêèj ses Mé^ëiUe^ 
du Mmdëf , ^&é^èfiAcM éit^MfxAt^ ^tSh tic ^^Hfc^oA^ trf» 

y^ xa\ Wiiv^ 2(^^ St^^^cé^. D^ de nombre «Mit 
eticWl^ ^a De^^ripiiM ou kiàtoirédu Mméê d^Ahdtanr 

fniitaiié mxsBix iliV^xs^ i^ iv #d(^ ^^letâ^t élodâ|^^ 

Tcov xae c&v <7uv/vpa\{/av, TableOU iMêi^tlsel^ ée &éim qui 

Èë Bdm Ulu9tré»duns cfmquei 0dmise,X>dj^ eeUe c^otn- 
pilktfon ep eeht^iiigt Utre^ylliieiqire dee htnstaeeB 
de l^lt/esétoâ; rappoitée dads un ordt^e ^eiétiiodîque ; 
fit^i^erexempfod^une histoire Wvtiiviife, ï^armi les 
écrits p»dtts de GattimaKfiie^ iio&g regrettcMie eïn 
eorejse^ Didiàéâlieé \ GaUsioaq^e n'aîzEoit pas les 
ea<frïg0s 4ef loii^e tedeme; iè est Fatrfêitr de cet 
adage qu'Athénée nou^ » conservé : Petii lipre, 
pàtit màL 

Quoique Callim«^u%< -ait )om dé sa ^oire , il ne 

..1 §ièékM. at4iM^^rt4de yàk:jrdldit,,p J(0 , ia jighifibBti<»n cH ce mot. 
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man^uok fw non plus 4e détracteurs <pn Im ont 
causé "ce genre de tourment auquel la vanité des 
auteurs les expose et les rend si sensibles, tin cer- 
tain grammairien du nom d'ÀRiSTOPHON a écrit 
conti^ son Tableau littéraire , et il exista dans 
i'ABtb<4ogie tta<liftl»que fait oontre Callimaqu» par 
Ap<Aoiiiu« le ^ff«imflMÛnè&,'et'^ouiv«iit «llr&vé a 
Fauteur des Argonautiques. 

JeanLascarU fit îxnprîmçr pour la premrère fois les Hymnes 
de Callîmaque à Florence , m-4°. Ce Tolume est sans date, 
maïs îl a paru entre i4g4 et i5oo'^ et est Iq quatrième des 
cinq ouvrages esLirèmeuient rares que Laur,-Pranc, de Alopa 
a imprimés en capitales. ^^ copia cette édition en i5j3, et 
la joi|^nît à son pîndare^'In-8^3 inais U y mit peu 3e soin. 
Uédîtiôn AeJér. Frôben, dirigée pat Sigisnt, Geleriy Bâle^i 53a, 
in-4.^^ est plus correcte et plus complète; elle fut réimprimée 
à Paris en 1549, îh-4% ayec une traduction. 

L'édition de "Venise de i555, în-8°, est la plus rare de 
toutes : elle a été vue par peu de bibliographe?. On eq connoît 
un seul exemplaire en Angleterre; il appartient au iluc.de 
Devonshire. ti'après une note in$érée dans le Muséum oriti- 
cum de Cambridge ( voL I^ p* 227 ) , cette édition paroit avoir 
été soignée "g^T Robort^lli, et imprimée par les frères deSabioy 
dont le nom patronjmigue étoît NicoUno* 

Henri Etienne constitua notre texte vulgaire de GalUm^qf^l 
il le plaç« d'abord dâ^^ «a CçUecfiiKi 4e poéftîea b^aïques \ et 
rimpriiua .ensuite k &enèV4^>en ^67^7, ia^4%Qafrisc*l4|in.Oc^ 
trouve pour j^a^^en^ièr^ ^is, daiMS ceiiralanieyttaeipartie^i?» 
épi^mmeaet des frag^n^ns. II yeii a un plus grand nombre 
dans l'édition d'Anvers^ i584,MX-iî^ soignée pa» Bon<¥ffenmra 
Vulcanius, et dans celle de Frischlin, imprimée à Bâle en 
1689, iH-tS", AnmL^iépre,iYÏ\f'p^TA9i salies iBtplû».9onmie 
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unf^ éditÎQA renfi^r^s^tiji de nofijvelles i^ugineniatio^s. et de 
bonnes notes. 

. i^iéodore Grœviua entreprit ensuite une édition complète 
de Câllimaque , qui , après la mort prématurée de ce'îeuoe 
tarant, fut achevée par Jean George, son përe^ et pabfiée à 
^T^dit.eii 1697, en vs Toli in^^S"^ arec les noicis de Mus les 
snbieas oommeatateors, et sTec des obscrvatioas ilMiéchiel 
Spanheim eiàe Richard Bentl^, 

ILvL 1741 et 1751 f il parut à Londres^ sans nom d'éditeur, 
une édition des Hymnes de Callîmaque, avec Théognls et 
quelques épigrammes^ quç les bihliogrnphes attribuent com- 
munément à Rich. Bentley. Dans les dernières années , il s'est 
éléyé des doutes sur l'exactitude de ce fait, et un critique an- 
glois a cru pouvoir attribuer celie édition à Richard WarYên; 
mais 11 a été prouvé d'une manière qui n'admet pas de répli- 
que, qu'elle n'est ni de l'un , ni de l'autre : elle est de Thoma'i 
jSe/i^Zey, petit-neveu de Richard *. 

L'édition de Graevius fut réimprimée à Lelde en 1761 , en 
2 vol. in- 8®, par les soins de Jean-Aug. Ernèsti, qui y ajouta 
une traduction et des notes' ^inédites sorties de la plume de 
deux èxcelléns critiques, T'ièère Hémsterhiiis eiÙavicCRuJin- 
hen, Chris t^-Frèd, Lœaher a fait réimprîpaer à Leîpzig , en 
1*774*, în-B*', le texte et là version de cette édition., sans les 
notes. Elle a aussi' servi à feu de la Porte du 7%e//^pour son 
édition grecque-frà(nçôîse qui parut à Paris eh 1^75, în-8**, et 
fut ensuite réimprimée dans la collection de M. Gail, en 2 
Vi^.in^**.- '' _ j • -»i .' • '•'*" ■ 

• L'édition de À. J^rtiandmi, Fforenccy 1^64, stvec là tra- 
dBètlbft itaUeorfed'i^»/.-ifcràr. Salvini^ ai peu de' toériie.î Les 
va^ianteis que son tltrÉf antionce sont prises deœlfe de Lascaris. 

• i&y*z/7icïf fît lin nouveau travati sur le texte de Callimaq^ie, 
quUl plaça dans ses Poëtes'gn'otBiqués. ' 

9 
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Bodoni à Parme a imprimé > dan» la même année 1 79a , trois 
éditions de luxe de Gallimaque :^i° in-folio, avec la traduc- 
tion italienne y en letti*es capitales et en 2 vol. ^ dont l'un 
grec, l'autre italien; a".in-fol. avec vignettes; 9^ in-4**. Ces 
éditions, soignées par P. M, Pagnini^ n'ont de recomman- 
dable que la» beauté de l'exécution. 

En 1 799 , Jean Luzac publia à Leide, in-8^, une édition des 
fragmens d'élégies seulement que le célèbre Kalckencer dc^oxt 
préparée. 

Enfin , en i8i5 , M. Charles-Jcuiques Blomfield fît paroître 
à Londres, in-8S ^^^ édition des œuvres de Gallimaque. Pour 
composer son texte , il a choisi dans les leçons proposées par 
Bentley, Ruhnken, Ernesti et Brunck, celles qui lui parois- 
soient les meilleures. La Gazette littéraire de Jéna (n^ 19^ 
de 1819) et les Annales littéraires de Heidelberg (1817, 
vol. I,p. 417), par lesquelles seules nous connoissons cette 
édition , refusent à M. Blomfield presque toutes les qualités 
qu'on requiert d'un bon éditeur. Les journaux anglois l'ont 
traité moins sévèrement* 

On a lieu d'être fort satisfait d'une petite édition à l'usage 
des étudians, publiée en 1817 à Leipzig, in-8% par M. Fr.-M. 
Folger. Elle renferme un texte critique des hjmues et des 
épigrammes seulement; mais M. Yolger promet une grande 
édition de tout ce qui nous reste du poëte de Gyrène. 

Plaçons encore ici un poëte dont le nom n'est 
parvenu à la postérité que couvert d'infamie. C'est 
SoTADÈs de Mqroneej auteur de poésies'cinédolo- 
giques dont l'impureté siirpassoit tout ce qui avoit 
existé avant lui dans le genre licencieux. Ces poé- 
sies qu'on nommoit auparavant Ioniques , furent 
depuis nommées Sodatiques (Sodatica carmina ). 
Ayant fait, avant son départ d'Alexandrie, une épl- 
TOME m. 8 
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gramme sanglante eontre Arsinoé, sœur et épouse 
de Ptolémée Philadelphe , ce prince fit courir après 
lui. Le poète fut atteint dans l'île de Caunus, en- 
fehné dans une caisse de plomb et jeté dans la 
mer ' . Garyste de Pergame et ApoLiiONius, fib de 
Sotadès y avoient écrit sur ce poëte : leur» ouvrages 
sont perdjas. 

* Athsn. Deipnôs. , XIV, p. 6aot ( Ed. cîc Schweigh. , voî. V, p. 247. ) 
Il ne faut pas confondre Sotadès avec un poète de la moyenne comédie, dû 
même nom. Voy. vol. 11 , p. ii5. 



poJ:arE alkxandrine. ii5 
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CHAPITRE XXX. 



De la Poésie ^ique des AlieiafiMlrim. 



Wbstf probablement au commencement de cette 
période que fécui Héroboke le Pontique^ né à 
Héraclée y grammairien qu'il ne faut pas confondre 
avec un autre Hérodore, également grammairieri, 
mais qui a vécu du temps d'Apion. Hérodore d'Hé- 
raclée composa des Argonautiques et une Héra- 
cléide qui n'existent plus ; mais nous savons par le 
Scholiaste d'Apollonius que ce poète les a euessoiis 
les yeux. Comme grammairien il écrivit un traité 
sur Orphée et Musée ^ et un mémoire sur la nation 
des Macrons : quelques critiques attribuent ces ou- 
virages au second Hérodore. : 

Le seul poète épique de cette période dont il 
nous soit resté un ouvrage , est ApoiiiiONius de 
Rhodes. Il étoit né à Alexandrie : quelques sa vans 
ont pensé qu'il étoit de Naucratis, mais cette opi- 
nion paroît provenir d^îme erreur ou d'un mal-en- 
tendu. En parlant de cet écrivain, Athénée s'ex- 
prime ainsi : ce Apollonius le Rhodien ou le Naucra- 
tite, dit dans ses Origines de Naucratis etc. » Il 
paroît que par ces mots : ou le Naùcratite , Athénée 
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n'a pas voulu indiquer la naissance d'Apollonius ; 
mais que son intention a été de dire que ce poète 
avoit assez bien mérité de la ville de Naucratis pour 
qu'on eût pu lui donner le surnom de Naucratite 
aussi bien que celui de Rliodien. Cette idée devoit 
naturellement venir à un homme né à Naucratis , 
comme l'étoit Athénée ' . 

Apollonius étoit fils d'un certain Silléus ou lUéus; 
sa mère s'appeloit Rhodé. On ignore quel étoit l'état 
de son père : on ne sait pas mieux l'année de sa 
naissance. Disciple de Callimaque , il s'adonïia à la 
poésie , mais renonçant au genre érudit et com- 
passé de son maître, il essaya de se lancer dans la 
route tracée par Homère. Il paroît que Callimaque 
fut choqué de cette rébellion contre son autorité , 
et qu'elle fut la cause de l'inimitié qui divisa ces 
deux poètes jusqu'à la mort du maître. Apollonius 
ayant fait lecture à Alexandrie de son poème Homé- 
' rique, il ftit sifflé par suite des cabales de Calli- 
maque. Dans son dépit il se rendit à Rhodes où il 
enseigna la rhétorique et obtint le droit de cité , ce 
qui lui fit donner lé surnom qu'il porte. Plus tard, 
sous Ptolémée V Epiphane * , il succéda , dans la 
place d'inspecteur de la bibliothèque d'Alexandi'ie , 
à Eratosthène que son âge avoit rendu infirme. 
Apollonius est aussi com'pté parmi les grammai- 

1 Cette hypothèse ingënieuse est due à M. jiug* ff^eichert, qui a écrit 
Uber fias Leï>en und Gedicht des Apollonius von Rhodus. Meisseu , 
1831 , iu'd^. 

s 01, CXLVI , i , = 196 avant. J.C 
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riens. On i^omme son ouvrage contre Zénodote qui 
étoit probablement une critique de la récension 
d'Hottière de ce savant : il est cité dans les Scholies 
de Villoison. 11 s'occupa des antiquités' des villes : 
ses Kt6t£iç ou Origines de Nauçratis , d'Alexandrie , 
de Caunus, de Cnide, de Canobus , de Rhodes en 
font foi : nous ne pouvons cependant le placer ^ 
pour ces ouvrages, parmi les historiens, parce qu'ils 
paroisseht avoir été écrits en vers. ^ 

Le principal ouvrage d'Apollonius , celui qui a 
fait sa réputation et le seul de ses écrits qui nous 
reste, est le poème épique intitulé les Argonau^ 
iiques'^ en quatre chants. Le sujet du poëme est le 
départ de Jason et de ses compagnons de voyage^ de 
Pagases; leur expédition périlleuse en Colchide ; la 
conquête de la Toison d'or, et le retour de ces 
aventuriers à Pagases, apr^s des^ erreurs longues et 
dangereuses. Ce plan est très -simple , c'est celui 
d'un historien; il ne convient pas à uiie composi- . 
tion épique. On n'y trouve rien de cet art, de cette 
(TjnOtmç rSyj irpayfjuxTciïv^ que demande Aristote. L'u- 
nité d'intérêt manque absolument ; car Jason n'est 
pas le seul héros de l'action , et quand il le seroit , 
son cai:actère n'est pas soutenu. Le poète le place 
dans des situations où il agit sans probité , sans 
honneur. Les caractères d'Orphée et d'Hercule sont 
mieux tracés. Celui de Médée est entièrement man- 
qué ; la passion qui la domina ne connoit ni pudeur 
ni piété filiale. Au reste ce poëme abonde en des- 
x:riptions et en récits agréables ; mais Apollonius a 
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SU résister à l'esprit de son siècle qui se plaisoît dans 
des digressions savantes : ce mérite est d'autant plus 
grand que le sujet ne foumissok que trop d'occa- 
sions de tomber dans ce défaut. Les Az^oQautiques 
sont remairquables par lapui^te de la diction et la 
beauté des vers ; eUes sont , sous ce rapport , une 
imitation heureuse de l'Uiade et de l'Odyssée. La 
diction d' Apollonius se distingue de celle d'Homère 
par l'usage perpétuel du dialecte ionien , tandis que 
dans Homère les dialectes sont encore tnélés. Il est 
naturel aussi que^ hingage dontse sert Apollonius 
porte des traces de cette politesse que les grammai- 
riens aveient donnée à la langue , tandis que celle 
d'Homèi^ est encore dans toute la simpUcîté du 
pp:*emier âge. 

Un des biographes aatciens d'Apollonius dit que 
ce poëta a £ait une édition reCbndue de son poëme * . 
M* Oerkardy tout en admettant que le texte que 
no^s poasédons^ est de la seconde édition , pense 
«éanmoins qu^il s^y trouve beaucoup d'interpola- 
tions de vers de la première ^. 

Qui^tilîen }ug^ ainsi Apollonius : <c Non con- 
teimit^idum edidit opus œquali quadam mediocri- 
taie '• D Les deux parties de cette phrase pareissent 
se contredire , âirtout lorsqu'on fait attention que 
dans Quintilien^ l'expression d^ nen ooniemnendum 
veut dire eatÎBaable. Conuneat un ouvrage qui ne 

I Voy. Ruhnlen,^^* crit. JJ» p. 190» 

« Bd, Gerhardi Lectiones ApoUoQlaneae. Lip*, 1816, io-80. 

S iMt. or. , X ^ 1 , 54. 
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s'élève pas au-dessus de la médiocrité , peut-il être 
estimable? Il paroît que le mot de medîocritas se 
rapporte umquement au style, et que le rhéteui^ ro- 
main juge que celui d'Apollonius tient le milieu 
entrje le style élevé et le style bas. Cest dans le 
même sens que, d'après une citation d'Aulugelle % 
Yarron parloit de la médiocrM de Térence. Lon- . 
gin * nomme Apollonius anrnit»Tt)ç , sans tache. Pour 
qu'on voie dans quel sens Longin dit cela , nous 
allons placer ici le passage entier, d'après la tra- 
duction de Boileau. <& Je maintiens que le sublime , 
bien qu'il ne se soutienne pas également partout , 
quand ce ne seroit qu'à cause de sa grandeur, l'em- 
porte sur tout le reste. Eneffet, Apollonius | par 
exemple, celui qui a composé le poëme des Argo- 
nautes, ne tombe jamais; et dans Théocrite, ôtez 
quelques endrcHts où il sort un peu du caractère 
de l'églogue, il n'y a rien qui ne soit heureusement 
imaginé. Cependant aimeriez-vous mieux être Apol- 
iomus ou Théocrite qu'Homère ?» 

Les Romains paroissent avoir fait grand cas des 
Argonautes de notre poète. P, Tereniius Varro Àtùr 
cifm,s les tradqisit librement, et en recueillit beau- 
coup d'éloges. Ce n'est certainement pas une petite 
gloii-e pour Apollonius d'avoir été imité par Virgile 
dans le quatrième livre de l'Enéide. 11 l'a été beau-^ 
coup plus encore par f^alerkis Flaccus^ qui en a em- 
prunté la fable de ses Argpnautiques ; mais il faut 

« 

»N.A.VII,c. i4. 
» De SubK , 5, 63. 
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convenir que le poëte romain a bien surpassé sori 
modèle. 

Outre un article de Suidas , il existe quatre bio- 
graphies anciennes grecques d'Apollonius. 

Plusieurs grammairiens, tels qu'lRÉNiiÊE (ou Pa- 
CATUs),LuciL.iiUS de Tarrha, Théon, ont écrit des 
commentaires sur Apollonius : ces ouvrages sont 
perdus , mais nous avons d'excellentes Sàholies an- 
ciennes qui en sont probablement extraites ' . D'au- 
tres Scholies, mais inédites, se trouvent à l'Escu- 
rial; deux voyageurs les ont eues entre les mains, 
Mdouard Clarke et un Allemand nommé Pliier : le 
dernier dit positivement, et contre l'avis de l'autre , 
qu'elles s'étendent sur tous les quatre chants. 

]>[oas allons indiquer les principales éditions des Argonau- 
tiques d'Apollonius de Rhodes. 

Edition première^ soignée par Jean Lascarùtyei imprimée 
par Laurent-François d^Alopa, Florence, 1496, in-4", avec 
les scholies. Elle est le second ouvrage imprimé en lettres 
majuscules par ce typographe y et appartient aux livres très* 
rares*. P 

Venise, lôai , in-8% chez André d*Asola, soignée par son 
fils François. Les scholies sont imprimées à part. 

Paris , i54i , 2 voL in*8% plus correcte que les deux pre- 
mières éditions. 

Francfort, i546,in-8^, copie de l'édition de Venise. 

Bâle, 15/2, in-8°, avec les scholies et avec une traduction 
de Valentin Rotmar, 

1 Ce sont ces scholies qu'on ctte commiinémeni sous le titre du Scho- 
liaste d'Apollonius. 

* Quoique ke volume vaille aujourd'hui 5oo fr. , il*e8t cependant moins 
rare que les trois autres ouvrages publiés en majuscules par Lascaris et 
Alopa. 
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Genève y chez Henri E tienne ^ 1 5/4. > în-4°> ^vec les scfaolles^ 
mais sans traductloD. 

Leide^ i64i, iii-8^^ chez Ehevir^ avec la traduction et avec 
le commentaire de/^r. Hœlzlin; édition peu estimable. 

Oxford, \'/'/jj iii-4*'* par Jean Shaw, qui a suivi le texte de 
Uœlzlîn : c'est une édition très-belle , mais sans aucune valeur. 
£Ue fat réimprimée en 1779^ en a ^^' in-8". 

Une nouvelle époque pour là critique du texte de ce poëte 
commence avec l'édition de Brunch, Elle parut à Strasbourg 
en 17 80 9 in-4^ et in-S"", et n'auroit rien laissé à désirer, si le 
scholiaste y avoit été ajouté. Le cardinal Flanglni fit réim- 
primer le texte de Brunck dans une magnifique édition d'Apol- 
lonius qu'il publia à Rome, 1791, en 1 vol. in-i^, avec une 
traduction italienne dont on fait cas; il j ajouta les variantes 
de quatre manuscrits du Vatican, et des notes ; mais les scho- 
lies y manquent également. 

Le même texte servit de base à l'édition grecque-latine que 
M. Ch.^Dan, Beck donna à Leipzig en 1797. Le titre porte 
vol. I, parce que l'éditeur avoit le projet d'y joindre les scho- 
lies dans un siecond volume. Enfin , en 1810 et suiv., M. God, 
Schœfer fit réimprimer avec soin , à Leipzig , le texte de 
Brunck, et y ajouta les scholies de l'édition de Florence, et 
d'autres qui se trouvoient inédites à Paris. Cette édition, en 
2 vol. in-8% est aujourd'hui la meilleure qui existe; mais les 
personnes qui ont besoin d'une traduction , doivent y joindre 
celle de M. Beck. 

A Fépoque d'Apollonius, fleurit aussi Euphorion 
(k Chalcis en Eubée , citoyen d'Athènes * , poëte 
savant qui fut bibliothécaire d'Antiochus-le-Grand. 
11 a e'crit des poèmes intitulés Hésiode, Alexandre, 
Anius, Apolhdore , Imprécations ou le Voleur de 

» Né 276 ans avant Jr-C. y 
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bocaux ( àpoà % ^rotTipioacA^imiç ) , des Géorgiques , 
Réfutation de Théoridas , et d'autres poèmes dont 
nous ignorons l'objet. Ses Mopsopiea * ou Mé- 
langes , Mo4K}ir^a ^ KraxroL , étoient ijn recueil 
en cinq livres de fables et d'histoires copcen»aiit 
TAttique, ouvrage très^ayant^ maÎB aussi obscur 
^U«( les Coiêses de CalUmaque , et la Cassandre de 
Lycopfaron. Le cinquième livre portoit le titre par- 
ticulier de Chiliade y XtXthiç y soit parce qu'il étoît 
composé de mille vers , soit parce' qu'il renfermoit 
les anciens oracles qui se rapportoient à une période 
de mille années. Peut-être aussi chacun des cinq 
livres le compésoit-il de mille vers, carie passage 
de Suidas est peu clair et défectueux , et Eudoxie, 
dans le Jardin de violettes , parle d'une cinquième 
Chiliade qui étoit intitulée Jlzpi ^rjopûv, des Oracles. 
Quintilien recommande la lecture de ce poète , et 
Virgile en fis^isoit grand cas. Un passage peu clair de 
la dixiènae églpgue^: 

Ibo et Chalcidiço quae sunt mihî coadito vcrsH , 
Carmina , p^stprîs Siculi modalabor aTeaa, 

et une observation de Servius * ont fait supposer au 
savant Heyne, que C Cornélius Gallus^ l'ami de 
Virgile, avoit traduit Euphorion en vers latins '. Ce 
poète a aussi écrit des Isthmiques. Il a été un des 

< Mopsopie est un des anciens noms de TAttique, que Suidas dérive 
de Mopsopie ^ une des filles de l*Océan. 
• Ad Virg. Ed. VJ , 72. 
Voy. Heyne j Excurs. 111 ad Bucol. Yirç. et Eue. Y ad Mn, lib. IL 



auteurs favoris <lu sombre Tibère , un de cei^c qu'il 
imitoit et dent il avoit laLt placer les busies dam sa 
bibliothèque '. 

Les firagmens d'Eapfaorion ont été recueîltis par M. uiug. 
Msùiêbe, dans f ouTrage intîtalé : De Eaphorionig Cfaaic. vîta 
et wriptis» Oodânî , i8ft5 , iii*8^. 

TIous avons de cette époque ua troisième poète 
épique y Rhianus de Bêné en Crète , qui vivoit sous 
Ptoiémée 111 Evérgète I * et fut d'abord esclave dans 
une Palestre. Il a écrit une Héracléide , des Thes^ 
saliquesj des Messéniaques ^ des Achdiques et des 
Eliaques. Il ne nous reste de tous ces poèmes 
qu'une trentaine de vers. Mais leurs titres parois- 
sent indiquer que si, à l'instar de Chœrilus de Sa- 
mos ', il a donné à l'histoire une forme épique , son 
choix s'est au moins fixé sur des sujets qui se per- 
doient dans la haute antiquité, ou qui, comme la 
guerre de Messène, étoient presqu'autant du do- 
maine de l'imagination que de celui de l'histoire. 

Les fragmens de Rhianus se trouvent dans les collections 
de ff^inierton , Brunck, Gaiaford et BoUaonade, 

Un quatrième poète épique , Musée dEphèse qui 
vivoit à Pergame , a voit écrit une Perséide en dix 
livres et des poèmes en l'honneur des rois Eumène 
et Attale. Moréri pense qu'il fut l'auteur du poème 

» Voy. SuET. Tib., c. 70. Conférez Cic. Tusc. Quaest., lU, 19. De 
DÎTin. II , 64. 

^ iSo ans avant J.-C* 
3 Voy. vol. II, p. 120. 
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des Isthmiques que les Sclialiastes d'Euripide et 
d'Apollonius de Rhodes citent sous le nom de Mu- 
sée : Martial * parle d'un Musée qui avoit composé 
des ouvrages obscènes, pathicisslmos libellos, qui 
certant Sybariticis libellis. Rien ne nous autorise à 
faire tomber ce blâme sur Musée d'Ephèse ; mais 
nous en faisons l'observation afin qu'on ne pense 
pas au poème d'Héro et Léandre , qui est postée 
rieur à Martial. 

* XII , ep. 96. 
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CHAPITRE XXXI. 



0^ la Poésie épigrammatique sous les premiers Ptolëmées. 



JNous avons ditque les meilleures épigrammes de l'é- 
poque d'Alexandrie ëtoient celles de Caiximaque. 
L'Anthologie nous en a conservé d'autres de cette 
période. Dans le nombre il y en a quelques-unes 
d' Alexandre d* Etoile dont le nom brille dans la 
Pléiade tragique', une vingtaine de TnÉocRrrEffe 
Syracuse , et une seule de THÉocRiTfî de Chios. 
Ce dernier a écrit une histoire de la Libye. Théo- 
pompe , son rival , l'accusa auprès d'Alexandre de 
pousser le luxe jusqu'à manger sur de la vaisselle 
d'or et d'argent , lui qui peu de temps auparavant 
possédoit à peine un service de poterie. Théopompe 
dont le passage nous a été conservé par Athénée *, 
ne nous apprend pas par quels moyens le poè'td 
avoit gagné sa fortune. Athénée rapporte quelques 
bons mots de Théocrite. Alexandre ayant requis 
les habitans de Chios de fournir un nombre de 
robes de pourpre pour ses courtisans : Ah ! décria 
l'épigrammatiste , je conunence a comprendre ce 

» Voy. p. 86 « t 95 de ce vol. 

» Deipnos. , VI , iSi . ( Ed. Schu^eigh, II , p. 386. ) 
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vers d'Homère : <c La Mort purpurine et le Destin 
irrésistible saisissent leur proie' », allusion froide et 
p^u heureuse. Toici une autre plaisanterie dont la 
pointe est ëgalement un jeu de mots. Un gourmand 
qui avoît vendu un fonds de terre pour satisfaire 
son goût, Se plaignoit de s'être brûlé le palais, 
( oùpon^v ) en avalant un poisson frit^ Bois vite la 
mer, lui dit Théocrile, et tu auras avalé les trois 
choses les plus vastes qui existent : la terre, la mer 
et le ciel (oipowrf/) *. 

SiMmïAS de Rhodes a vécu entre la 1 20* et la 1 70* 
Olympiade : son époque ne peut pas être déterminée 
avec plus de précision. Il publia un Recueil de poé- 
sies mêlées , ^idxfopoL ^rotripocTa, en quatre livres. Athé- 
née cite un de ces morceaux intitulé Gorgo^ qui 
paroît avoir été du genre épique. Simmias est peut- 
être l'inventeur d'un genre de jeux que nous ne 
trouvons pas avant lui, et qui ne peut avoir été ima- 
giné qu'à une époque où le goût avoit commencé à 
se corrompre. Il consîstoit à arranger la longueur 
respective des différens vers d'un poëme de ma- 
nière qu'ils représentassent quelque figure ; tel 
qu'un œuf, des ailes, une hache, un autel, etc. Un 
poëme de ce genre , portant , d'après sa forme , le 
titre de Chalumeau jj^ipty^^ a été souvent attribué 
à Th#ocrite et se trouve ordinairement dans les 
éditions de ce poëte. 11 a vingt vers représentant un 

* £lAa?€ ( 00 , selon une autre leçou , tVv ê'7lt ) irop^vpcoç ^ovaxo; xat 
fkotpct xpaxaiiQ. AtheV. Deipn. Xll > 54o. (Cd. Schu^eigh, , lY, 5o5. ] 
« Athen. VIII ,544. (Ed. 5r;Aw^e??^A. UI , 268. ) 
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instnment compose de la réunion de dix fiûrtes dé- 
croissantes , car deux vers sont toujours de la même 
ioi^ueur. 

A Simmias nous joignons un autre poète qui s^est 
amusé à de pareils jeux. Cest DosiadAs , dont l'é- 
poque est inconnue. Il a fait un poëme intitulé Fjiu^ 
tel y 'Rfaphç , parce qu'il représente en effet la forme 
de ce meuble. Dans le manuscrit de l'Anthologie 
de Cepbalas , qui se trouve à Heidelberg, il y a des 
Scholies sur l'Autel de Dosiadès qu'on attribue au 
liiéteur Hohholuêy dont nous parlerons au cha- 
pitre LXXIV. 

Jos. Scaliger et CL Saumaise ont publié et expliqué l'Autel 
de Dosiadès, le premier dans son Ëpist. CCXLVIII ( Oper«i 
posth. , Paris. ^ 1610, in-4^,p. 469) ; le second dans ses Inscript.' 
Herod. Att. , Paris. 161g, ta-4^. Les sehoWes ^Holoholus ont 
été publiées par Valckenœr, dans sa Diatribe ad £ori(Hdis 
Hippol.^ cap. XII, p. 128. 

Dbmoi>0€us de Lëros est auteur de quatre épi- 
grammes mordantes contre les Cappadocîens et les 
habitans de Chios. 

11 nous reste huit ou neuf épigrammes de Nicias 
de Milet : c'est le même auquel Théocrite a adressé 
son Cyclope et qu'il appelle un médecin et un favori 
des Muses. 

Nous en atons six d'ARCHELAUS de Chersonèse 
en Egypte , qui fleurit sous le premier Ptolémée et 
a écrit aies ïambes et un|>oëme sur les Choses ayant 
une nature particulière \ ?5(o<pi>^. 

Diogène de Laçrte nous a conservé quelques 
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épigrammes d'ÂRCÉsiLAS ^ fondateur de la nouvelie 
Académie. 

Antagobas de Rhodes vécut * à la cour d'Anti- 
gonus Gonatas , où il se fit la réputation d'un gour- 
mand (opsophage). Il composa une ThéhcMe : les 
Béotiens , auxquels il en fit lecture , l'écoutèrent en 
bâillant *. Nous avons une de ^^^ épigrammes et 
deux d'AnATUS de Soles , le même dont nous par- 
lerons plus bas , et dont Macrobe cite des élégies ^ 

LEONIDA3 de Tarante y qui étoit leur contempo- 
rain , laissa une centaine d'épigrammes en dialecte 
dorien ; elles appartiennent aux meilleures qui nous 
aient été conservées. Dans celles qui sont du genre 
dedicatoire ( œta^rniarixà ) , il aimoit à décrire les 
instrumens des aiis : ce genre exige beaucoup de 
goût et de tact , s'il ne doit ennuyer. Léonidas n'en 
manquoit pas. 

Ses épigrammes ont été imprimées a part ayec celles de 
Léonidas d'Alexandrie, par u^.-CA. Meinecke* Lîps. 1 79 1 ; in-8°. 

Hedylus de Sajnosj fils de la poétesse Hédyle* 
et contemporain de Callimaque , a décrit les dons 
déposés au temple d'Arsinpé. 11 noijs en reste. cinq 
épigrammes. 

Athénée , après nous avoir donné ^ une descrip- 
tion détaillée de cette galère magnifique que fit 

* 275 aD8 avant J*-C. . 

» Voy. MicH. Afost. Proverb. , Cent. V, 82. 
3 Saturn. V, 3o. 

* Voy, p. 73 de ce vol. 

* Deipn. V, 209. ( Ed. Schwei^h» II, 3o5. ) 
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construire le roi Hiéron II , et sur laquelle il en* 
voya en Egypte 6o,ooô médimnes dé frométit, 
10,000 barriques dé viandes salées , 20,000 talens 
pesaiis de laines et autant d'autres marchandises, 
rapporte l'^pigramme que le poète AncHiMâiiS fit 
sur ce bâtiment. Hiéroii récompensa le poète pé!t 
un présent de ] ,ôoo médimbes de graih^. . 

Ëviiius , qui fiorisSoit peu de temps avant Efà- 
tosthène ' , éft probablement l'auteur de quelque^ 
épigrammes qu'on lit dans l'Anthologie ; car il n'e^ 
pas vraisemblable qu'elles soient d'E venus de Pa* 
ros dont il est question dans Platon , et qui ensei- 
gna, dit-^n , la poétique à Spdrate ^. Harpocration 
citant Eratosthède , dit que lés deux Evénus étoiënt 
de Paros. 

Les épigrammes d'Evénus se U*ouTent dans les recueils 
gDomiqaes de Brunch et de M. Boisaoncuie, 

Les poètes suivans sont de la même époque. As^ 
CLKPiABE dé Samoa y que Théocrite ' appelle le 
Sicilien de Sâmos , probablement parce qu'il étoit 
né à Samos d'un père Sicilien. Une quarantaine 
d^épigrammes de l'Anthologie qui portent ce nom , 
ne sont peut* être pas toutes du même auteur. Dans 
ce recueil il y en a autant de DioscbiEtiDE. Ce poète 
paroît avoir vécu à Alexandrie : ses épigrammes 

1 2S0 ans a^ant J.-C. 

> Voy. Maximi Tyr. Diwert. XXXVIJI, 4, p. 225 éd. Beisk, , et 
Mém. âe l'Acad. des Inscr. et Belles-leitres, \o\, X , p. SgS. 

5 îdyll. VII , 4ô. 

TOME III. 9 
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qui ne manquent pas d'élégance, célèbrent des 
poètes et d'autres hommes illustres. 

C'est par une simple conjecture qu'on place 9u 
milieu du troisième siècle avant notre ère Mnésat.- 
CAS, poëte d'ailleurs inconnu, dont il nous reste 
dix-huit épigrammes. Il étoit de Sicyone , ville qui 
n'avoit pas joué de rôle marquant dans les beaux 
jours de la Grèce; mais sur laquelle tous les yeux 
étoient fixés à cette époque , parce qu'elle possé- 
doit l'homme qui, ayant fondé ou renouvelé la 
confédération a^chéenne, étoit regardé comme le 
seul qui put alors relever la Grèce. On voit que 
nous voulons parler d'Aratus. Les critiques pensent 
que Mnésalcas a été le contemporain de ce grand 
homme , parce qu'ils ont remarqué , dans les épi- 
grammes du poète sicyonien, une certaine fierté 
républicaine qu'ils croient pouvoir mettre sur le 
compte de la considération publique dont sa patrie 
jouissoit pendant la vie d'Aratus. La conjecture est 
ingénieuse, mais elle repose sur des fondemens 
bien foibles. Au reste , il règne dans les épigrammes 
de Mnésalcas une grande simplicité. 

NiCuENETUs , qu'Athénée appelle dans un endroit 
le Samien ou VAbdërite, et que dans un autre il 
dit natif de Samos, est auteur de quatre épigrammes 
qui nous restent. 

PosiDipPE, sous le nom duquel nous en avons 
une vingtaine, est probablement celui dont Athé- 
née cite deux poèmes épiques intitulés Ethiopie et 
jésopie. 11 paroît n'être pas identique avec le poète 



comique de ce nom, parce que le scholtaste d*A- 
pollonius de Rhodea, en lui donnant l'épitkète de 
rEpigrammatographe, paroît aycii: voulu le distin-- 
guer de l'autre. , 

Théojdobidas de Syrcicuêe,. dont il se trouve 
dix-neuf épigrammes dans Ua deux^ Anthologie», 
est cité comme auteur d'un poëme ou d'un Can- 
tique sur PAmour^ eeç Epwra fiûck;, et d'un dithy- 
rambe intitulé les Centaures. 

Eratosthéne, le grand mathématicien, dont nous 
parlerons au chap. XLIV, se dëlassoit aussi de ses 
calculs en faisant des vers. Il composa un poëme 
héroïque intitulé Mercure^ épfjt%, dont il existe 
plusieurs fragméns, et un autre sous le titre (FjBrf- 
gone y dont nous avons également un fragment. En- 
fin l'Anthologie nous a conservé son épigramme 
sur la duplication du cubé. Nous dirons encore 
ici , uniquement parce que nous n'en trouverons 
pas ailleurs une occasion plus favorable , qu'Ëra- 
tosthène avoit aussi écrit sur la comédie ancèehne 
ircpt àpyahç xcopp d^ , en plusieurs livres. 11 paroît 
même qu'il avoit fait des traités sur les trois comé'- 
dies , l'ancienne , la moyenne et la nouvelle. 

Tous les fragmens d'Eratosthëne se trouvent réunis dans 
God, Bernhardy Eratosthenica ^ Berol. 1822^ in*8^. Le9 frag- 
mens poétiques ont aussi été placés dans les Analecta de 
Brunch, 

11 existe une épigramme sur la mort d'Eratos- 
thène par un certain Denvs de Cyzique. 
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n rMte ^lix ^igranmies p'fiomiomoii àê Chttè- 
ciê ' «f Ax de Rhuuius db jBè^ ^ 

Les poètes (fie nous aBons BOmmer ont tous 
vécu sous le quatrième et le cinquième Ptolémée* 

AlusTur de Cdos , le philosophe péripalëtimen , 
est probsblement Fanteur dfune ^j^mme qui se 
trouve dans l'Anthologie sous le non â^Aiisto^i , 
saM autre désignation. Ce philosophe avoit com- 
posé un ouvrage en prose sous le titre de Shnià- 
iudea erotiques^ ifm^taà Ofmex, qu'Athénée cite 
plusieurs fois. Nous avons cinq épigrammes de St- 
MOJHins de Magnew > douée de D AMAGim. Parmi 
les vingt-'-deux diAjuxkEleMessénien , il y en apiu* 
sieurs qui respirent la hai»e la plus vive contre 
Ji^iiippe, fils de Démétrius ^ rm de Macédome. Ce 
poète est peut^tre l'Ëpieurien Aloée^ qui fat chassé 
de Rome pw mok sénatusconsudte de Fan 56o 
ou 599. 

L'Anthologie attribue à un poëte entièrement 
inconnu, nontiné AucHiMÉns^ deux ép^^ammes, 
et il existe déplus un morceau de quaranterquatre 
vers d^Q^ lequel un mathématidien s'est amusé à 
tracer un problème algébrique. Un passage d'Ho- 
mère où il parle des sept troupeaux de boeufs du 
Soleil qu'Ulysse a vus sur un espace assez rétréci 
de la Sicile ' , paroît lui avoir donné Fidéé de cette 
plaisanterie ou de cette énigme qui ne peut se. ré- 

« Vcjy- y» ^37 d« ce v9l. 

* Voy. ibid. 

3 OdyM. , XII, 117» a6o. 



soudre que par oeuf «qoations {mur btlk quantités 
inconnues. Conmie èe morceau est pèft coûnu ^ nous 
le plaçons ici pour qu^il serve d^exercîce a quelque 
ieune mathematlcîenu 

^^ovri^ jirtpiffftc, •i>inX!>*( '^^ » 

Kat Çav5otç aûftrcouTtv trouç , «i Çseve , vonaoy. 

AÙTccp'xuttWouç Tw* rerpato» pspsf 
SrMTO^^poiMy JUKI ti^^tct^ ^ hi S&vJSfoid'i toO itôtrc. 

BriketaoKSi âk jSous't racT IttXsto' 'kir^xôrpi^eç /acv 

Hdav ovfATràaig; xuavc^ç àyé'kinç 
Ta rptrccTU tc jxépce xoi rsTpecTu ârpcxi^ Idàe. 

àùvàf «weac t$ rttpéc^ t» i«^v , 

. Sa«3(0tpc;jg&)y ^' «tAdc ffdjfiTrtf» pdpu iâk xaî «xvtuf ■ 
ÏUmkM MtépeâfMfv ir^i^oç <;^v êetpmç. 
Sâv^o» j' iîpt3yMûrrp ptMpmtç vpir^xt «pcon» Î00U 
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^ofij 9v eï' igcXiMo- pô«c nôtrai àrpntkç enruv 

Xftipcç ^êv roupuv i^ocrptfiùàv àptâfiôit, 
Xùiptç ^ ay 3^^ceac offat xara XP^F' eataç-a*. • 

Oux aïJpéc xs ^ryoc , où^' dptâiA&v a^œhç , 

Kol TàeT ex' a»a flowv iqsXcoco 7ra5>}. 
Apyôrpt^Bç rcKxtpoi piev inst fufaiaro ttXïî^ùv 

^tiâevéocf êçovr' tpurtâùv MpLtrpot. 
Ecç pdâoç sic tZpoç rs. Toc S^aZ Trcpep^xca Trccvn? 

£av^ol ^'out' «ce ^v xoc irocxâMi'i3|»oc93lvreç 

Içovt' àpt$o>ecdV}y c$ évoç â|!](^6fAffvot , 
IjfipM rskstowniç ro rpvttpiffntâùV ourc irpo^ôvr^v 

Â)l^o;^Ô6iv Toupoiv , ouT^ iirOl(i9rofiicyû»y. 
Tovra o;u 7^ èÇiupÀiv xat ivc icpcvri^tcr^tv à^poivaç^ 

£p;^so xu^eowv vxmj^ô^ioç ' co'5c ti Trsûévruv 
Ksxpifisvoç tw^- o^irycoç év (rùfinff. 

Le résultat de ce problème donne 29^534,445 
Bœufs et aiyo54,659 vaches; et en admettant que 
la Sicile offre 1 5o milles' carrés géographiques de 
pâturage (ce qui seroit le dixième de isa surface), 
cet espace suffiroit, à ce qu'on assure, pour leur 
nourriture. 

Cette épîgrammey accompagnée d'ane scboUe grecque , a 
été troayée à la bibliothèque de Wolfenbattel par le célèbre 
Lesaing, qui publia l'une et l'autre dans ses Beytraege zur 
Geschichte und Literatur, St. II, p. 4!i5. M. /. Struve, direc- 
teur du gymnase d'Altona^et son fils K* L. Strmfe, directeur 
de celui de Kœnfgsberg, le firent réimprimer à Ahona en 
1831^ in^S^^ avec une solution et un texte corrigé > que nou» 
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arons saîti. L'épigramme ne se trouve dans aucune édition 
de l'Anthologie. 

L'Anthologie nous a conservé une épigramme 
d'ANTiGONE de Caryste^ qui a vécu vers la fin de 
cette période et écrit une Vie ou un éloge en vers 
d'Antipater. Dans le même recueil , il se trouve un 
seul morceau du fameux grammairien Cbatés d£ 
Malles^ ainsi que la belle Ode sur Rome par Mé- 
UNNO ou Mélino , qui est communément attribuée 
à Erinne * . Mélino est d'ailleurs inconniie ; mais elle 
doit avoir vécu à l'époque où Rome étoit parvenue 
à l'apogée de sa puissance. 

* Voy. vol. I, p. 294. 
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(de Dis ou Jupiter)^ c'est-à-dire du cours et de 
l'influence des astres. Cet ouvrage, bien versifié et 
enrichi d'heureux épisodes, quoiqu'un peu trop ' 
méthodique, a fait l'admiration des anciens, et 
Ovide exprima la sienne par ce vers fameux : 

Cum sole et luna semper Aratus erit ^. 

; Qliiutilien, ce juge sensé, s'énonce avec plus de 
modération, et en même temps avec plus de jus- 
tesse, en disant : ce Arati materia motu caret, ut in 
qiia nuUa varietas , nuUus afFectus , nuUa persona , 
nuUa cujusquam sit oratio : sufficit tamen operi 
cui se parem credidit *. » Comme une des preuves 
de la considération dont jouissoit Aratus y on peut 
rapporter le monument que ses compatriotes éri- 
gèrent à sa mémoire , et qui est devenu fameux par 
un phénomène physique dont parle Mela^. Enfin 
Aratus est cet écrivain auquel se réfère^aint Paul 
placé devant l'Aréopage ^. 

M.. Delambr^ dit^ en parlant ,de cet écrivain : 
<c Aratus nous a transmis à peu près tout ce qu'on 
savoit en Grèce de son temps , ou du moins ce qu'il 
pouvoit mettre en vors. La lecture d'Autolycus ou 
d'Ëuclide en apprend davantage à celui qui vou- 
droit devenir astronome. Leurs notions sont plus 

* Amor., lib. I, el. i5 , y. 16. 
> Inst. or, X > 1 , 55. 

3 Lib. I, c. i3. Qc Juxta in parvo tumulo Arati poeiae^ monumeatuni ^ 
ideo référendum quia , ignotum quam ob causam , jacla in id saxa dissi-^ 
liant. » . ' 

4 Act. Apost. , XVII, 28. 



précises et plju^ .géométriquesi Le' nierîte principal 
d'Aratus est là descripticm qu'il nous a laissée dès 
constellations; mais avec cette description même 
on seroitfort.embaiTiissé pour construire des cartes 

ou un globe céleste ^^» 

Le poëme d'Aratus a été trois fois traduit en 
vers latins , p^r Gcéron , Gei^manicus et Rufus Fes- 
tus Aviénûs. La traduction de GicÉROiii est perdue, 
à quelques fragmens près ; la traduction ou imita- 
tion des Phénomènes y ou des t^sm premiers rers , 
par Germanicus et le commencement de la se- 
conde partie nous restent, ainsi que la version 

d'AYEÉNUS, 

Indépendamment des articles que Suidas et Eu- 
doxie ont consacrés à Aratusy il existe trois Fies 
anonymes de ce poète. 

Quoiqu'on ^rt reproché à Aratiis de ne pas avoir 
possédé un fonds suffisant de connoissances astro- 
nomiques^ cependant un grsuid iiombre de mathé- 
maticiens se sont réunis aux grammairiens pour 
conunenter soi^ poème. Beaucoup de ces inter- 
prétations se sont perdues; cependant nous avons 
encore quatre Commentaires ^Vim^ar Hipparque 
de Nicée^ l'autre sous le titre ^ Introduction ^ par 
AcHiiXES Tatius : deux sont anonymes, car c'est 
faussement que l'un est attribué à Eratosthéne. 

Il existe aussi des Scholies grecques sur l'ou* 
vrage d'Aratus; ces notes qu'on a mal à propos at- 

> HUt, de rAsironomie ancienne, par Delambre, yoI. I, p. 7^' 
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• 

trtlraMS à TfiéoN, puUqu'elles sont évidemment de 
plusiem^ éGrirains y se trouTeiift réunies à la disser- 
tation qa'un mécanicien de la fin du âxième siècle, 
nommé LéûDrTn7% a écrite sur la Conêtructionifune 
sphère (taprès jiratus , Ebpc -»xrWNcu% Apcxre^ 

At^ l'ancien publia , pour la première foie , Aratus a?ep 
les autres astronemeff, Venise , 1499 , in-fol. 

Ciie âdttioD greeque^atme, ^igtiée par PhU^Mekmckikon^ 
par^iil^Whlinbârg, iÔ2f ^in^. 4ralas a été eosaite tonv^nt 
réimprimé* 

l^ A la suite de Dçnys le Périégële, et avec d'axiire^ ma- 
thématiciens , accompagaé des notes de Jac. Ceporimu, BiAt, 
i523 et 1 53^ y et Cologne^ i543yin-8^ 

21*. A la suite d'Hygin et de quelques autres écrivains , 
Bàle, iSiSi, ^^49 y 1^70^ ÎB«fol^y par les soins cte Jacques 
Moltzery dit Micyllus, et à Lyon , i6a8 « în-d^* 

3^ A la suite dePr<Md«s etd'auHm éorlfaÎMiy par Icb soins 
de Marc Happer ^ Bile ^ i^f, i56t et i^A^jin^'') aveo^^lea 
notes de Jac, Ceporinu&, Anvers^ lôS^nin-S^- 

4^. Dans les collections astronomiques de Jacq, Ziegler^ de 
Henwi Etienne (o& il y a une nouyelle récension du texte), de 
/: CmnmeUn (où il y a également un texte corrigé) et de Lectius» 

&^*Seiil «m* en tète d'aiotres aayrages: 

Fairis ^ }$4p , 14^4% par Joç^. Periamm. Cette édkton fnC 
contreCa^. la m&m% SAi^ée^à B&lei ioe-L!», p^r HemptchVeiriw 

PariS; 1559 j, en 2 yol. in-4% par GmL Mawel;, le prenaâer 
voIumQ , qui renferme le texte , paroit avoir été réimprimé 
en t.^g5; le second volume seuT, o& se trouve la traduction , 
la 61I à Galogne» ii%, îii-4^ 

Lei48 ^ %6oo y itt-4% pat ka soins AffMugo Groiiua , et sous 
le titre de SyntagmaArateorum, Elle renferme une nouvelle 
récension. 
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Guattow, i65t , iii-8°| par J?. Schedmê. Boni tM aMUnes 
pas certains que le texte grec se trouve dans ce Tolanit». 

Oxford j 167:19 in-8^j par /ea;» "PelL Cette édition renferma 
ua texte corrige d'après les manuscrits de la bibliothèque 
BoéléteDiie. Elle a été réimprimée à Oxford > 1801 , in-8^. 

Florence y iy65 , in 8% par An^Mark B<mdini : simple 
texte smt cmrrectkHi y seryant d'accompagnement k la tradu<v 
tian en vers italiens de Salt^inL 

Leipzig, ^79^9 ^^ ^ ▼ûl. în4^ipar/.-7%. Buhle. (Le second 
Tolamê n'a paru qu'en iSoi.) NouTclle récensionà l'aide des 
manuscrits d'Augsbourg, de Paris, Rome , Moscou , Brestau. 
On j trouve les scholies, l'ouvrage de Léontius, les traduc- 
tîoDs de GermanîcQS et Aviénus , enfin tout ce que renferme 
leSjatagma de Grotius. 

Lcmdres, i8i3, in-8'', par M. 7%. Farster. Nous ne eon- 
Doissons cette édition que par le» catalogues* 

Francfor^sui^le-Mein^ i8i7,in-^^parM.F.-CÂ. ilfa/^/kMT^ 

texte critique. 

Paris, 182S, in-4S par M. l'abbé Hcdma, avec une traduc- 
tion françoise , avec les scbolies de Théon , les Catastérismes 
d'Eratosthène, et la Spbère de Léontius. 

La première Vie anonyme d'Aratus a été publiée par Pierre 
Fe^fori(Yictorius),dans le recueil dont nous allons parler, 
et par Denye Péiau, dans Son Vranologtnm, Paris, i63o, 
in-fol. ; les deux antres l'ont été par J. Iriarte, dans le CataL 
msB. gr. biblioth. Matrit. , vol. I, p. sos et sSg. 

Les anciens Commentairee ont été mis ao four par Pierre 
Vettorio , Florence , 1 667 , in-fot . , ebe£ Bem. Gicmfa , atiec Itt 
Vie d'Aratus. 

NiCANBRE de Colophon , cni^ selon d'autres , de 
FËtolie • , fut médecin , grammairien , poëte et 

1 i5o ans STCnt J.-C., & la in de cette période et au eommenceraent de 
la saÎTaiite. Il eat yraiwinblable qiiHl a patte pour fetoKeu, UBiquement & 
cause da lopg së)Ofir qu'il a fait en Etolie. KicAndre à yéea èa tempa 
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prêtre d'Apollan de Clarus , dignité héréditaire 
dans sa famille, et que son père Damnée lui avoit 
transmise. Il chanta , en deux livres , les Remèdes 
contre les morsures des bêtes vénéneuses , OY]p<axà , 
et ceux contre les poisons qui se rencontrent dan& les 
alimens et les boissons^ AX^ttfdipfuxxa. Ces ouvrages 
ne manquent pas d'élégance , mais n'ont aucun mé- 
rite pour la science. Toutefois les scholiastes qui les 
ont commentés fournissent un grand nombre de 
renseîgnemcns précieux sur la médecine des an- 
ciens. Telles sont entre autres les excellentes scho- 
lies d'un anonyme. Nous avons aussi une paraphrase 
grecque des deuxpoëmes de Nicandre, par Eu^tec- 
Niijs, sophiste d'une époque inconnue. Nicandre 
avoit composé des Géorgiques qui ont servi quel- 
quefois à Virgile , et des Métamorphoses , Erepocotî- 
|i£va, qui ont donné à Ovide la première idée de 
son immortel ouvrage. Ces deux poèmes sont entiè- 
rement perdus. 

Le9 Alde8 ont imprioié deux fois les poëmes de Nicandre : 
d'abord Aide l^ancien les donaa à 1^ suite de soq Dioscoride , 
1^99 > in-fol.y/m/r^ d'Asola les publia ^suite dans un vo* 
lume particulier, in-4% qui parut en 1622, et l'année suivante 
il imprima séparément les scholies. 

Ces poëmes furent publiés ensuite par Jean Soter, Cologne , 

d'Attale, dernier roi de Pergune^ auquel il dëdla un de tes ouvrages per- 
dus. Celte circonstance suffit pour réfuter la foble d'aptes laguelle Ami- 
gonus Gonatas chargea Aratus , qui éioit médecin , de faire un poëme sur 
Tastronomie , et Nicandre, qui étoit abti'ologue, d'un travail sur la mé- 
decine : ordre bizarre que ces deux poètes éludèrent , dit-on, en échan^ 
géant secrètement leurs ouvrages. 



i53o, m-4°y ÀTCC un second volame renfermant les schoUes, 
et la tfadactlon de Jean Lonicerus, 

Les Alexîpharmaca seuls, avec une traduction métrique de 
Jean de Gorris {Gorrxns) , Paris, i549, in-8**. Les Theriaca 
SQÎYÎrent en i557 ; GuiL Morel les. publia alors in-4^^ il réim« 
prima ^ dans le même format, les Alexipharmaca , et y joignit 
an troisième volume , renfermant les scholies. Cette édition 
est belle et estimée. 

Une nouvelle récension y faite sans manuscrits , mais à 
Taide des scholies j fut placée dans la collection des poètes 
liéroïques de Henri Etienne, d'où elle passa dans celle de 
/. Lectiua, 

Pendant plus d'un siècle et demi y l^ïicandre ne fut pas 
réimprimé. En 1764, Ange^Marie Bandini en donna à Flo- 
rence, in-d% une édition accompagnée de la traduction latine 
de Gorrisj et de l'italienne d^Ane,-3far. Sahini. Ce qui donne 
da mérite à cette édition , c'est qu'elle renferme la métaphk*ase 
jusqu'alors inédite d'Ëutecnius. 

Une excellente édition critique ^ fut donnée par feu /.-G. 
Schneider, Ce savant publia à Halle, en 1792, in-8°, les 
Aleiipharmaca avec les scholies, la paraphrase d'Eutecnius, 
des notes et une paraphrase latine. Son texte est corrigé 
d'après les variantes publiées par Bandini , et à l'aide de 
plusieurs manuscrits. En 1816 seulement, il donna lesThe^ 
riaca , également avec les scholies et les paraphrases. Parmi 
les matériaux qu'il a eus pour cette édition, nous compterons 
les notes manuscrites di Etienne Bernard et les scholies pu- ' 
bliées par Laporte du Theil, dans le vol. YIIl , partie a, p. 2a4 
des I9otices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque du 
roi de France. Cette édition seroit parfaite , si le libraire avoit 
ea soin de la faire imprimer plus correctement. 

Dans le Muséum criticum de Cambridge, i8i4, vol. I, 
p. 370 et 44^9 se trouvent des corrections de Rich, Bentley, 
pour les Theriaca , dont Schneider a pu tirer parti. 



V. 
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CHAPITRE XXX If I. 

D« rorigîne de la Poësîe kuooUque , et àt Tfaëocrite. 



La poésie bucolique qui chiite les pldi^irs de la 
vie innocente des peuples pasteurs devint un genre 
particulier dans cette période. Les chansons rus- 
tiques des bergers Siciliens en donnèrent l'idée. On 
peut regarder conune l'inventeur 'de ces chants , 
c'est-à-dire comme Celui qui , le premier , leur a 
donné une forme régulière , un certain DaJ^ionis 
dont l'époque remonte à ces siècles où les dieux 
fréquentûient la société ^es mortels. Fils de Mer- 
cure et d'une Nymphe , il possédoit un grand trou- 
peau qu'il faisoit paître au pied du mont Etna. La 
tradition a conservé son notn comme celui d'un 
demi-dieu : dans les vers de Théocrite, il est peint 
comme le plus beau , le plus aimable et le plus spi- 
.rituel de tous les bergers qui ont jamais existé , et 
comme le favori des dieux et des hommes. Stési- 
chore avoit composé une ode en son honneur. 

Théocbitë de Stynxcuse,^ fils de Praxagoi*aS, dont 
le beau géme avoit été. cultivé par tme éducation 
soignée , fleurit sous Ptolémée 11 Philadelphe , roi 
d'Egypte, et souâ Hiéron II , roi de Syracuse *. Il 

1 270 ans ayant J.-C. 
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étoit disciple d'Asclépiade de Samos ' et de Philetas 
de Cos ; ensuite il fut l'ami d'Aratus j et passa une 
partie de sa vie à Alexandrie, une autre en Sicile; 
Cette île possédoit beaucoup de restes de l'ancienne 
simplicité d'un temps heureux dont la fantaisie des 
poètes avoit fait un âge d'or. Aussi les bergers dont 
Théocrite peint les sentimens et lés nuBurs y ne sont 
pas , comme ceux de quelques poètes modernes , 
placés dans un monde idéal ^ ils sont pris dans la 
nature , et peints tels qu'il les a connus en vivant au 
milieu d'eux. S'ils ne sont ni aussi aimables ni aussi 
innocensque ceux de nos pastorales, en revanche 
Théocrite, peignant d'après nature, a saisi une in-^ 
finité de traits naïfs et vrais qui n'ont pu prendre 
naissance dans l'imagination de ses imitateurs. 

Théocrite a ^orté ce genre à la perfection dont 
il est susceptible. Aucun de ceux qui ont voulu le 
surpasser , soit anciens , soit modernes , n'a pu éga^ 
1er sa simplicité , sa naïveté et sa grâce ^. Il n'est 
pourtant pas entièrement exempt des défauts de son 
siècle , dans lequel la décadence du goût se faisoit 
déjà remarquer. 

Ses Bucoliques sont écrites en dialecte dorien, 
et en vers hexamètres. Elles se composent de trente 
poèmes qui portent te titre d^ Idylles , Ee^Ara , c'est- 

» Voy. p. 129 de ce vol. 

> De tout les modernes , le seul Seàomon Gessner pourroît être com- 
paré à Théocrite, si ses idylles étoient écrites en vers, au lieu de cette 
prose poétique qu'il a employée. Gessner a même surpasse son modèle 
sous un rapport : c'est que ses bergers ont des caractères plus aimables , 
qooique aussi vrais que ceux dn poëte sicilien. 

TOME III. XO 
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à-dire petits tablôaux ou petits poëmes (car chez les 
anciens ce mot ne désigne pas nécessairement un 
poème bucolique ) ; et yingt-un autres niorceaax y 
moins étendus , sous le titre SEpigrammes. Néan- 
moins les trente Idylles ne sont pas toutes de Théo- 
t^rite ; il paroit que , composées par diyers poètes , 
elles ont été réunies en un seul recueil par quel- 
que grammairien d* Alexandrie , et probablement 
par Artémidore , disciple d'Aristophane de By- 
zance. Ces trente morceaux ne sont pas même tous 
du genre bucolique 9 quelques - uns sont des frag- 
mens de poëmes épiques ; deux sont du genre des 
mimes , plusieurs peuvent être mis dans la caté- 
gorie des poésies lyriques. 

Nous allons dire un mot d'une hypothèse que 
nous aurions passée sous silence , parce que nous la 
croviôns oubliée, si elle tfavoit été renouvelée de nos 
jours par un des plus savans théologiens de l'église 
protestante d'Allemagne , et répandue en France 
/par un ouvrage couronné. On a cru remarquer des 
ressemblances entre quelques poésies de Théocrite 
( nommément son Epithalame d^ Hélène ) et le Can- 
tique des Cantiques qui est aussi un epithalame, 
mais auquel l'Eglise a reconnu un sens mystique. 
On en a conclu que Théocrite a connu le poëme 
sacré , et qu'il l'a imité. J'ignore qui est le premier 
auteur de cette b^^othèse. L'évéque Lowthhi rap- 
porte historiquement sans l'appuyer ni la rejeter ' ; 

« De tiN:ra po<efi Hebrteoittin. E6. JRosenmûlier, 18 15, iu-So; p. 345. 
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mais M. Ch. Fréâ^ Stœudlin^ professeur de théolo- 
gie à GiDetiingue , l'a reproduite dans un mémoire 
rédigé en allemand sous le titre suivant : Les Idylles 
île Tkéocrite et le Cantique des Cantiques ; mémoire 
inséré dans un journal publié par M. Paulus^ sôus 
le titre de Mé/norabilien\ jEnfin M. Matter W dé- 
veloppée dans l'ouvrage que l'Acadéjnie des In- 
scriptions et Belles-lettres a couronné en 1819 *• 
L'examen de cette hypothèse n'est pas sans intérêt 
pour l'histoire critique de iios livres sacrés, parce 
que, s'il étoit prouvé que Théocrite a connu le 
cantique de Saloraon , l'opinion commune d'après 
laquelle ce poëme n'existoit pas en grec du temps 
deThéocrite, Ptoléraée-Philadelphe n'ayant fait tra- 
duire que le Peqtateuque , seroit réfutée par le fait^ 
Si nous ne nous trompons, les passages où l'on 
croit voir des traces 4'ufie imitation ( à l'exception 
d'un seul) 9 ne renferment que des ressemblances 
fortuites et telles qu'on en trouve fréquemment 
entre des poètes de différentes nations qui ont 
traité des sujets analogues ^. Quant au passage 

< 

« VoL II,, p. 161; 

.3 Essai historique &ur l'Ecole d'Alexandrie^ vol. II, p. 3o, Je reconnott 
avec plaisir Vutilité dont m*» été cet ouvrage; j'espère qu'on ne m'aoou- 
«era pas d'ingratitude, si dans ce moment j'attaque une opinion de t'au- 
tear qni me parolt erronée. \ 

•'* Pour que nos lecteurs puissent s'en convaincre , nous indiquerons ici 
les autres ^ssages sur lesquels MM. Stœu^Hn et Matter fondent leur Iij- 
j)otlièsc. Cant. VJ, 8-10, et Idyll. Xllï, 20-29. — ^3"'' 1 , 5^ et IdyM. 
XVIII, 26-29.— Cant. IV, 11, et, Id. XX^ 27. — Cant. VIJI, 7, et IdjH. 
XXIII , 24-27. 
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réservé où l'analogie paroît plus frappante y noua 
allons rapporter ce que M. Matter eu dit. 

«c En faisant allusion à l'usage oriental , suivi par 
les rois d'Egypte , de parer les coursiers , le poêle 
hébreu dit : 

Je te piarerai comlne on pare les chevaux dachar de 
Pharaon ^. ' 

Et le poète de Sicile offre cette image : 

Tel qu'an char brille le coursier de Thessalie ^ ainsi brille 
Hélène, l'ornement de Sparte *. 

a Ce qui fait croire que Théocrite imite un écri- 
vain oriental, c'est que la comparaison dont il se 
sert est inconnue aux Grecs. Elle paroît d'ailleurs 
si hardie , que les poètes orientaux mêmes en font 
rarement usage ; ceux de l'Arabie comparent tout 
au plus le prolongement des habits nuptiaux à la 
belle et riche parure d'un coursier. On ne peut donc 
s'empêcher de croire que Théocrite , l'unique 
poëte grec qui ait employé une image si extraordi- 
naire, l'a puisée dans des écrivains étrangers. Si les 
poètes bucoliques se rencontrent dans beaucoup 
de choses chez tous les peuples , ces ressemblances 
ne sauroient surprendre ; elles sont inévitables ; 
elles ne prouvent ni emprunt ni imitation. Mais ici 
ce n'est pas encore une scène rustique qu'on re- 
trouve ; c'est un usage suivi dans les jeux solennels 
des Grecs , dans les pompes de la cour d'Egypte. » 

> Cabt. J, g. 
,» Jdyll. XVni,3o,3i. 
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a Une objection spécieuse semble s'élever contre 
le soupçon d'imitation. Horace n'hésite pas à com- 
parer la pétulance de son aimable Lydé à celle 
d'une )enne jument '. Cette comparaison est-elle 
donc uniyersellement reçue ? Mais non ; il est éri- 
dent que ce n'est plus la même image ; le point de 
ressemblance que saisissent Théocrite et Salomon , 
n'est pas la Tiyacité j c'est la parure du coursier. » 

Tel est le raisonnement de M. Matter dans toute 

« 

sa force : nous espérons qu'en l'examinant sans pré- 
vention , nous le dépouillerons de ce qu'il a de spé- 
cieux. 11 se fonde uniquement sur la supposition 
que ce qui fait le point de comparaison entre Hé- 
lène et son coursier thessalien , se trouve dans sa 
parure. Mais observons d'abord que les deux vers 
de Théocrite parlent si peu de parure , qu'il faut 
absolument être préoccupé de cette idée , pour l'y 
trouver. Hélène, disent les vierges lacédémo- 
niennes , se distingue de ses compagnes, comme se 
distingue SAi jardin un cyprès , ou au char un che- 
val thessalien. Le mot que je traduis par distingue ^ 
et que M. Matter rend par brille, le mot ocvoerp/xecv 
veut dire proprement courir en sus:, s^ élever ; aussi 
les versions latines se servent*elles des mot emicai 
ou eminet. C'est donc uniquement le 

. • . . • Gradiensque Deas superemînet omnes 

de Virgile. Hélène , disent les vierçes dans Théo- 
crite , s'élève au-dessus de nous , comme le cyprès 

*. Od. 111,9^, V. 9, 
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s'ëlèye au-desgiis des autres arbres d'un jdrdînf 
comme le coursier thessalien s^élève au-^dessus des 
di^^vaux des rac^ moins nobleSi La Thessalie éloit 
célèbre par ses chevaux ^ cotome ob le v^t par 
ioille passages , et entre autres aussi par un vers 
de Sophocle \ ^ . . ^ 

Quelle ressemblance la parure d'un cheval au- 
roit-elle donc avec le cyprès des ]ardins? car il &ut 
bien que les deux objets auxquels Hélène est, com- 
parée , se ressemblent entre eux. 11 est évident 
qu'Hélène ne peut être comparée à un arbre, et au 
plus élevé des arbres , que par sa taille. Cependant 
retranchons le premier membre de la similitude et 
tenons-nous-en uniquement au second. Quel sens 
nous présente cette comparaison ? Ke veut-elle pas 
dire qu'Hélène se distingue parmi ses compagnes, 
comme le coursier de Thessalie attelé au char se 
distingue par sa parure? Cette imagé, au lieu d'être 
hardie, nous paroîtforble et prosaïque. Au. reste, 
les chevaux des Pharaons étoient-^ils donc seula par 
rés ? Les coursiers des chars aux jeux Olympiques 
n'étoient-ils pas ornés pour cette fête ? M. Matter 
pense que non, puisqu'il veut que Théocrite ait en 
recours à . un usagé oriental suivi par les rois. d'Er 
gypte , pour trouver cette image. > 

Admettons toutefois gue malgré l'usage de parer 
les chevaux attelés aux chars des athlètes , aucun 
poète n'ait eu l'idée de comparer une belle femme 
à un coursier , il faudroit au moins , pour nous 



THJÊOCEiTE, l5l 

fisireeroÎM qu'ua poète oriental a i&spiré a Théo- 
crite la hardiesse de se servir d'une telle iomage) 
que cette comparaison inusitée èe trouvât dems le 
poète oriental. Sans doute la traduction du verset 
du csanti^ue^ proposée pur M. Matter^ la confirme ; 

<t Je te parerai eomme <m pare les chevaux du char de 
Pharaon. » • 

Voilà le mot de parer deux fois dans une même 
ligne. Voyons cependant comment les Septante 
ont rendu ce passage y puisse c'est leur version 
qui doit avoir donné à 'fhéocrite l'idée d'une simi- 
litude unique dans la littérature grecque. Vçici 
leur texte : 

Le mot de parure ne s'y trouve pas. Ce verset peut 
se traduire ainsi : « Je t'ai comparée à ma jument 
attelée au char de Pharaon. » On pourroit aussi Le . 
traduire ainsi : a Je t'ai rendue semblable à ma 
jument attelée au char de Pharaon. » I^a première 
traduction est en harmonie avec le verset suivant, 
où la comparaison est continuée , et le point de 
ressemblance peut aussi bien être la beauté de la 
jument que sa parure. Le sens de la seconde tra- 
duction seroit : Je t'ai parée comme ma fument. 
Cette image eU-elle donc si belle qu'elle ait dû 
frapper Théocrite et l'engager à la transporter * 
dans une de ses productions? Kous convenons 
qu'elle est extraordinaire , et si extraordinaire qu'il 
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nous paroît qu'il auroit fallu qu'elle fdA beaucoup 
phis clairement exprimée pour frapper le poète au* 
point de lui rappeler une chose qui jusqu'alors ne 
s'étoit pas encore présentée à son imagination , sa- 
voir que les chevaux de Thessalie attelés aux diars 
des combattans dans le» jeux ^d'Olympie y étoient^ 
aussi parés et pouvoient fournir lin terme de com- 
paraison y comme^ l'auteur du Cantique en avoit 
trouvé un au char de Pharaon. 

Mais revenons, il en est temps, au recueil d'idyl- 
les attribuées à Théocrite. Voici les titres et les 
argumens des pièces de cette collection : 

1 . ©lîfxjfç ^ iûSh , Thyrsis ou le Chant. Le berger 
Thyrsis et un chévrier s'étant rencontrés en con- 
duisant leurs troupeaux, celui-ci engage le pre- 
mier à le régaler du poème qu'il avoit fait en 
l'honneur de Daphnis, cet illustre berger dé la Si- 
cile, qui est regardé comme le plus ancien poète 
bucolique. Il promet de récompenser ta complai- 
sance de Thyrsis par le don d'une chèvre , mère 
de deux petits, et d'un vase de bois artistement 
sculpté. Rien de plus gracieux que la description 
de ce vase, qui est en trente vers. Au soixante-qua- 
trième de l'idylle , Thyrsis commence à chanter. Il ^ 
décrit la consternation qu'avoit répandue dans les 
campagnes de Sicile la nouvelle- de la maladie qui 
avoit frappé le berger; tous ses amis s'assemblent 
autour de son lit; Mercure et Priape accourent 
pour le consoler ; Vénus même vient jouir de son 
triomphe , car c'est elle qui a causé tout le mal : 



' 
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pour se venger de Daphnis qui aToit brave sa puis* 
sance , elle lui a inspiré un amour malheureux. Le 
malade accable la déesse de reproches y et déplore 
son sort dans des expressions qui touchent Vénus 
même. Elle veut le sauver , mais le destin s'y op- 
pose; il ne reste pitis de .fil entre les mains des 
Parques pour prolonger sa vie. Le chévrier satis- 
fait du récit , remet à Thyrsis le prix qu'il lui avoit 
promis , et comme pour ne pas déroger , il termine 
TidyUe par une petite indécence. 

Yirgile a imité ce poème dans sa cinquième 
églogue ; mais il n'en a donné, pour ainsi dire , que 
le canevas. Il a ennobli le sujet, mais aux dépens 
de la simplicité qui fait le charme de l'idylle de 
Théocrite. 

2. ^^acpfuxxhrpta , P Enchanteresse. Une jeune Sy- 
racusaine se voyant négligée par son amant, essaie 
de le ramener par des ^enchantemens. Le charme 
est confectionné pendant la nuit au clair de lune , 
et le lecteur assiste à la cérémonie. Cette partie de 
l'idylle a été imitée par Yii^le dans sa huitième 
églogue. Le filtre ét^t achevé , Simaetha ( t'est le 
nom de l'amante malheureuse ) , renvoie son es- 
clave , et raconte à la Lune l'origine et toute l'his- 
toire de son amour, depuis le premier rendez-vous 
qu'elle a donné à son infidèle. Elle finit par lui ju- 
rer vengeance, si le charme ne produit pas l'effet 
qu'elle s'en promet. 

L'auteur de l'argument grec de cette idylle nous 
apprend qu'elle est tirée d'un poëmc mimique de 
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SophroQ ' . Elle n'a abflolumeDt zien de bucolique f 
les aeteurs ^i y paroîssent ne aoot pa^ detf berger» «. 
ce sdkil des citadins. 

5. Acir^oç <S AfAOfpdAAiç, j( K«if«Ar)kCf '^ chèvrier ois 
AmaryUis , oi^ le Jeune homme à la porte de sa mai-- 
ireeeé. Après avoir confié s<hi troupenu à un ami ^ 
un chérrter se rend à l'entrée de la grotte d'Ama- 
ryllis, sa belle, et se plaint de ce qu'elle ne lui 
permet plus de venir la voir; prières, préseps ^ 
menace de se jeter dans la mer , il emploie tout 
pom* la fléchir; il n'oublie pas d'exciter légère - 
ment se jalousie ; enfin il lui rapf)elle des exetn- 
pïes de mortels que l'amour a favorisés; Amaryllis: 
reste inexorable et ne paroît pas. Cette idylle est 
entièrement du genre bucolique. Le discours du 
chévrier amoureux est plein di5 naïveté. 

4. NojittTç y BdItToç xal KoptàSànf , les bergers BaUus 
et Cordon, Cette idylle est bucolique et.mimique ; 
les ttioeurs des acteurs sont celles des dernières 
classes de la société. Le berger Battus, d'un esprit 
taquin , nargue Corydon , qui a soin du troupeaa 
d'Egoô , sans pouvoir le faire sortir de son satig- 
fî:t)id« Bientôt les deux bei^ers se réunissent pour 
médire d'Egon qui est allé aux jeux Olympiques 
avec Miton de Crotone, aussi bien que du vieux 
pèi^e d'Ëgon. Cette idylle est un petit tableau na- 
turel et animé. Virgile en a imité quelques traits 
dans sa cinquième églogue. 

5. ÔickWpot Ti Bo^ixoAecxcai , les f^oyageurs oe$ les 

* Voy. vol. IJ, p. 117. 
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BiiOQ&^êies^ c'est^«dtre les chanteurs de Bt^eb^ 
li(iue$, Deu^K bergers , ou plutôt deux esclaves qut 
gairdeat les troupeaux de leurs maîtres, se rencoiv- 
treat dans, les chaoïps fertiles situés entre Thur 
rii et Sjbaris. Après s'être attaqués par des inr 
jures ^ ils se provoquent l'un l'autre à un combat de 
chanta. Us se disputent d'abord sur le prix et sar 
la scène du combat. Un bûcheron du voisinage esl 
appelé. comme )uge. Ils commencent alors ce qu'on 
appelle un dkantanwàée : c'est une espèce de diar 
logue où l'un des ii^terlocuteurs avance une pro*- 
position de son choix, que l'autre psa*odie sur-Je- 
champ, ou à laquelle il répond par quelque chose 
de semblable '. Le chant ayant fini, le bûcheron 
prononce. 

Ce petit poème bucolique est fort animé , mais 
rempli de grossièreté et d'obscénités. Il faut oublier 
DOS mœurs, nos principes, et se mettre au-dessus 
de notre délicatesse pour y prendre quelque plai- 
sir. Tîrgile s'est approprié quelques Vers de cette 
idylle , dont il a imité la marche dans sa troisième 
églogue. 

6. BouxoAraara) y Aoftofnxç xcà Adccpvi;, les Buco- 
liastes Damœtas et Daphnis. Voici un second poème 
amoebée , mais d'un genre bien différent. Le poète 
raconte à Aratus que deux jeunes bergers ayant, 
pendant les chaleurs, conduit leurs troupeaux près 

1 D'après Seruiua, le phant est amœliée, quotiet qui caountf ei cqwli 
Tersuum numéro utuiitur et ita se hal^et responsio ut autmajus aut conlra- 
rium aliquid «Ucatur. 
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d'une fontaine , s'amusèrent à chanter. Us suppo- 
sent que Polyphême est assis sur un rocher d'où it 
voit la mer dans laquelle Galatée se joue. Daphnis, 
comme spectateur , raconte au Gyclope toutes les 
petites ruses que la jeune fille emploie pour attirer 
ses regards. Damœtas répond ensuite au nom de 
Polyphême : celui-ci £siit semblantvde ne pas voir la 
Nymphe et d'aimer une autre belle, afin de la rendre 
jalouse et d'humilier son orgueil. Il vanté ensuite 
sa beauté. Après cela , les deux jeunes bergers s'em- 
brassent et se font des cadeaux réciproques. 

Cette idylle est pleine d'ironie , de grâce et de 
mouvement. 

7. 0aA4(j«a, >{ Ai>xt3aç , Za Fête de la Récolte, ou 
Lycidas. Ce poème diffère entièrement des autres 
morceaux de Théocrite ; aussi a-t-on douté de son 
authenticité. La scène en est dans l'île de Cos , dont 
l'auteur connoît bien les localités. On sait que dans 
sa jeunesse Théocrite s'y étoit rendu pour voir 
Philétas*; ainsi, sous ce rapport, il pourroît très- 
bien avoir fait ce poëihe ; mais l'auteur de l'idylle 
dit qu'il se nomme Simichidas, et il parle d'un 
poète de Cydone en Crète, qu'il appelle Lycidas, 
On peut admettre que ces deux noms sont suppo- 
sés, quoiqu'on ne voie pas la raison pour laquelle 
Théocrite porte celui de Simichidas; car les expli- 
cations données par les scholiastes n'expliquent 
rien. Lycidas est un poète connu par un passage 

« Voy. p. i45 de ce vol. 
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de Moschus , et cette circonstance pourroit noud 
engager à Toir aussi de la réalité dans le nom de Si- 
micfaidas. D'autres poètes dont il est question dans 
notre idylle , portent leurs vrais noms , tels que te 
Sicilien de Samos, c'est-à-dire Asclépiade, et Phi- 
létas de Cos. Enfin on y parle d'un ancien poète 
célèbre qui ^ ayant été enfermé dans une caisse ^ 
a été nourri pei^dant une saison entière par les 
abeilles. Ce poète dont il n'est pas question ailleurs , 
est nommé le divin Comatas. En général toute 
l'idylle est pleine d'allégories et d'obscurités. En 
voici le sujet. 

Simichidas raconte qu'il quitta la ville avec deux 
amis pour aller célébrer la fête des Thalysies chez 
les fils de Lycopée. Chemin faisant on rencontre 
un chévrier , Lycidas de Cydone. Le soin avec le- 
quel son costume est décrit , a quelque chose d'af- 
fecté y on diroit que le poète craint que le lecteur 
n'hésite de prendre Lycidas pour un vrai chévrier. 
Celui-ci accoste les voyageurs , et Simichidas lui 
propose de chanter , offrant de le régaler ensuite 
à son tour : car , dit-il , on me préfère à tous les 
chanteurs, )e ne me crois cependant pas compa- 
rable encore à Asclépiade ni à Philétas. Cette mo- 
destie plaît au chévrier qui , après avoir fait un 
cadeau au poète , chante ses amours. C'est dans 
ce chant que se trouve l'épisode de Comatas. Simi- 
chidas y répond en célébrant les amours d'Aratus 
pour un objet charmant. Lycidas quitte les voya- 
geurs y qui se rendent chez leurs amis. Le reste de 
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Pidyile renferme la description poétique du lieu où 
ils sont régalés. \ 

* Virgile a imité quelques passages de cette idylle 
dans sa neuvième églogue. 

8. B(HixoAfcx(roà , les deuxièmes JBucoliasteSj, Deux 
jeunes pasteurs, Daphnis et Menalcas, se rencon- 
trent/ et se provoquent à un combat poétique, 
dont un chévrier est établi juge. Us commencent 
alors un chant amœbée ; les strophes sont d'abord 
de quatre, ensuite de huit versj mais ùe qui est 
remarquable , c^est que les quatre vers sont élé* 
giaques , c'est-à-dire^ composés d'hexamètres et de 
pentamètres alternans , tandis que la seconde partie 
du combat est entièrement len hexamètres. Quel- 
ques commentateurs pensent que la partie de 
l'idylle , qui est écrite en vers elégiaques , est de 
Moschus. Ce qui paroît certain, c*est que cette 
idylle n'est pas écrite de la même main. Daphnis 
est proclamé vainqueur, et depuis ce temps, ajoute 
le poète , il fut regardé comme le premier des ber- 
gers et obtint la main de la nymphe Naïs. 

g. Nofxebç 45 BouxoAot , le Pâtre ou les Bergers. Un 
pâtre raconte qu'il a fait chanter Daphnis et Me- 
lialcas; il rapporte leur chant amœbée dans lecjuel 
chacun d'eux vanie ses richesses ; il dit ensuite 
quels prix il leur a donnés; enfin il répète le cliant 
dont à son tour il les a régalés, et qui est un éloge 
de la poésie bucolique. 

Contre la manière de Théocrite , le lieu de la 
scène n'est pas décrit , • et le poème manque de 
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cette forme dramatique qoî caractérise ses ou- 
vrages. Cette circonstance est cause que plusieurs 
commentateurs doutent de l'authenticité de cette 
idylle. M. jReinhold pense qu'elle fait partie de la 
huitième , et qu'il faut en retrancher le commence- 
ment qu'une main inhabile y a ajouté '• 

10. ipyorfiot fS Bepeorou , les TravaiUeura ou les 
Moissonneurs. Cette idylle, du genre bucolique, 
est un dialogue entre deux moissonneurs travaillant 
au même champ. Milon, paysan gai et laborieux, 
reproche à son camarade Battus de travailler avec 
nonchalance. Celui-ci lui avoue qu'il s'est pris 
d'amour pour une joueuse de flûte. Milon, se mo- 
quant de cette passion , lui conseille de se soulager 
par quelque chanson amoureuse. Battus célèbre les 
charmes de sa belle j pour le persiffler ou pour 
l'encourager, Milpn chante ensuite une chanson 
de moissonneurs. 

Cette idyUe est un petit chef-d'œuvre de grâce 
et de simplicité. Elle est remplie de proverbes. 

1 1 . Kixkoxif , le Çyclope. Ce morceau est adressé 
au médecin Niciasde Miletj que nous avons nommé 
parmi les poètes épigramma listes. Théocrite com- 
mence par soutenir qu'il n'existe d'autre remède 
contre l'amour que la poésie, et il cite l'exemple 
de Polyphéme qui, amoureux de Galatée jusqu'à 
en perdre la raison , charma ses ennuis parle chant. 
Il introduit alors en scène ce monstre , assis sur un 

1 Voy. £rn. Reinhold, De génuiuis Tiieocrili carmlnibus et supposi- 
ttciis dÏEseruiio. Jeoae, it'iQ, in-oo. 
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rocher , d'où la vue plane sur la mer. De là Poly* 
phéme adresse ses vœux à sa maîtresse ; il lui peint 
son amour dans les termes les plus vrais et les plus 
passionnés ; n'espérant pas lui plaire par sa figure , 
il lui vante ses richesses et l'agrément de sa de- 
meure. Il voudroit être né avec des bronchies pour 
plonger sous l'eau, afin de baiser la main de Gala- 
tée et lui porter des cadeaux. Il se décide même à 
apprendre à nager du premier étranger qui viendra 
sur les côtes de la Sicile , pour s'assurer s'il est si 
agréable d'habiter sous les ondes. Enfin , soit qu'il 
revienne de sa folie , soit qu'il veuille piquer la ja- 
lousie de Galatée , il a l'air de l'oublier poyr choi- 
sir une amie qui habite la terre-ferme. 

Cette idylle est un des monumens les plus gra- 
cieux de l'antiquité. Oi^ide l'a imitée dans ses Mé- 
tamorphoses ' ; mais , à la place de la naïveté qui 
règne dans l'original , le poé'te latin a placé dans la 
bouche du Cyclope beaucoup de choses spirituelles 
et des antithèses; il en a même fait un esprit fort 
qui se moque de Jupiter. 

ifi. Âmoçy -^tès. C'est un mot thessalien qui veut 
dire le bien-aimé. Cette idylle n'a rien de buco- 
lique; elle est 'entièrement du genre l3rrique. Da- 
niel Heinsius, ycdckenœr et Brunck ont cru qu'elle 
n'étoit pas de Théocrite. Elle est écrite en dialecte 
ionique, au lieu que, toutes les autres productions 
de Théocrite sont en dialecte dorique, et cette 
circonstance peut faire croire qu'elle est de Théo- 

. XIII, 789. 



CRTTBde Chics. H est yraî que Yempereyir Julien cite 
le second vers de cette idylle, cooime d'un ou«- 
vrage de Théocrite ' ; mais cela ne doit fM nous 
étonner : le recueil des poésies de Théocrite ayant 
été fait par le ^[rainmairien Artémidore j si celui-ci 
s'est trompé sur l'origine d'un de ces morceaux, 
il est .naturel que l'empereur Julien se soit con- 
formé à l'opinion commune. 

i4. KuWcrxoç ip^ ^ Btxâvep^oçy le6 amours de Çy- 
nisca ou Thyanichus. Ce poème aussi n'a rien de' 
pastorsil. C'est un dialogue entre deux amis, Es- 
chine et Thyonichus. Celui-ci rémarquant qu'Es- 
chine est triste, lui demande la cause de son 
chagrin ; il apprend que c'est une brouillerie avec 
sa maîtresse. A un repas qu'il célébroit avec ses 
amis , elle a trahi sa passion pour un certain Ly- 
eus. Maltraitée par Eschine, même de coups , elle 
l'a quitté pour vivre ouvertement avec son nouvel 
amant. Eschine , dans l'espérance dé l'oublier , se 
prépare à voyager. Son ami l'engage à prendre du 
service en Egypte auprès du roi Ptolémée dont il 
loue l'aiSabilité et la générosité. 

i'5.' 2upocxotî(7(ae î| AâcavtdtÇoiwat , les Syracusaines , 
ou la fête d'Adonis, petit drame imité d'un mime 
de Sophron, et le seul morceau d'après lequel 
nous pouvons nous faire une idée de ce genre 
de poésie , si toutefois un morceau unique sufih 
pour cela. La reine Arsinoé ayant ordonné de 



> Dans une leUre à Lihanins, p. 374, éd. Spanheim*, 
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célèbrèt avec une gx^Mifie pompe l'ftnm^rsaire 
(la lai fête d'AdoBis, da sa rësun^ection (leSpe^c)^ 
Tàéoarite en prend ocoaÂOb pour £iûre l^éloge de 
cette prinoessii et de so& épouit ; il à l'ait de placer 
i^et 'éhgG dans la bouche des aCieuf Ih La scène est 
h Alexxndrâe. Gotg0 et Praxiiioa ^ deux bourgeoises 
de&yrtioase^ oitf; «oj^tena de teurs tnkris là permis- 
sion de se rendre dans oelte ville pour assister à 
U «te : tes maris ont mêà^ eu la complaisance de 
lefc y. «ocotepagner. La scène est d'abord dans la 
deHieute de Ptaxîoba, que Gorgo vient prendre. 
Leur paiHire est le premier objet de l'-entreiien de 
ees aspiies; le tour dels «aris qui lie se trouvent pas 
au 1q^ t vient ehsuite ; «onefi dit beoaooup de tttal ; 
«iprès ^u4>i les deux, feaunes^ suivies chàcmiedVme 
esctbYéiy se mettent en route. L'^ndiarras des voi- 
tul^as et la foule des curieux qui se rettdeiit îau 
(ihèteau létomient les àeiîxpro¥inciaks^ et elles fbnt 
leurs oilMervtitâtas sur tous les (Ajets cpi'eliessisii- 
CQptrent* Il y SL.queme à la perte du ohârteau-; «nsiis 
avea beauooilp de bardiesse^ et eti pressait iiiea 
ceux qui sont places deyant^Ues, les deux -laititaes 
savent se faire |)lace et pénètrent daus l-inliéricur, 
et dans la salle où les lits d'Adimis et de Vénus 
sont {Aacés. La magniûcemce des décorations leur 
f^t pousser des cris d'admiration^ cependant :]eur 
bavards^ ennuie un des «peDtateurs^quijse moque 
de leur patois ou dialecte dori^pie : telles lui ré- 
Inondent en style de poissardes. Une cantatrice 
d'Argos chante les amours de Yénuset d'Adonis , 
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et Itwt vmmQn a|)và$ Ip retour d'jkdoni» dé» 8p^ 
ter^, Vmsfè:^ d^lhkh fête céUhtéf^ eu l'hoiifteur 
lie ce d^rpi^dî/9U9 ell# ^rouTâ.uiie occafion na- 
tui^eUa , ou plutôt ^Uq »u fOoniit u»a iw poète, 
pawr l^uer Ai^finpé rt 3érei>^ae- T<wt àeimp Gorgo 
ise rappelle jqu(î.sQiB vnri o^'ap^d det^iué : /eraigoàjit 
des reprppb^^ > Ifjs 4^9 f<9i»we9 fl^en retM|r0ent à 
la mfÀson' 

€ç p^t jfo^e e^t un de» plUf &^ ^t de3 plus 
\o\i» fpi^ 9PM» ^yyo^ d^ ^r^^U^Ué ; e'^nb m» tableau 
mo^j^Xit dc^ l^ SK^èn^ eb Wge d Vn in$tm$ à l'àutare. 
Tout y ^8t YjT^iy twt e$|; imité d« Ja nature. 

^6. X^^t^ç ^ I qpw > kfi Qràç»s cm Hiérôn. Ce 
poëvie, da96 Je ^nre 4p^qMi^, «M u» . ëtoge, d'Hié- 
loq U , ipi d^ %r^aiiWj> A^rit àl'^oqve loii ce 
prince aypit C^àt alUanc^ a?irec Iça Kocnamé contre 
le$ CairiiiagiQiHd* J^e poëjte feit «oteadre qti'^ se 
veut p«$ ioueF inl^uGtu^usament, «t se déchaîne 
ccHitre Jli3$ avarea q^i ne ^ar^eat pas récompenser 
les Mipâe«; , ni joup* de leur fortune en .répandant 
<l^ hieii^ti aMtQur ^'eu^. Les princes surtout et 
\^ grands ont tort de dédaigner les poètes , par qui 
se^Js îls Tivi^nt da»s la }¥]^téiité. Ce i^réambule 
conduit le poète à parler d'Hiéron;. il prévoit les 
ex{^its 46 ce pvince; mais à quoir Uii servira d'a- 
vQ^* cba^ ( pOQ»ine san^ doute il fora ) ies Phéoi- 
ciens 4e la Sicile > si les poètes ne transmettent pas 
sa gloire à 1# popybéi'ité ? Péjà Syracuse s'arme, et 
au n)i}ieu de toi^ 4as guçiriers on distingue liié- 
roijL. ï^ poète spMhftitP un Jb«ureu;t succès à son 
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entpeprise. Il termine par prier les Grâces de ikire 
écouter favorablement ses chants. C'est à cause de 
cette fin que le morceau porte le titre : les Grâces. 

3 7. BVxoSjfjuov ik IlToÀcfxaTov, Eloge de Piolémée II. 
<*!e'moeceau, froid et plein d'érudition, n'a rien de 
la simplicité gracieuse qui règne dans les autres 
ouvra^^es de Théocrite. Il seroit digne de Calli^ 
maque ; peut-être est-il de Théocrite de Chios. 

18. TL\é)m; ^e^oAdéfieoç , MpUhalame de Ménélas et 
d'Hélène, Le jeune couple s'étant retiré , les vierges 
des douze. principales villes de la Laconie s'assem- 
blent à la porte de la chambre nuptiale et chantent 
une épithalame. Après quelques légères plaisante- 
ries sur la retraite pirécipitée de Ménélas, elles 
vantent son bonheur et cél^reiit la beauté d'Hé- 
lène y dont elles prennent congé au nom de ses 
compagnes. Ce morceau, entièrement lyrique, est 
un des plus gracieux que l'antiquité nous ait. trans- 
mis. Gomme il ne ressemble pas aux autres pro- 
ductions de Théocrite , quelques commentateurs 
ont clouté qu'il soit de ce* poëte ; mais rien n'em- 
pêche d'admettre que Théocrite a voulu s'exercer 
dans un autre genre.; et , certes , il y a montré Une 
gï-ande supériorité. 

Les dix-huit idylles dont nous venons de parler 
sont les seules sur lesquelles il exisle d^nciennes 
scbolies ; ce qui paroit indiquer quece sont les feules 
que les grammairiens regardoient comme authen- 
tiques , ou qui formoient le recueiji des idylles de 
X Théocrite dont ils se servoient. Dans ce recueil, il 
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s^étoit gUssé deux luore#aux (lea idylles I9'et''i7) 
d'une authenticité très^-doutêttsè. Les doutes sont 
bien plus graves à l'égard des idylles dont il noui 
Feste à parier. 

19. Kvjpeoxl/imfKr^ f^aleur de miel. Petit poâne 
épigrammatique sur l'Amour, piqué par les abeilles' 
auxquelles^ il Touloit dérober le mieL l\ ressemble 
à la 4o^ ode anacréontique , mais lui est inférieur. 

ao. BouxoA^oç, le Vacher. C'est la coniplainte 
d'un Tacher repoussé par une jeune citadine à la-; 
quelle' il a^Toit voulu faire la cour» Ce poëme lest. 
dans legence de Théocrite; néanmoins' lesrpriflei^ 
paux de ses commentateurs ,. Daniel Heimius ,* 
Falckenœr, Bicbàtœdi et Mmso pensent qu'il est 
plutôt d'un imitateur du Cyclope de ce poête^ et. 
peut-être de Moschcjs. ' . 

211. ÀaXîi^y tes Pécheurs. JHevm pauvres! péeheura 
ont jpassé là nuit dans uée-Bùkiaérahle .cabane qu'ils 
ent construite jmr la côte, et cpii est leur seul 'aè^ri 
et toute leur richesse. Ëyeillés avant l'aurorâ,:l'iin 
i^conte à l'autre le songe qu'il , a fait. U a. rêvé 
qu'ayant pris un poisson d'or, il a juré de.ne.pkts 
faire lé métier depêcbeur^ maint^iant.il Guaint de: 
devenir parjure en lé eontinuant. Son camarade 
hii fyit Toir que le serment qu'il a prêté en dor^ 
mant, n'a pas plus de réalité que son rêvp ; il l'en^ 
gage en c^onséqueaèe à jeter l'hameçon pour ne pas 
mourir de faim^ Ce morceau est féible et de peu 
de mérite. 

'Z2, ùu&nxxo^i j les JDioscui^s, Castor et Poltuxi 
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C'eist «iii hymm) isâ nimitMtfr ^eé ééux ftimèâttx. 
Dft»s la ptimièrb j^âttié^ lë]iogt6 décrit lé eombat 
de P'oltu^ et À^Anryc^di Û^mlà seconde y t^lwi de 
Castor contre Lyncée. Ce morceau ett écrit en 
diateete' îotlleh^ coteime H >cenvient à un Ilynme. 
:§Ni)4â»I <Kt eiqirë69i$ifidtiv»qiife ^Hiiéçtritc) â ftit âes 
hyttitièîi. Cd^ehdaiit cm ë <irà f^ibarqàer flans les 
Dîosctir^ uh d^fyift 'de suitebutte liâiMil qili a fait 
p^nset* à M; MckMœdt que <;ét kymne se cOmpose 
de ntot^ëâfuk iMilttijroîteftietit réunis par quelque 
g^£Mnmairieii ëiMex^ndtVèi 11 est bien vrai ^qU'on 
ne trouve pas dans de poêtnè la tioble sinx|^Ucxté 
qui csrafcyiKàe ièk piwl»étiKms de Tiiéoerit^ ; maïs 
il serôit pbssible que ée fik Xin bévrâge de^ >)ea^ 

liesse; ' ; . 

23. Èpour^^ îi 3t5(T£po>ç, VAfhant au VAntxmi ûmi^ 
kêuràià, \!^diams^ âialteaké^ àprèk éire véAu dire 
uh dernier sdien à l^i^^«tdtt'sdiâiirfii]re,s&|Mm4 ^1^ 
poJte d» sa tbâttresBè* ^irgRe 4 imité cette idylle 
dahè sa deu^iàme églogue. 

);i«vto^v(^ , Mt^rtute tèin^cmurU le Jèon^ sont deux 
îragmetis du ge«i^e épiq¥«e. ï>atis le pk^ëmiièr, le 
pëete rttconte cômmecrt le })éuiie îieixiule elouffii 
1^ serpens que JUiion <avfMt idniofép pour te tJUer. 
AlcÉiène , efik-ayëe de ce pixidige ^ àppi^e lïrésiwiy 
qui prophétise ks e^s?pitif^ et Ift ^gb^re fiilxire de 
Penfant divih. IhM le secoud, Hbreuie, liUaiirt net*^ 
loyer Fétable d'Augias , raconte son combat avec 
le lion IN'éméeii. Nous avons dit ailleurs tfae - plu- 
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$îe«r9 critiqucîs qi^ jffmé que «et deux îd^rllefi, et 
la Mégwe de MowW)«9 tppeneiuiîeitt à^PHéiri^ 
eléïde de Pis^ndr^ , ou k .€)e)Ui de Pany aais ^ . Maïs 
ce3 deu^i^ morçaaiix nç sopt pu écnis aT«c la im- 
plicite de l'âge héroïque : ils tnUsseiil >pii]tAt pa 
anHiew mod^me, imitateur d'Hcuoàre, et faisan 1 
de TaÎQf eff<>rt9 pow fis plaoei* daas l'epoqoede 
sjqo héros. Toutefois ib venframent des talbleasK 
chai!«ian39 et3p|it fl^w d'uoticni et de moiyvea^eot. 
Ce» deux i»oFi>eai(i& )$P9t ei^ipits ei& i£aleoLe.î|f0bîeii , 
i^{uaivue quiçlque^ lO^ifttefi Ou.AditQUâs y aîent' in- 
troduit des formes doriques, tj . ' 

foiblemeiil; écrk f raconte la fable de !P^iitlîée'<{^i 
fut mis en pièces par les femmes. ** > - a* 

r^f^e mtfw D€ifflmi9\^ um jeûna JUie. idjrllê ^liaifis 
la gewre huooUqu»» /^ gmoÎMae ,»çmqufiitiiop 
bl^iS, C^ n'e^.iHSitainaïQesit pea une • faroduoliim 
de Tfewcjrijte, pepr leqi^el il y «ègwe tnûp' fla »*■ 
ch^Qhi^ et «trop d'esprit*. i *• ^i - 

^^ jjAwïÂrcx, fe iR^ww». ChaTMaUt» poëipe^i^H 
que^^9«9 lequel lie poitte déccbtie^luseaii^d'iiMre 
^l^il;V9p fiTffipMe de pinterâ Mitûlypûup eacfaîre 
^^eai^,èTt^4àQigM9>.éfii>i}aê deaoa^^aiiî^kâaa^idAiit 
îlf#it rélfi^e^. K. •> ■■• ..''•'■ >•:.->. .'ii'- .•i^-'i'- 

4jyi4ii^teÀ>Kfii- HL JFÂierseà^'Ëe pendant sur >oQf osf- 
sage du scholiaste de Platon , l'attribua à Alc^ ; 

> Voy. vol. 1,1». 170 , etvToi. U , ji. 121. 
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mais il n'est pas probable qu'à l'époque îFArfstO' 
phane. de Byzanoe et d'AHstarque , qui ont com- 
menté Alcée , on ait pu tomber dans l'erreur de 
mettrie sur le compte de Théocrite un morceau 
appartenant à Alcée ^ 

36» Tiiç vexpim^ A&«>vev , sur la mort d* Adonis y poëme 
anaci^éontique. Irritée de la mort d'Adonis, Vénus 
se faot amener le sanglier coupable : celui-ci obtient 
sa grâce' en flattant la passion de la déesse. Il pré- 
tend qu'ébloui de la beauté du chasseur, il a touIu 
le baiser, et que sa dent a maladroitement blessé 
le jeune homme. 

Tels sont les ouvrages qui sont réunis sous le 
titre d'jdylles de Théocrite. Nous avons parlé de 
ses épigrammes. 

Excepté Tarticle Théocrite de Suidas, et quel- 
ques Ugnes ÎAtitulées ; Bcoxp^rou 7^;, nous n'avons 
pas de Vie de, Théocrite. Quant au morceau que 
^nous venons de nommer, on le trouve dans toutes 
les éditions du poète, avec quelques autres qui 
traitent de lorigine et du caractère de la poésie 
bucbUque , et avec des argumens critiques des 
idylles de Théocrite. Théon, Amarantus, AsciiÉ- 
PiABB de Myrleay Muwatcts, Néoptoliîrius, Nî- 
GANOB. de Cos , Amsrias , àvoient écrit des com- 
mentaires sur ces poésies ; c'est sans doute de leurs 
ouvrages que sont extraites les scholies que nous 
possédons : elles ]paroissent* avoir été recueillies 

« 

« Voy. fV. TAf er<cA , DÎMert. de IMaton. Sympos; Ootttng. 1808, ei 
Beinhold, 1. c. 
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ayaot-^EusIMiiius, qui a .oîté rot efcOeoxpfrov, etit^i- 



La première édition de Tbéocrîte a été publiée par Démé-' 
trius Cfiaicôncfylas, ym^n , i/^g3y în-foL, à la suite d'JflÇCivitei 
elle ne contient que les dîx-jhuit jdjUet qui foniipiQQJt l'an- 
cien recueil des poésies deTbéocrite. . .:...,.- 

Après cette édition vient celle i^Alde i'meien doppa en 
1495, dans le volume in-folio que-pouaçUons ordinairement 
sous le titre de Collection gnomique et bucolique. Cette édi« 
tîon renferme en tout trente morceaux^, savoir,, les dix-b^i;; 
premières idylles, six autres atitribuées à Théocrite„ et six 
([ol aujourd'hui portent Içs. poai^s de Bioa e| .Mo^^s. £1^ 
est accompagnée de notes grecques de Zack. Qallkrgfitfif, 
L'édition Aldinea été copiée dans toutes les éditions suLTan,te8k 
jusqu'à celle de Henri Etienne. r . 

Cependant l'édition de PhU. Gmnfti^ Florence /i 5 i5>iu-8\ 
soignée par Marc MusuruSy contient^' six idylles de plus, jç^ 
des corrections tirées des manuscrits 3 et ceUe.de Callferguf, 
Rome , i5iÇ, in-8®, est la inrei^ière où Ton trouve^ HjVec .si^.. 
morceaux aujourd'hui attribués à Bion e( Mosehus. toutes 
les trente idylles dont nous avons donné ci-d<Bssus le^ .titres*. 
Elle renferme aussi les scltolies anpieqlnes sur. les dixrbuit 
idylles authentiques. * '• ^ 

Voici l'Indication des autres éditions antérieures à celle de 
Henri Etienne. , , , 

Loovaiu, lôao.et 16981 in-4^. . • , . • 

BkU.chez Craiajtuj^rjidSo/itk'Si!^, , . , ,' 

HaguenaU) i53o,in-8^, par Camerarius j premièrp édf^ipn 
grecque-latine. La traduction qu'ellç renfierifie )sst de J£elfu& 
Eobanus, . . 

Venise j i55qj în-8<'i édition fautive. . 

Florenctç. chez J9^/zo^^Gi2^;z/a^ i540y in-8". » ^ 

Bâle^ 1^41 ; in- 8% par Jérôme Gemusams, 
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V«Bi0e, i543, in^^.Sdilioii plut défeetwase encore qne 
celle de i54o. 

Paris , i543', in-4^ cbc« fVechel. 

Ces cinq éditions sont en grec seulement; la tradaction 
A^Eobafm» est joîifctâ à celle de GuUl. Jforel, VaTi9, i55o et 

LÀ toeotidé édition de' J. Cumêrariuà parut a Francfort en 
i545y in-8% et la troisTittie en iSSZy in-^^) la qaairième 
«èignée 'par OuiM. Xyl<MUr, eu i5Si, in-8''. Cçtte dernière 
eA sans ttadàctSon ; inaiâ il parut la même année > chez pierrf' 
Bruhaeh , une Terstt>d latine par Winsemius^ qui est desti- 
née à y être réuttle. • ' 

^ Wkfiri Etienne fit une toute nouvelle récension du texte , 
i^éamnolhs sans le'aecours faticun manuserit.ll changea la 
suHa'des idylles , ad6|>tée par Âldè et ses successeurs, sépara 
des poésies deThébbrîtê celles de Roki et de Môschns » qui 
jusqu'alors y étoient mêlées ; et corrigea le 1e^te ayec beau- 
coup de sagacité. 11 le publia d'abord flans sa collection de 
i566 y sans traduction; et ensuite à part, avec une traducitoD) 
on 1Ô79 > iti-t^. On Idi a reproché d'avoir fkit dîsparoître mat 
à prdpos les dorismes dé Théocritè. ' * 

te leatte de Henri EKetinê servit de base' àu^ éditions sui- 
vantes jusqu'en lyCSl Toutefois pan> ïfeinsîu» rétablît les^ 
dorisnïeirt dans les éditions qci*li piiblia' chez 'Commelin, à 
Heidelberg, en i6o3, in-8^ et 1604, iti-4^. Celte dernière est 
acbompïignéé à'ûn commentaire proli&e : les deu^^ éditions 
ont la version. 

INous allons indiquer les autres éditions remarquahles qui 
ont paru entre celle de Henrî Etîeûtifc et celle de J. J. Heiske. 
' On trouve ThéOcritc dans la oolIeçlîîOn de Jean trispin, 
Getièvë , ïSfig, îti-ïîiXc mêwfe éditeur doiina a Geùève, ia-iS; 
sans date, mais probablement en i584, uQe édition particulière 
deThéocrite, Bion et MoôcSius ; oii se trouve pour la première 
fois le cômmentâiire ^Z*. Casauton, on Horttbonus , comme 
il s'y nomme. 



P«ri» , i585, iM''*^ dittf Fr^ Morel ; ^sdhkm inconlp^le. 

Ldbdkre»> ï^9^ iiW4% de 7^Àf«f/9f^ 

Oiferd» i6^6}iflh8''^deF0iA . * . f t 

OxfOrdf t6^i îa*^''^ de #2* /f&«tf)rédilioa ^dquerfaitkif . 

Gkftgow^, 17^6, in-8** et in-4". 

Ldndi<é»» ;if69^ iii-8^) éditiiia gl'dQqiierkilîiiQ dé Thmaa 

Théoorite ^ il'aiiYe. «atei d|«A le» Qolièoftiopi de Leet 41 

La troisième récensîon du ,l4iJ(d; 4$ Xb^liorile eft d^f^à 
/./. Bùahe. gpA'édilî^iii ^t ai^oiii]|^agDée'-4€ l^i tradiiat^n , 
aiaai que des. m^f»^^,^^fiitï Stî««|pe> 3««tig6f ^ iCaila dboii* 
Elle fiftiiiie $^pf..iA?flS.°| d^mt 1« pireiuiâr parm à Vienne en 
1765 y le second en 1766. Le tçxte ^jeorrigéd'afrè^def.n^^H' 
ouscrhs et. 1^ a^fi^naes édUi«iB»» savec iafininadat de saga- 
ciié> niaUi|¥fie i|n^ grande lém^t^ . . ' 

Pendant qiie 4^eî«àe travM:Hoi4 à icejito éditioti 9 ?i^^|i4ff 
fraréim ^n fit itopriitieir ilfiO HiagpÂG^ue a Ox£pid, e<i( 2 «pl* 
iu-4°^ qui parurent en 1770. Elle est eniri^bie d^ ople^. d^ 
Jean Tii^pj ^k9^%yff^J^\p^f,^tiS }V^<>>^ ^^ ^^^^ presse dès 
^7^>.J^vît k iç^t^. dç Heôfisius*; Son App&ratua ^rui^^iis 
est riche ; mais il y vègne beaucoup «if^çonf^tsion. £q ilJiU^t 
ToHipfit impjpimçr un ^ppeacUçe de lap^es^.ci^ forme çouime 
uu troi^iwe volume, ]!ifIj.J^fy;M>ii^r4i^t, j d^^ns s^aÇafplog^^^e 
la Bibliothèque d'un ,4i^^tf)9P^.< 9 Cet^e belle édlti<»P| )a plus 
«mple>«i)i.oaw^l la.fn(MUeU(re. JMÇ^j.ufiWB^t nous par^îtrlrop 
IMwitif , vu quj^ jaio^ r«gfir<Jha|i\s mi tesie ftr^op commet ja 
première chose qui soit requise: ;pQsar m|^ bonne éditioD* *-., 

Uae <|ui^trièn^.i|^p^fioa ^H.t^^l^ de;.Sb49<^âle .i«| e^re- 
prise fpi|p le céièbre ^aiçkâ^ç^r, d^ «ayai^t donna '4'^bQrA9 
l^ide)i773feio*d^^dixid;jllea:deTliéocritQ(lcs n!^ 1 à 7^4^.^ 
18 et 20 ). Le texte y est corrigé d'après les notes de.Te.up 
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îoîntes. à l'édition d^ WàrtoiTy ou publiées après coup ; ê?a^es 
l'édition de 1493, que Reiske n^avoit pas connue, et d'après 
celles de 149$ et i5i5 ; d'après des varimites recueillies par 
Saumaise , Is. Vossins et Rubûken ; enfin: d'après les conjec- 
tures inédites de Tib. Hemsterbois | et d'après edles de Fédi- 
tenr lui-même. Les idylles sont accompagnées de courtes 
notes \ l'une d'elles seulement , lea Adoniasus» > est traitée avec 
plus de détails. , 

. Brunch fit une cii^quième réoension dn texte , et le plaça. 

en 1773» dans ses Analecta. Ses corrections sont en partie 

%tirées de manuscrits , en partie elles sont le résultat de ses 

conjectures ; en les faisant entrer dans le texte, il QKmtse soi> 

es{Mrit et sa hardiesse ordinaire. 

Féilckenœr s'occupa alors d'un noureau trarail sur Théo- 
crite, dont le résultat-fut-une sixième récension et une édition- 
complète grecque^làtînedeThéocrite^Bion etMoschus, qui 
parut à Lëîde ,1779, lû-Ô*. 

Le laborieux i?ari!M« donna en 1760, àLeipeig, in-^^, une 
édition grecque-latine dé Théocrite , pou^ lamelle il suÎTÎt 
Brunck et Valckenaer. Cette édition , estimable pour le temps , 
a été remplacée , en 1 8 19 > par celle de M. Théoph, KieasUng, 
dont nous parlerons. • - . 

On fait, cas d'une édition d'im auti^e savant laborieux et 
animé d*ùn zèle infatigable , M. J.'B. GaU; elle parut à Paris 
en 1792 , en 3 Tol. iti^^J 

L^édition & l'usage des Jeunes gens , de F. A. Siroik, Gotha y 
1787, réimprimée sous la sarteltlanee de M. F. Jàcabs, en 
1789 et 1808, est aussi très-estimable. < - • . 

Dans le dix-neuTtème siècle, on s'est beaucoup occupé de 
Théocrite. D'aborfl M. /. Oh. W, DaM en donna une éditîou 
critiqué, Leipzig p8o4yhii8*. .1 

•te' Vlbrarre Honkoop', i-Leyde, réimprima, en 1810, les 
detfx éditions de Valckeiwer, celle des dix idylles , et celle des 
<»nTres de Théocrite. La correction nefut pas assev bien 
soîgnéb. 
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En 1809, M. H. G. Schœfir •▼oit snnreîllé lliopression du 
Théocrite de la collection de Tauchnitz; en 181 1 , il publia ^ 
chez le même libraire, une édition de luxe in-folio. 

Louis'Fred, Heindorf&t paroi tre àfierlin, 1810, en 1 toI. 
in-d% une édition dans laquelle il suivit le teiLte deYalckenaery 
et fit un bon choix de ce qu'on troure dans les éditions pré- 
cédentes. 

Le texte deValckenaer fut aussi adopté par Gaigfbrd\ Théo- 
crite, Bion et Moschus font le second Yolume de sa collection, 
dont le quatrième, qui n'a paru qu'en 1820, donne les scho- 
lies corrigées sur quelques manuscrits. Dans la réipipression 
(le Leipzig de 18 23, Théocrite, Bion et Moschus forment le 4% 
\es Scholies le 5* yoL 

L'édition de M. Tkéoph. Kieâsiing , qui remplace, mais 
4?ane manière fort aTantageuse, ceUe de Harless, renferme 
une traduction presque noiiTelte, et qui peut tenir lieu d'un c^s 
commentaires; ell^ est d'ailleurs enrichie de notes critiques, 
scholîes«t d'un bon index. Bion et Moschus s'y trouvent aussi. 

L'édition 3es trois ppëtes bucoliques par Thom, JBriggs, 
Cambridge j i8ai , in-8°, est destinée pour la jeunesse. 

Celle de M. Boiasonade, également des trois poëtes, forme 
le second volume de $a collection. ^ 

G>mme éditions de luxe, nous nommerons encore celle de 
Bodonij soignée par Bern, Zamagna, Parme, 1791, 2 vol. 
ln-8^, et celle de M. J,^B, Gail, avec traduction latine et 
Françoise , Paris, 1 796 , 3 toI. in-4**. 

Bion de Smyme et Moschus de Syracuse sont or- 
dinairement placés parmi les poètes bucoliques , 
moins pour les sujets de leurs compositions qui , 
pour la plifyart, sont lyriques ou mythologiques^ qu'à 
cause de la manière dont ils les» ont ^traités. Nous 
ne connoissons que peu de circonstances de la vie 
de ces deyx poètes. Bion étoit né à Smyme , ou près 
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de eeite ville ; <;&r dans i'épitapîhe que lui fit Mos- 
chus , 41 est npmn)é fils du fleure Mëlçs. Suîdas * le 
nomme Smyméen^ et ajoute q^Ml a yii le jpur dans 
une campagne nommée Phlo$sa. Il p^roît avoir \écxx 
en Sicile, ^t:y piowwt emffQ\$Qïmé, QMant k Mos- 
chus , on l'a quelquefois confondu , mais k tort , 
arec Th^oerite , par ia seule raison qu'une aaeieone 
notice biographique sur ce dernier dit qu'il ëtoit 
surnommé Môscbus. Quant à l'époque où les deux 
poëtes ont véçu^ le3 coiiimcj9lat(BMi?s différent en- 
tr'eux de plus d'un siècle. Suidas* ,dit pasitÎT^ipejit 
que Moachw le poète buûoti^iue, a été V»mi ou le 
disciple (car le raot de yiKipî^ dont il se^ert, a les 
deux significations) d^Arista^que ; d'après cela, il 
auroit vécu Vfers la Cl^VI* Olympiade. Cette donhéc 
est en contrafiiction ^yec un passade de Moschus 
qui indijquie pUir/ewent que j^^ iicois po^te^ qvX été 
ei^i;emporaiM^ et que Bkm e$t mort ^vant leé.deux 
autres ^. Un second passag<^ du tnéme poète aoKone 
Philétas de Ces et Asdépiadé de.Samos, comme 
ayant survécu a Bion; il est vrai m,\e ce passage 
n^est pas d'une authenticité parfaitement récon- 
nue ^. 11 est arrivé plus d'une fois à Suîdas de con- 



> Art. Bf^jcfMtt;. 

a Art. ^ttfilîD^^ç. 
• 5 C'est le V. loî.tle .repilaphe de Blop par 'Moschus. 

4 li s'agît |ilc0 vers 9^ i 99 qui tnanquent dans les ëdki^BS Sp Tbi5«crite 
iKotei'ieiires i cf)l^,de ji^I^rc'Mpsprtis , ^ iSid. ffU^ri-Edi^e^nc le» a de nou- 
veau rayes dans son /L>dition de i566. D'autres se sont contentés de 1rs 
marquer comme suspecta. Ils manquent , eu eifet , dans plusieurs manus- 
orits^ niâie Jês, SctéUger et JUT. Antoine Mu^t xuit ren^ Mutonks dn 
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fondre dps écriraitis qui portoiant • le méitaé irom , 
et son témoignage ne satqr^i éire tnfo^é contre un 
passage clair de Mo^chns* 

hum et son élère sont bien inférieurs k Hiéo- 
critej la fiimf^iciité «t la naihreté de celui-ci leur 
manquABt) aîoft que la teintée eatiricpie qui domine 
dans Bea écrits. Ik sont tri>p oornés, et font fpietque- 
fois parade d'esprit.. TSe réussissant pas à donner a 
leurs tableaux cette foirme dramatique qui fait le 
cbamifi destK)ë$ieS'die Tbéocrite , ils s'attachent de 
Ifféfôpençe am ob)éts qui 'de prêtent à des descrip- 
tions : le geore descriptil leur réussit parfaitement. 
lin compiv^ant ces deux peëtes ^str'eux, Moschus 
mérite la pl^érenee par sa plus grande simplicité. 

Mous avons de Bîon une ffrxode Idylle entière , 
savcôr son Cfumt funèbre ea Thonneiir d'Adonis , 
ËircToy c«<r AJtinKiSsç f «u quatre^^Q^-diK-buit vers; 
les treme^Hin premiers Ters d'une seconde , PE-- 
pithaLamê d AchiUs et ée Déidamie , E^doAâcf&foç 
kyùàdfjK ^ 'Ai}!$(^tf foii; , et quelques petites idylles. 
Le chant funèbre d'Adonis est le pendant de ccflui 
<|tte Tliiéocrkte, dains te^ Syracusaines j met dans la 
bouche de la chanteuse Argimne. Celle-ci a cé- 
lébré le retour d'Adonis^ Bion déplore sa perte. 
Ainsi ces ceux prennes now oSrent les deux sec- 
tions de la fable d'Adonis, :sa perte •ayave^juioç^ et sa 
résun^ctiiy }^3paTr(. ije nitnxseau de Bion est brillant 

«oopçoo de les aToir fabriqués. Muret assure les avoir lus à Rome dans 
un natouscrit très-ancien. Aussi deux célèbres critiques du dix-buitièmé 
Mède, Ttfdckeneer'^tAniack y Vont-ils pai ^utë de leur autImnioSte': 
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de dUctioD, et d'une belle rergification ; il y règne 
{ili|S d'art que d^ sentiment 

Le titre de l'Epithalame d'Achille promet un 
autre sujet que celui que nous trouvons dans le 
fragment qui nous reste : dans ce morceau gracieux 
il n'est question que de la ruse employée par le fils 
de ThéUs pour tromper Déidamie, qui le croit une 
fille. 

Nous avons quatre idylles de MoschuS, et quel- 
ques aptres petits poèmes. Les premières sont : 

1*. Epoïç $pQffKéTYK, l^ Amour fugitif y en vingt-neuf 
vers. L'Amour s'étant échappé , Vénus promet une 
récompense à ceux qui le lui amèneront, et fait le 
portrait de cet enfant plein de malice , afin que ceux 
<{ui le rencontreront, ne puissent le méconnoître. 
2°. Eupaymî, Europe^ oxxVEnlèvérrieni d^Eu- 
rope^f en cent soixante-un vers , morceau plein de 
grâces^ renfermant des tableaux cfaarmans, et qui 
seroit digne des plus beaux siècles de la littérature 
grecque , si l'exposition ou l'introductioa n'étoit 
trop.loQgue. 

5*. J^retrdftoç'B&iûWiÇf Chant funèbre en l^ honneur 
de Bion^ en cent trente-trois vers. Le poète nous 
£ait voir la nature entière plongée dans le deuil par 
la mort de Bion. Ce poëme est de la plus grande 
élégance; mais surchargé d'images. On peut lui re- 
procher ce que Yalckenœr aj^eloit elej||pitissimam 
luxuriem. 

4**. Mcyd^a, yuvYî HpocxAcbuç, Mégàre , épouse d' Her- 
cule ^ fragment en cent vingt-cinq vers. C'est ce frag- 
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ment que quelques critiques ont cru pouvoir donner 
sôit à Pisandre, soit à Panyasis \ Cëst un dialogue 
entre la nière d'Hercule et son épouse. La scène est 
à Tirynthe , et l'époque où le dialogue est censé 
avoir lieu , tombe dans une de ces absences forcées 
que fait Hercule pour exécuter les comthandemens 
d'Ëurjsthée. Les deux femmes plaignent leur pro- 
pre sort et celui d'un fils et d'un époux chéri. Ce 
fragment renferme moins d'images et d'omemens 
que le petit nombre d'ouvrages de Moschus qui 
nous a été conservé : il est, au contraire ^ d'une 
simplicité qui rappelle l'ancienne épopée , et qui est 
relevée par une véritable sensibilité. * ' 

Les poésies de Blon et Moschus ont été anciennement con- 
fondues arec celles de Théocrite ; ce qui est cause qiie quelques 
éditions de celui-ci renferment trente-six idylles', au lieu de 
trente. Elles ont été pour \sk première fois publiées séparément 
par Adolphe van Meikérke , Bruges , i565, in-4.*, et ce n*est 
proprement que depuis cette époque que date la collection 
des poésies de Bion et Moschus. 

Henri Etienne les joignit ensuite à son recueil , et elles se 
trouvent dans toutes les collections qui renferment Théo^ 
crite, ainsi que dans celle de Fulvio Oreini. 

£Ues ont été publiées a? ec Callimaque par Bonaventura 
Fidcaniug , An?ers, 1584, in^ia; avec Musée , par Dapid 
IVhitford, Londres, iGôg, in-^", accompagnées d'une version 
iatiae métrique; et plusieurs fois ailleurs. I^ous indiquerons 
les édîtionaj|uivantes. 

Paris, i686-, Amsterdam, 1688, etParis^ ^^Sty in-i2,aYec 
la traduction françoise de Longepierre, 

* Voy, Ybl. I , p. 170 , el vol. II , p. lïi, 

TOME III. 12 
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y^^i^y i'j^6,\nrS!',ffiV /Vfc. Sekfebel,^yi^ les nalcs des 
éclitioDS antérieuron, e^ les Yersions 4d Whitford et liOnge- 
pierre ; éditiop peu est^nee. 

Oxfôrây' 17489 tn-8®/par /m/» He$hin; bonne et beUe 
«dltron/airec la Tersion. ' 

Leipzig^ i7^^9 ia-8^9 par Jean-- Ad. Solder. 

JU»*[ , 1 779» P*i^ ^--G- Vf^hkenm, V ^a nuîte ^ sçp Th^o- 
cfi^, ifi-8% 

)^^*,9^> ?7^' ^M^ 15»*' 7'^-<^^- ^fr^*f > ?v^c ^çs notes 
choisies dans les éditions précédentes. 

Leipeig, i/gS , ii;i-o**, gr.-lat , par L.^H. Teucher. ' 

âoâia^ 179^9 in-S^y par F. Jacob$, d'après Pédîtion de 
Valcienœr. 

Longes, if%Sy in-S?, pur GUber§ ^«fe^/i; nouviellc 
récensîon , et notes sfiy^ i^f s. 

Gotha, i784yetLeipxig,i8o7,aTec une traduction en vers 
altemands . par M. /. CF. Manso: le commeataîre qui l'ac- 
compagne est très«bon , mais écrit en allemand. 

Au reste. Bion et Moschus se trouvent roints a plusieurs 
éditions de Théocrite, nommément à celle de MM. Ki^^sUng 
et Bri^6, aipsi ([u'atix recueils 9e Brunck, de MM. Gqi^rd, 
et Boi88on<îdè. 
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Du ^eqre de^poësie appelé SSl^. 



y 






On fiWbiai'â'AecoicdJ^ wp lftA«JHice4^9 poéâes 
que les anciens iopptloiûnt l^es, ni m^^ Bur l'ori^ 
gitte let la sîgnificàtîojftiiu piot ptr le^di o^ les dësi* 
gpoîl. £e7metdgr^ daiti; Jn. j^roî$ièm0 éi£ti0«i 4e son 
erGcMcn^ DiclMoaiaîne grjej&^^Qlk^iiiAQd.» ^ \ ^ ^f)^% 
e^Tsteeft de aefjâii;^ i?fim«^. Coii¥m te. ^euven^nt 
du ne^ est la m^itpae de ia n¥Kjp«arî^ , '^0( ^gpiA^ 
la moquerie , et par mA^ ixu 'poëpi^ âaltirique. » 
D'a;(itres foqt d'ei*îyer ce mot d'î)jàç, iouch^ydioxx 
viennent i^Aa/Wt^ y ^AAaQD ^ «(Ala/wo , ^e tn^qMer. {)u der- 
nier, Ëlien fait dériver le mojt de £dlèl»4,-et .a)€Mite 
qu'on appelle crcÀJÎ^ç ui^^rocoB/sd ' * L-abbréyiateur du 
dictionnaire de Schneider, M. F. Ch^.Jfi^mBr, qiii 
fort souvent contredit son original , dit que aeXItQç » 
d'où vient o-eA^f, signifie autant que TBpça^^ flocon^ 
toziffè^papillotté, ainsi que Le prouve Le mot héotUoCt 
ayant des touffes de cheveux dressés , qui en dé- 
rive. Par métaphore, dit-^il ^ o-âAoç signifie auis^î uoe 
mauvaise plaisanterie *. 

* T^v êï cnXXhv y^6yo)f Xsyoum ptxi 'ncui^c^ Syioapiç^j. Var. llÎBl, ,111 ,4o. 

* M. Rieraer trouve lai même métaphore en allemaocl : v. Einem epe 
Papillote oder esnen Fuchttchwauz aul»hi(ku. » - - ^ 
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11 paroît , à en jugei* d'après le petit iiombre de 
fragmens de Silles qui nous restent , que cMtoit des 
parodies ; les sillographes appliquaient à ceux qu'ils 
vouloient tourner en dérision , des passages d'écri- 
vains l>ien connus ^ lesquels ëtoient légèrement 
altérés. Homère surtout, dont les poèmes étoient 
dans la bouchç de tout le monde , leur en fournis- 
soit un grand nombre. 

'On regarde comme le premier fflBographe, Xjêiio- 
PHANJÈ dé CôlophonyAont nôûs ayons parié. Cette 
opinioD sefo^e SiH\ un^passage^peu clair et peut- 
être corrompu de Diog^ede Laërté ', et sur. quel- 
ques autres témoignagds qui' pourtant ne prouvent 
autre chose , sinon que Xénophane s'est quelquefois 
moqué , 'dans ses ouvrages , des fictions mytholo- 
giques d'Homère et d'Hésiode. 

Leseul écrivain de l'antiquité qu'on puisse regar- 
der aTCG certitude comme un auteur de Silles, est 
TiMON de /%/io/ito', philosophe sceptique, disciple 
de Stilpon et poète dramatique. Ses Silles étoient 
dirigés"C(tmtre les prétentions et l'arrogance des 
philosophes , et surtout de Xénophane de Golo- 
phon". ib contcnoient des satires très -mordantes, 
lie recueil des poésies de Timon formoit trois li- 
vres ; msûs il ne nous en reste que quelques frag- 
metiS: lies anciens en faisoient grand cas, et Tinoion 
joûissoit de la réputation d'un poète distingué. Nous 
apprenons par Athénée , qu'AroLLONiDE de Nicée 

» IX, 18. 

• 270 ans avAnt J.-C. Voy. p. 57 de ce vol. 
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et SoTiON ^Alexandrie ont écrit des commentaires 
sur ses Silles : on ne voit pas si Tobjet de leur tra- 
vail n'étoit pas de idëfendre contre lui la réputation 
des i^bilosophes qu'il avoit attaqués. 



Les fragmens des Silles de Timon ont été recueillis par 
Henri Etienne , dans sa Poesis pliilôsophica ; par /. F. Lctng' 
bein, dans trois dissertations publiées à Leipsig en 1720 , 
1721 et 172^; par Bxunck, dans ses Analecta, et en dernier 
liea ^ipBimtSkFpéd; Fcud^ dans ua opasc:»ile injûtal^ «De {Siljis 
Graococpin. BecoliiUy.idai y ÎQ-S*'. 
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cHAFrtKÊ xxxr 

Oç rprigii^e ^a la ^ience Beammaticale, et des grammairiens 

d'Alexandr'iç. ' ' 



• / • « ' I ^ « * • 
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prose de cette période qiii ^e ^orrt €té\x^iS>' de la 
grammaire^ de l'histoire^ d'éloquence , de la philo- 
sophie, des mathématiques, de la géographie, de 
rhistoire naturelle et de la médecine. INous parle- 
rons dans deux chapitres, le XLVIIl* et le XLIX*, 
des écrivains grecs de l'Ancien Testament, et des 
traducteurs grecs des- livrer sacrés des Juifs écrits 
en bébreu. 

Dans les époques précédentes, l'art de la critique 
et l'interprétation des auteurs anciens n'étoient pas 
encore regardés conune une science particulière ; 
l'érudition grammaticale ( ypapfjuzTcx)^ t/;^) ne com- 
mença proprement que dans le troisième siècle 
avant J. - C. Ce fut alors qu'on rédigea ces cata- 
logues des auteurs regardés comme classiques , ca- 
talogues qui sont connus sous la dénomination de 
canons 'y ce fut alors qu'on se fit une occupation de 
la révision , correction et explication de leurs textes 
(ÀMSp3'ax7(ç, Syjpe/oKTcç). On écrivit des commentaires 
fur des ouvrages entiers (x^irQfJtvvipxTa, É^YTyvyrscç); 
on ëdaircit les difficultés que présentoit le sens de 
quelques passages obscurs ,^ou que souvent on fai^ 



OJiîGinfE DE liA GlaA^MÀUB. 1^3 

^bit ûsth^e , ](toùi^ fiiire pktkàé cTè dagrfché et dTëtû- 
ditîbn (Zirr^Tdt, npo^vipujetâ , Ai&7eiC> On âj^loit 
hfCartxâi.fais^Urà (Phêtdhèèè y àéijà: qui éitiàieta 
ceé quèstiôny; et Âvtntèli du Ê^frcATkiôéol, cëUx qai 
s'oécupoiéiit à y répondre. QtféK^dés gi*a(ÉiifiâAriëtiS 
prhrent à' t&ckè d'ë&pliqiteir dëif mdts dir ph)^aâés 
toiiâyës en dé^êtud^ ( PAûri^ ^ lilblS de diabètes 
étraii|{éi*s, A/Çceç, motsrisblés) ; d'autrés^^à réùAit <fes 
psdskagés analogues ^ui iè trotiVbiiânf * dâif^ <fiVérs 
écrivains ( S^ji^rtra, Méldh^s ; nonK^3&c4taf âiWyfeo- 
fllJÈdcrcse, LèctùrUs i^àrîéès)'^ d'âirt*és eâfitf éôWpb- 
sèréîit des grammarrès otf AJéf ttfàîtés^sUî- ^tfelqiiiés 
parties dé la langue. Les oilWages cPHiàiîrièi*e Ser- 
virent de texte principal à tous ces exerdéé^J 

âans doute l'influence qile toutesf ces retiterches 
savantes* exercèrent éar la langucf et sur la littéra- 
ture 5 à été considévaBle ^ et lesr*oilvra^s de des 
grammairien^ où pliilologubsr n6u!s seroiënt d'un 
grabd secours pour Pintelligence des auteurs an- 
creîts. Malheureusemisnt le zèle mhleutendu et la 
stërilitié d'idées' de leurs successeurs englBigèrent 
céttx-éi à en^ fkife^e des extratts et à entrept'endrè 
toutes' sortes' de mbuvelW ebdipilati^ns. Ces^ pro- 
ductions' Àkl' digérées nous ont feit pêfrdre celles 
q^ leur smirent d'ori^maux. 

Ibe plus' célèbre des grammairiens de cel;te pé- 
riode foi ZÉNpnoTi: d'Êpifihë ',; premier tus^éc- 
fêilr de la bibliMHéqure qui venoit d'être établie à 
Alexandrie , et fonttatbûi' lûi-iiréme de la pi*emière 
école de grammaire qui ait existé en cette ville. 11 

* 280 ans a.vaDl J.-C. 
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fit unie édition d^Hoipère ; mais , à en juger d'après 
les yariantes citées par £ustathe ^ son défaut de sens 
poétique l'a fait tomber en beaucoup d'écarts^ Il 
seroit possible cependant que les leçons que nous 
trouvons dans le comn^entaire d'Eu&tathe eussent 
été celles des éditions antérieures à Zénodote « de 
manière qu'on pourroit reprocher tout au plus à 
celui-ci d'avoir laissé subsister des fautes que la 
critique sévère d'Aristophane et d'Aristarque a fait 
disparoître ensuite. Peut-être Zénodote pourroit-il 
être disculpé de la même manière du reproche que 
les scholiastes des temps suivans lui adressent, d'a- 
voir extirpé arbitrairement et altéré plusieurs vers 
d'Homère. 

Son disciple Ajeustofhane de Byzance ' fut plus 
heureux dans, la critique conjecturale. Il arrangea ^ 
mit ^1 ordre. et commenta Homère , Hésiode, AI* 
cée , Pinrdare et Aristophane : son Edition d^ Homère 
surtout jouit d.'une haute réputation qui ne fut obs- 
curcie que par les travaux de son disciple. C'est à 
Aristophane que le grammairien Arcadius attribue 
l'invention des açcens et de la ponctuation ^^t cet 
écrivain ajoute qu'Aristophane inventa ces signes 
tant pour distinguer des mots semblables ( ^pbç 
Si(xxpt<jt)9 TÎîç àfixft^ox} Xt^tfûç ) que pQur l'hannonie. 
On regarde aussi Aristophane comme le premier 
rédacteur du fameux Canon des auteurs classiques . 
dont nous avons si souvent parlé sous le nom de 
T]anon des grammairiens d'Alexandrie> 

I • 

K 34o an* avant J.-C. 
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II est nécessaire de -fixer le point de vue sous 
lequel cette classification doit être envisagée. 

Avant Aristophane , les grammairiens ou les rhé- 
teurs qui avoient besoin d'appuyer leurs préceptes 
d'exemples qui pussent leur servir d'autorité, ne 
s'étoient pas avisés encore qu^l convenoit de faire 
un choix parmi les écrivains et de n'imiter que les 
modèles accomplis. Sans distiujguer le degré de 
considération que méritoit chacun d'eux , ils ti- 
roient leurs preuves de tous indifféremment. Mais 
la foulé toujours croissante des livres donna nais- 
sance à une science nouvelle, la critique. En effet, 
on ne pouvoit peut-être pas imaginer de locution 
vicieuse qui ne pût être défendue par un exemple 
tiré d'un écrivain connu : si tout exemple devoit 
fonder une règle, il étoit à prévoir que les mauvais 
écrivains l'émporteroient nécessairement sur les 
hons , par cela même qu'ils étoient plus nombreux. 
Il de venoit nécessaire d'opposer une digue à la côr- 
mption dont la langue étoit menacée. Aristophane 
entreprit ce travail : il tira une ligne de séparation 
entre les écrivains dont l'autorité feroit foi , et la 
foule de ceux auxquels désormais aucun grammai- 
rien ne provoqueroit plus. C'est ainri -qu'il établit 
ceitaines catégories auxquelles plus tard Aristarque 
mit la dernière main. On appelôit Canon j la classe 
principale renferipant les modèles de chaque genre. 
Après ce préambule , voici le canon des grammai- 
riens d'Alexandrie : 



1 1 
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PoStes ëpiqufes. 

Homère, Hésiode, PUandre, Panyctsisy Anti— 
ntdqùe. 

l^oël'és iainÈIqués. 

Arckiloque , Simcnide , Hippohax. 

Poëtes' lyricpies. 

Jlèmiàn.Mééè, ê^hôiii SiééiéHofv ^ Pindare ^ 
Bùcbhyim, Ilryéàè , JnM^êoA , Stimniàe. 

Poëtes ëlëgiaques. 
GàUinus , Mirhnerme , Philétas^ Càllimaque. 

VàSité tragiques. 

Première cXsiSse : Èsctiyle j Sopfiocîe y Euripide ,, 
Ion , Achàsùs^ Agaihon. 

Seconde classe , ou Ptéïadtè tragique : Alexandre 
lEtolien^ PTiïUscus de Corcyre^ Sùsithée, Momère^ 
lé jeûne ^ jÈàntide, SosipHane 6u Sosiclès, Lyco- 
pîiron. 

Poètes comiques. 

Anclemie coihëdie : Mpidharme , Oratinms , 
polis ^ Aristophctne ^ Phérécr^dte , Platon: 

Moyenne comédie : Antiphùhêy Akxis. 

NouTcUe comédie : Menandre yPh^ppiek 
phile j PhiUmoà , Apotèodo/ë. 

liistoriens. 

• ■ 

Hérodote j^hucydide , Xénophoh , Thëôpbmpe ^ 
Ephore, Philiatè^ Anaximènè ^Callistkène. 



Les xlix Aitlqùes ; Aûtlpiiohy AMtôciàè^hy^ias, 
ïsocrate y Tsèe^ Eschiné y Ijycurguè ^ Déniosih^nêy 

Hypêride ^ Éiinarqué. 

* • • . , . ' • 

Philosophes. 
Ptanbn )f X>èwpkèh i Bfcbù» , ATktûtè^ ^ Théo- 

Par la suite , on dressa encore une lî^e àë iiept 
poètes distingûëif, qui ylVoiént à là iliemë époque'. 

On la ndmoia : 

• . » » 

Pléïade p6i<tiqtt&.> 

Qitj'eoxbàFi^'i Apollonius de Rhodes , Aratus^ 
PhiUsoùff^HonS^re lé" jeune , . Lycophron , Nicandre ^ 
TJtéd6mte^ 

t 

■ ■ « . 

Si l établissement d'im canon* contribua à main- 
tenir un peu plus longrtemps* la pureté du langage, 
il en- révolta* aussi un inconvénient doilt ses rédac- 
teurs ne se doutorent certainament pas'. La consi- 
dération attachée aux productions déclarées clas^ 
ligues devint funeste à celle» qui n'avoient pas été ' 
jugées dignes du premier rang. Elles furent moins 
recherchées ,^ et les copies en dévinrent plus rares. 
Mais' dans ce 'nombre, il y» en.avoit i{ui poiivoient 
dispmtep aux livres portés sur le canon y une préfé- 
rence q^e quelques-uns d'entr'eiix dévoient peut- 
être moins à un mérite transcendant qu'à des motifs 
particuliers de prédilection ; moins fréquemment 



l88 LIVRE. IV, CHAPITRE XXXV. 

transcrits , Us se perdirent plus facilement Ainsi 
périrent une foule d'ouvrages d'imagination du se- 
cond rang, et un grand nombre d'écrits doi^ la 
conservation nous auroit fourni des documens pré- 
cieux pour la connoissance de l'état de la Grèce et 
de sa littérature. 

- Il n'existe aucun ouvrage d'Aristophane , excepté 
peut-être un petit fragment renfermant l'explication 
de quelques mots grecs que M. Boissonade a trouvé 
à la bibliothèque du roi de France. 

Ce sayant Fa publié à la suile de son édition des 'Èfrc/iAfpeffftoc 
d'Hérodien. Lond. iSi^j in*8^. 

Aristarque de Samothrace^^ disciple d'Aristo- 
phane, fut précepteur des enfans de Ptolémée Y I 
Philométor : il est le plus célèbre critique de l'anti- 
quité : le nombre d'élèves qu'il forma fut si grand , 
qu'à une certaine époque, on compta a Alexandrie 
et à Rome quarante professeurs ou grammairiens 
renommés qui étoient sortis de ^n école: Tous ces 
disciples vantoient à l'envi la supériorité et lé génie 
d^un maître doué d'un tact et d'un goût extraordi- 
naire. Aussi le nom d'Aristarque s'est-îl pefrpétué 
dans la langue , et a-t-il passé dans les idiomes mo- 
dernes pour distinguer un critique accompli. 

Ce grammairien quitta l'Egypte , lors qu'Ever- 
gète II, son élève, monté sur le trôùe, commença 
à déployer la bizarrerie de son caractère , et chassa^ 

1 170 anft^ aTant J.^C. 
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les hommes de lettres. Aristarque se rendit en 
Chypre et y mourut dans un âge arancé. 

Aristarque est l'auteur d'une nouvelle édition 
ou récension dC Homère qui , quoique altérée par les 
grammairiens des siècles suivans, n'en est pas moins 
la base de notre texte vulgaire. C'est cette récen- 
sion primitive d' Aristarque que M. Fréd. Jtug. 
^P7>y a entrepris de restituer à l'aide de$ scholies 
publiées par YîUoison. Qn attribue à Aristarque la 
division de V Iliade et de F Odyssée en vingt-quatre 
chants. Il fit des Commentaires sur Archiloque , 
Alcée, Anacréon, Eschyle, Sophocle, Ion, Pin- 
dare, Aristophane, Aratus et d'autres poètes, et 
composa, dit-on, en tout ^ huit cents outrages ou 
livres. De tous les travaux de cet homme studieux, 
il ne nous reste que quelques observations gram- 
maticales rapportées par des scholiastes*. 

]L'édit de rappel publié par Ptolémée VII, enga- 
gea une partie des auditeurs d' Aristarque à retour- 
ner en Egypte. Us y formèrent une école célèbre, 
connue sous le nom S Aristarchéens et qui dura 
pendant deux siècles. Le nombre de ces savans fut 
considérable ; mais il y en a peu sur lesquels nous 
ayons quelque renseignement particulier. Parmi les 
disciples immédiats d' Aristarque se trouvoient putre 



1 PAz7. Lahhe, dans sa Nova BibKotfa. mss. libr. s. spécimen anliquarum 
^ectîoDum, Paris. i653yin-4% p. io4, dît qu'il existe à la Bibliothèque 
du ro'i de France un ouvrage inédit d'Âristarqne > intitule : Canonum 
Thésaurus. 
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aes fils, ABMT4iW»A3 ç^ A jm^4|iQp?s /« >wp , le« 
suivans : 

4{3b;E3L^J>R£ et Al^ONIUS 4*A^*^^^^^ 7 9^^ 

lui £^uccédèi?ent comme che& de ssm école; Arts- 
T^\ j)|É8:écKA7^ c2^ :^f .? ^ # ^P fil? > Ajustodémib 
à^4hmn4m\ Ti^^^mf?^ ^ .^.^P#; aufeur 4'uû 
traite >ur^s ^Uies 4^^ T^PJ^Pf? ^î .sont nomniés 
4w?lÇ seppnd çh^nt de ï'IUade^ il rintitida 1^^^ 

jen cite Jiç ;ïÇ* livre j Djwjé^j^u;^ cfe. jÇjafiédémone j 
M^jéflPiçp^ M]SA§EAs; Pamp^ile d'4^xandri^y 
auteur 4Vn yaste Wqua en 91 ou 96 livres,, squ- 
v^en| çM-p par Aliénée : il y avoit insère un diction- 
naire 4.V 4^?^^^*^ ^® Crète , composé par un cer- 
t^ip pÇ5HfPj^^>f , pi mi diçtiqijuiai^e itplig^ie (do- 
rique) 4e PIPPPW? p% 4'HKRAçi.iojSi &PYR10 qui 
fut le coll9b,9r^eur 4^8 Pamphilej un autr^e Pam- 
PHTTiF. 5 auteur d'.u^e Théorie de la critique et d'un 
ouvrage sur l'agricijjture , AonX il nous reste des 
fragni^ens dans les Géoponiques de Gassiantis Bas- 
sus * ; PTOiiÉ]MLÉE iPïNDARiÔN. L'époQue d'un auti^e 
PTOLÉMiÉE, sumomipé Èpithète , n'est pas précisé- 
ment connue. Sous Ptolémée VH fleurît le célèbre 
D^YS de T^raçe ; sous Auguste vécurent Démé- 

1 Galien parle d^'oti gnmtnaij-ien eu ttnÊme Bom q^i a jécrtt jojo. diction- 
naire de botanique rempli d'absurdités. Comme parmi les ouvrages de ' 
notre Pamphile, Suidas cite aussi des Images des Plantes, par ordre al- 
phabétique , on a quelquefois fiovSonji^. le# /^x ajueur». Mais on y oit , 
par ce m^e Suidas , qi^e l'aiftei^r d$« {magef a ?wi écrit sur la )P/siniure 5 
ce qui rend probajble que le pjqemier .ou.vra^e ^te^çi^ pUi0.( aux art» qu'à 
la botanique. 



GBAtfICAIBIXm D AI'S^AlOiaiE. lui 

Tiuus Ixipjvr d*Adrqagfttmmj et Ppxsi^ d^j^lexc^ 
drie, dont nous aujPfWi? o/jc^tf ipn de p?r\ef j sou^ Ti- 
bère flçuril; wfi ^isfarc^ëen ^ a^tpelé Apsr> • 

L'antagoniste d'Anstarque , CaJLTÈSjde MaUe»^ 
qui avoit établi une école à Pergamê , lui étoit bien 
inféneur en lalens et en goÀt. H di^ma aussi une édê- 
tion d£ Homère dans laquelle il divisa VIliade e^ 
neuf livres, et Wi% travaux sur le prince des poètes 
lui valurent Tépithète honorable à!Homérique. Son 
traité du Dialecte cttUque est perdu. Ses disciples 
formèrent la secte àjdCratéÈiens. 11 a la gloire d'avoir 
fait connoître ia littérature grecque à Rome où At- 
tale^xoi de Peigame, l'envoya, 167 ansavant J.-C. *• 
Les discours ^'il adressoit à l'auditoire nombreux 
qui avoit coutume de se rassembler autour du lit 
où la fracture de sa )ambe le retenoit, éveillèrent 
le goût des Romains pour les lettres. Nous n'avons 
aucun ouvrage de Gratès, si ce n'estime épigramme 
que l'Anthologie nou^ a conservée. 

Nous ne savons s'il faut compter parmi les Aris- 
tarchéens pu parmi les Cratétièns le grammairien 
Philémon, un des commentateurs d'Homère , dont 
Dldyme d'Alexandrie s'est servi et qui , d'après ce 
scholiaste , avoit mérité le surnom du Critique par 
excellence ; c'est probablement le même qui , danis 

' Saidai dit «usai ^ue le poëte Mosçhus a éié dUcipIe d'Arislarque ; 
mais nous ayons remarqu^^ P* ^7^» S[ue le lexicographe s'est prolnblemcnt 

UOQipfl. 

' Vo]f, Hia. d« la Littérature romaine, \oJ. I , p. i86* 
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les scholies deVillolson est souvent cite sôus ce sim- 
ple titre. Porphyre se réfère à ses Mélanges sur Ho- 
mère y S^jutfjuxra cÊç OfXTipov. Nous n'avons pas d'autre 
donnée pour fixer l'âge où il a vécu ; mais nous 
avertissons qu'il ne faut pas le confondre avec Philé- 
moB le Lexicographe, ni avec PHiiiÉBfON d'Athènes 
qui exerçoit également l'état de grammairien et a 
écrit sur les mots et sur les locutions attiques^ et 
d'autres ouvrages cités par Athénée. 

Après ces admirateurs d'Homère, il faut parler 
d'un homme qui , par amour pour la singularité , 
sans doute , s'étoit déclaré l'ennemi de ce grand 
poète , et qui poussa sa haine jusqu'à l'extrava- 
gance. Le nom de ce savant désigne encore de nos 
jours un critique malveillant, comme celui d'Aris- 
tarqué exprime un juge sévère , mais éclairé. C'est 
de ZoÏLE le Macédonien que nous voulons parler. 
Il se rendit à Alexandrie pour y déhiter les cri- 
tiques et les déclamations quHl avoit composées 
conti'e le prince des poètes; mais Philadelphe, élevé, 
par d'excellens maîtres, dans les principes du bon 
goût, accueillit froidement un savant qui venoit dé- 
précier ce qu'il adnûroit. Le roi refusa d'agréger 
au Musée cet Homerojnastyx y ce fléau d'Homère , 
car tel est le surnom que l'antiquité lui a donné. 
Zoïlé s'en retourna en Grèce et fit parade de son 
mauvar5*goût en récitant à Olympie.ses invectives 
contre Homère. On dit qu'il paya son imprudence 
de la vie , et qu'il fut précipité d'un rocher. Son ou- 
vrage contre Homère, un autre qu'il avqit écrit 
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contre Isocrate, et en général tout ce qui est sorti de 
sa plume , a péri. 

Athénée cite plusieurs fois un grammairien du 
nom d' Artémidore , e^t lui donne tantôt la quiilite 
6l Arisiophanéen j tantôt celle de PaeudarUtopha- 
néen , ce qui indique qu'il doit avoir vécu du temps 
d'Aristophane de Byzance , ou quelque temps après 
lui. Artémidore composa des remiirques sur VArt 
de la cuisine , TXtùfiaaa tsifoipxrrçixcii , et écrivit un ou- 
vrage sur le Dialecte dorien , nttpi àa}pl9Qç. Une épi« 
gramme ancieime nous apprend que c'est lui qui a 
rassemblé les poésies bucoliques des anciens, et 
c'est à cause de ce travail que nous en faisons men- 
tion ici i car l'épigramme citée nous autorise à lui 
attribuez* ce recueil de poésies qui porte le titre 
d^ Idylles de Théocrile \ et dans lequel les critiques 
ne reconnoissent que dix4iuît ou même seulement 
seize morceaux qu'on puisse regarder comme les 
productions de ce poète. 

SosiBius de Sparte^ contemporain deCallimaque 
et par conséquent antérieur à tous les critiques que 
nous venons de nonuner, exce(>té Zénodote , étoit 
un de ces grammairiens qu'on appeloit ËirtAurexoe y 
parce qu'ils se faisoient une occupation de ré- 
pondre aux doutes et aux objections des autres, et 
Athénée l'appelle * un répondant admirable , S'où- 

^io^ AuTtx(^. 11 écrivit des traités sur la comédie et 

« 

^ Voy. Ern. Meinhold , de getiuinis TJieocritt carmioibus et suppô- 
sii'iM Diwçrtatio. ienae , 1819 , tn-8^. 
» Dei|mo«. , XI , p. 494. ( EJ. Schu^eigh. IV, p. 33o. ) 

TOME TH. l5 
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siir l&s koerifices. soîeoÈikls des Lfocëdémoniens , ainsi 
qu'un commentaire sur Alcrnan : toutes ces pro- 
ductions sont perdues. C'est à hii qu'on attribuoît 
anêiëqnemant ie fragment de Ijytierse que nous 
av0tis restitué à Sositbée \ 

Outre les ^ammairiens de profession les siècles 
^ui nétiS occupent produisirent encore quelques 
savans antiquaires. Tel fut Callikaque. Nous 
avons parte de cette Encyclopédie des écrivains cé- 
lèbres en cent vingt Kvres , que ce poète a publiée. 
La perte de ce recueil est infiniment à regretter 
pour iiiisloii^e littérilire. • 

Tel fut encore Paléph ate qui vécut au eommen* 
cemeiit €le cette période. Suidas parte de quatre 
écrivains de oe nom. Le plus ancien étoit Athjénien , 
contemporain d$ Phëmonoé : nous en avons pai4é. 
Le seeorrd étoit de Pai^os ou de Priéné et oontem^ 
porain d'Artaxers^es ; le troisième- dl4by dos étoit 
le favori d'Aristote et a écrit des ouvrages kisto- 
ri^tes ; enfin le dGtmer étoit un grammairien d'A- 
lexandrie. Suidas dit qu'il a composé des ouvrages 
sur la 'mythologie et nommément une explication 
des mythes. 11 attribue à celui de Paros un ouvrage 
en cinq Kvres , intitulé AL-rrica y les choses incrojrcibies. 
Wons avons un ouvrage sous ce titre , mais qui 
n'est composé que d'un seul livre; il nous paroît 
être ce même opuscule du grammairien d'Alexan- 
drie qUe Suidas cite sous le titre de Solution des 
choses qui ont été dites dans la mythologie } car 

1 Voy, p. 87 de ce vol. 
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Tauteur tàciie d'y expliquer Forigine de plasieurs 
fables , cotnmé celle des Centaures et de leur guerre 
contré tes Xâpith'es , celles de I^asiphaé, d'Actéon, 
etc. Toutes ee^ fables, ont y d'après luiV une ori- 
gine historique et iin fond de vérité qui a été alté- 
rée par l'igïioranee et la crédulité des hommes. 
Son ouvrage est écrit avec une grande sihiplicité , 
et fort iiistriictif. a Elegantissimus est libëlïus , dit 
un critique/, et ah omnibus est legendus,ut vi- 
deantquomodo historiée ingenio poetarum in fabulas 
migraverint et ex fabulis ad veritatem revooan 

d^>eant. d Tirgile cite Paléphdte danÀ sa Giris : 

... • _ • • 

Docta Palaephatîa (estatur yoce papyrus. 

L'épithète de docte paroît indiquer un écrivain 
du siècle d'Alexandrie y et lé mot de papyrus que 
son ouTv^gei ne se composoit que d'uo seul livra,. 
Simson "" place Paléphate à l'année 4d^ avant J.-«G . 
Nous suivons iSaxlué qui lui assigne l'année 52 2 
avant notre ènà *. 

Paléphate a été imprimé pour la. première fois par Aide, 
daos sa Gpllççtloa des Fahulisles, et ûnê sceonde fois, sépa- 
rément , la oiéme année i5o5,in-4^. II a été réimprimé ensuite 
plusieurs fois, à Bdle, tantôt seul, tantôt avec PhurnutuSi oi^ 
. avec Fulgentius , et accompagné de la traduction latine de 
PA£/. Phasianinus , qui avoit paru pour la première fois a 
Bologne, en i5i5,irt'-4*. ' ^' 

* - • . » i * 

> J,~Henr. BcBclfrn& de ScriptPr« çi*. %t lat. sxc, a. C> n. W, p, ao«/ 

« Clifoû. Cathol.y col. 779. . * 

3 Ono^H. > TO^ I , p. 88. ' -^'S 
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Corneille Tolliusdounù une édrtioa dePaléphate^ayec une 
version nouvelle ^ à Amsterdam, chez Louis Elzeyir^ 16^99 
in- 12^ qui fut réimprimée k Londres^ 16669 in-8^ Le texte 
de ToIIius est corrigé d'après un manuscrit; il l'est avec plus 
de soin dans la réimpression de cette édition que Martin 
Brunner fit faire à Upsal, en 1 665, ii^8% et pour laquelle il 
lie senrit d'un manascrit préférable à celui de Tollius. L'édi- 
tion de Brunner fut réimprimée à son 'tour, avec quelqoes 
nouvelles corrections, par les soins de Paul Pater, à Franc- 
fort, 1687, in-8». 

Une nouvelle réoension se trouve dansia Collection mytho- 
logique de Gale, et surtout dans la seconde édition qui par^t 
à Amsterdam, 1678, m-8^ 

Sigiem^-Fr. Dreeig fit réimprimer le teite de Tollias , avec 
des changemens un peu arbitraires, Leipsig, 1755 et 175 1 , 
în-8^ 

Cette édition servit de base aux éditions de /.-F. FUcher , 
qui sont au nombre de six. Elles parurent à Leipeig en 1 761 ^ 
1770, 177a, 1777, 1786 et 1789 , în-8*. La dernière est une 
excellente édition critique, sans version, mais accompagnée 
d'un commentaire et d'nn index trè»-détaillé. 

Deux éditions, à l'usage des jeunes gens, ont été publiées 
par M. /.-2>. Buchling, Halle, 1809, in-8% et J,^H,^Mart. 
Erneeti, Leipz. 1816, in-8*. 

Nous plaçons à la suite de Paléphate y \xn auteur' 
du même genre dont l'époque est encore plus in- 
certaine. C'est le grammairien HeracZiITE, auteur 
d'un ouvrage qui a été publié sous le titre de Tttpi 
àit^oDV , des choses incroyables; mais qui dans le 
manuscrit d'où il a été tiré , poii:e le titre suivant : 

(lÀoTv , Collection ou correction des fables merpeil" 
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leuses. Cest un ôtlvrage peu important qtt'on trouve 
c{ueIquefoi]3 âvefc celui d^uti anonyme qui porte 
aussi le titre lïepè àirtVûiw. Enfin quelques savans re- 
gardent Heraclite comme PauteMr des ^Uégories 
Homériques^ AAAagyop6u Opjpcxoà , que d'autres* attri- 
buent à UQ nommé HÉAA^tJDiB, différent de celui 
qui porte leisurnomdePontiqae.'Les AUégoriés Ho- 
mériques sont une composition ridicule, dans la- 
quelle toutes les fictions du poète sont expliquées 
allégoriquement ou comme des phénomènes de la 
nature. 

Les ouvrages d'Hér^icIite et .de Tanonyme sar les Choses 
^nanf^abUs ont été publiés pour la premiers fois psr Léo 
Âbhatuci, Rome, i64i , in-8®^ d'après un manuscrit du Va- 
tican, n° 365. Ils furent insérés ensuite dans le recueil de 
Thom. Oals. L^-H, Teucheren donna , à Lemgo , 1 796, în-8% 
une édition pour les écoles* Comme le manuscrit du Vatican 
a été pendant plasienrs années à Paris, on a eu occasion de 
se couTaincre que toutes, les éditions de oes opuscules sont 
très-fautives , et nous avons remarqué dans le Catalogue des 
manuscrits laissés par feu Basl, que nous avons publié en 
181a, que ee savant laborieux a laissé une collation de ce 
manuscrit qui renferme des passages inédits, et dans le nombre 
un morceau de sept pages serrées. Cette collation se trouve 
aujourd'hui en Angleterre, 

Les Allégories Homériques ont été imprimées pour lapre-- 
mièrefois "p^v Aide, à la suite de son Esope, i$o5,.in-roL , 
et ensuite avec une traduction latine de Conr. G««/i£r, fiâle, 
1544 , în-8**. Gale les inséra dans ses Opuscula mythologica. 
La seule édition qui en ait été donnée depuis, est celle de 
MM. Schow exHeyne, Gottingue, 1782, in-8**, avec la tra- 
duction de Gesner, Ces éditeurs ont rétabli quelques passages 
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carrompoB da t«jLte; maU oomvie Us éloienr déponnras de' 
9iaQO«crit3 y Us ooxdù laisser subsister beaucoup de finales , 
qui peavent être corrigées à l'aide du mamiseril da Vatican , 
11^ 871. Ce précieux manuscrit , qui , comme le n** 5q5, a été 
k Paris ^ est i>eauconp plus complet que le texte imprimé ^ 
sartoot vers la fin » oh les. éditions ont one lacane , dont 
ÇraJe s'étoit isperça* Néanmoins., avec le sapplémant que peut 
fournir ce mantisçfit., l'ourrag^ est. emor^ difecinenz. • 









'( 



• I ^ 






J 



f > 



♦• 



' ''I . I 



r 









.* 



III ♦ 



HISTQRJXlilS D'AlJBXANDRE-IiE-aRAND. 1^ 

CHAPITRE XXXVI. 

Dea Hîstorieiis d'Alekaiidr^fe-^riraad.' 



La decadience du goût (|ui ciaiitic1féri>^é f Mjté9>tlés 
prcK&ictîons d'AlesLaiidrie , s»e ^a^rifésèe aiis») dans 
Thisloire. Son champ Vagr an dit, i-l eâl ivMi>, pa» M 
con^oétes^ d'Al^i^andre , par tes giiéi^i^W^'el''te« ««h 
pédi^ons de ses successeUr»^ ; Mà^é^ééfe ^^^éMbiMip 
firent naître un pendiaht peuf^-I^TOi^iine^ap tpb 
d^ada ^histoire. Corinxie si fes cicpl^» ilèrr:««j 
guerriers n'étoient pas assez brillans pbilP fr^ipiel' 
d'ëtonnénient , les hrstoriens^ erafèél fcêS i ajgMbdi» 
en les paraCot* deréci^ihérVèaiëu^; ik^ àë^m^thefii 
pas qu'ils- diÂtittuoient là |^il-é<le^'tftAr^MMfli,^^«y 
élevant des dotrfes^ dàiié^Peigprit <l*'tefctèy*s>; Au 
reste, l'histoire est une des branches de lâ^'tilAltfa-*^ 
tune sur îes^ellfes' ^ Pécole dPAle^n^rfet «it e^ le 
moins d^inftuencé, et ' qûî* fleurit çkis^^eti» Gl«^ 
qu'en/%^ptîe. QtraW a^b: î)]Hémiers hisf^ 
d'AtcfMhdrè"-l6-<ii*and , nous ne îès^^VkitiiciHjteëête^i 
que ^ar les mtorcériûx ilèlttirrf t)iîTra^i»î^tf^eîltot 
Tes écrivains* des tettij^ posWi'îéfâf s , étpàtlft^é- 
mens^qullâètt poiriënr/' ^ ^ '^ i - ^ • 

Nous allèns donhét*, A'aprèsfeu de Sainte-Crbix ', 

1 Examen des hisloiietis d'Ai^ktfdî'cr-lë-Graiid , «ecotide ééîikHi, t^irb, 
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le catalogue des principaux historiens perdus d'A- 
lexandre-le-Grand , de cette période j en remon- 
tant aux premiers témoins dé ses exploits. 

Anaximêne de Lampsague fut député par sa 
ville natale auprès d'Alexandre , et passa quelque 
temps à sa suite. Il avoit écrit une Histoire de la 
Grèce ou des Helléniques , EAAyjvcxocy en douze livres , 
allant jusqu'à la bataille de Mantinée. Il composa 
ensuite l'Histoire de Philippe et celle d'Alexandre ; 
la première , sous le titre de Philippiques. 11 paroît 
que dans ces ouvrages il avoit fait un emploi fré- 
quent de 9eB taleps rhétoriques : c'est lui auquel des 
ci4tiques * attribuent la Rhétorique qui se trouve 
pumi. les œuvres d'Aristote, sans avoir cependant 
d'autre motif que le fait qu'Anaximène avoit écrit 
un ouvrage portant ce titre. On pense qu'il est 
Vauteur d^fi fragmens et morceaux fort intéressans 
que.Stabée a placés dans ^s Eglogues et dans ses 
DrtcQorSi 6$ias le nom d'Anai^imène , sans autre dé- 
signation* 

QèJss^STHik^i^d'Ofynthey neveu d'Aristote qui le 
laissa auprès d'Alexandre Lorsqu'il quitta ce prince. 
Gallisthèoe accompagna le héros macédonien dans 
son elpéditioçi d'Asie^ mais il lui déplut ^ ainsi qu'à 
ses courtisans, par sa trop. grande franchise et par 
le ton sévçre et grondeur qu'il s'étpit arrogé. Athé- 
née en cite un exemple tiré des historiens d'Àlexan- 
dre-le-Grand *. Dans un banquet donne par le 

1 VUtorius , Buhle, le baron de- Sainie-Croix, 
9 X, i4, 34. (£d. de Schi»eigh. IV, p. 91- ) 
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conquérant, Gallistliène refusa la ôoupe qui circu- 
loit parmi les convÎTes. L'un d'eux lui en ayant de- 
mandé la raison : Je ne yeux pas , répondit le phi- 
losophe , pour l'honneur de boire dans la coupe 
d^Alexandre, avoir besoin decelle d'Ësculape. Lors- 
que les fumées de la victoire commencèrent à trou- 
bler la raison d'Alexandre , il peitnit qu'on impli- 
quât Gallisthène dans une prétendue conspiration , 
et fit mettre à mort le compagnon que son institu- 
teur lui avott laissé. 

Calfisthène a écrit deS'Héllénigues^en dix livres. 
Elles comprenoient l'histoire de la Grèce depuis la 
paix d'Antalcidas jusqu'au piUage ^lu temple de 
Delphes par les Phoeidiens , c'est-à-dire depuis 
l'année 586 jusqu'à 356 avant XrC Pour faire suite 
aux Helléniques y il composa une Histoire de la 
{troisième) guerre aacr^y si toutefois l!ouvrage qu'A- 
thénée cite' sous ce titre, n'est pas le 'dixième liin:*^ 
des Helléniques* où. l'auteur doit' avoir p»lé> du 
commencement de la guerre «sacrée. Gallisthène a 
écrit des Perjsiquesék une Hiatoire d^uilesandre , 
ainsi qu'un P^rqi^/e , un traité sur la Chasse., une 
Histoire de TVidl^, citée par Gcéron % àe% Apoph- 
thègmès y un traité de la nature de Vœil. • 

Les^ anciens reprochait à Gallisthène une vanité 
excessive qui a fait tort à la confiance que méritoit 
d'ailleurs sa véracité. L'enflure étoit son défaut or- 
dinaire : «c n lie s'élève pas , dit Longin ^^/làaaîs se 

» Epist. «d Fâinil. , V, la. 

* Voy. Recherches sur la vie et sur les ouvrages ^è Ca]Ustbine> par 
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guindé si kaat cp»'on le perd de tue. y> l\ faut c^m^e- 
Hsr eependant çiegî oe reproche ëtoit mérité d'ail- 
leucs^ iaa moins ne tombe^^il pas sur les troisifrag- 
mms des HeUémcpes tpae Stridion * ^ Atbéaée % et 
StoMe ^y uiMS ont eousenm ^ ib sont écrits dans 
un style eiaîr et notureL 

C?est îcl le Uett de pavler du fimx CMUiAène. 
U «fldste daos quetfoéa luUiolliàques , et noaamé- 
mûat daiUF' cette :du Eql.de Erance y une^ histoire 
manuscrite d'Alexandre, attribuée à GaUisth^e, 
OU) à un certain ËM^y.peESUima^eniîèrâ^ in- 
cènnu. aCesfc,^tle.baréa.dieiSaifttà^^ircnx,un.k>ng 
et ennuj^eux romui,. plein d^^nraîs^nUanees et 

d'alfsm'dîtësi CependanÉ yt> pense que Iforiginal 

du '£raK Callisthàia Ipùme panb^. xtementer au 
dixième' siècle, n!est paa ycdu îiisqn'à noùîs,. dt que^ 
l'ûuwage d€n]ft.i)i est' ici ifueatîcm.,. fie paut «éii f^s^e 
qu'jufae ! espèce ^e tradubtipur peu fidèbt , ipÉterpalée 
e» ^ûflifiée eu beaucoup, d^diieilsk ^tj^ c^jec- 
tune^t fbndée sur le istyif ide isettieu^raç^t^t la 
mei^on des Tuneâ>qui seAresiv^ à la^^. Sim^tout , 
rien de plusfastîdteux> quelle iK)mteâ4li^f«iM CaUis- 
thépe ; ilpro\:6fiMled)lfgoi«t,<^t;ôn.a bî^fi ^ 1^ peme^ 
à en acheYei^laleùtuiie..»iCIét éctlTmi^^ÎPUtii^'^u'iL 
esLÎrte )U8qu!à ÇMtbi^. ttoadôoti^i^ ii;iu> imitmtÎQns. 

Tabbé S^jh^ dans les Mém. de î'Àcad. des Iziic. «t BeUés^IeRies^ voK VIII, 
p. ii6. 

» Ui,.ÏYII,.p. 8i3 ea.;aj*aiï*i (o4*rSfôV%. tf>*.TI>!H iftiO pe 
itagmeut rapporte le voyage d'Alexandre au temple d« Jupiter Ammon. 

a LX , p. 452. ( Ed. SchweigK vol. IV, p. \b^\ ) . : .1 : r . 

* Sert». XLVII, p. $71- * 
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làtmes de eê romaii qai sourent reasemUent peu 
au texte grec à CM100 des changemeosoa additiMi» 
plus tiu mèîM coftsideFablës cp'on s^est permis d'y 
faire. Uiie d& O0S tmAsetioM latines du ùlxxtl Calli^ 
th^e ou Esope porterie mom d&Jmliuk Vuémus ^ 
aussi «DooBim qu^ope. VL Anffg Mcây Fédifeor 
de céQe traduCtioli '^ pense qu^Esope a Tecii acrant 
la èftMrà«tvD» ^lempte dé Séirapisqui eut lieu Fan 
589 de J.-C.y puisqu'au chap. 3i du U^nre 1 ,âl est 
(St que ce. tein{4e existe eneore. JDe. miiBe au 
chap. igci'dil 5*^4ivrâ it ett questions >d«rtond>eâik 
d'Alexandre "ddlit 41 n^y avoitpkasdè-traee'dtt'tenps 
de sàhàt Ji^^^jhryis^ - '^ *' ^ 

OknS^citrtia' à'ISgine^ phjlésôpbf icjmiqM ^ et, 
d'&près^IKès^ne de Laërte, ^seîplé de Diôgène^df 
SinapiSe', àetoèap^st Âtëxant^e, e^îat le ^pilote 
du priiicipal 'fiâSàseara dé l|i flotte^con^andée pal- 
Nçarquë. « ëerf¥ltT>«fMofn? rffr r^pdéUikm ttjé^ 

lexcst^iirej &à^à^ àétrié petit Më 'ùï0n$onffE» «t 
pourtes-afcsiardlt^ dl(nit^4l fbUrmilfetat. -' j - 

GsrA3Etë8 rfeillz>K2é/le^, 3(lirriomm^^E?<r(K)7êJD^,paroft 
qu'il ' aTort' la cltàrge ^ â%ilr ^^ilpe aupre» d^IÀLleKani 
tire les* pé^seinie^ qui etôSeiit l^dmisês en^àsi^fré* 
senee /fit tth Recueil de pâ^^ttbtilaritë]^ où ^neddotes 
de la-rfte privée dé> de prince; At^ftëe^eiic^ qwelf 
ques filltà tcîiriëuk , t4^1S qUe lÀ>dMCripttofa âe^la cùi 
quille à perles, le moyen employé par.^ex0aidr|» 



i" 



^ Voy. JuLxi VALSaii yes gesta Alexandri Macedonti , translaUe ex 
.fjDpo gneoo. iyod«ttiit nunc primum edëoM noilÊqueilUàtirêntBji'ngelo 
•Sfaio. Mediolani, 1817,10-8^. _ . 
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pour comerver la neige dans les chaleurs^ le pro- 
pos tenu par Gallisthène à la table de ce prince ^ et 
que nous avons raipporté. C'est encore Charès qui 
nous a conservé lliisfoûre rémanesque de Zarîadee, 
roi des régions du Caucase , et d'Odatis, fiUe d'un 
roi dont les états étoient situés sur le TanaSs. Ces 
deux jeunes gens s'aimoient, dit-on, de la passion 
la plus violente , sàâs ^étre jamais vus autrement 
qu'en songe *. 

HiÉRouTBiûs ou JéeÔme de Qtrdie ( ville de la 
Ghersonèse de Tbrace ) , fut un des compagnons 
^'Alexandre , et attaché 9 après sa mort , à Eumène, 
son compatriote. Fait prisonnier à la bataille où oe 
chef (ai trahi par les siens, il fut traité avec ^ard 
par Antigone , et entra à son sertice. Ce princ^ lui 
confia même le gouvernement de la Cé^ésyrie et de 
la phénicii?, et le chargea d'une expédition ayant 
pour but de se rendre maître du lac^ ^Asplial^te. 
Cette entrepriâie . ne réussit pas^ à causfç de l^oppo- 
sition qu'on éprouva de la part des- Arabes dui voî- 
sinage^quî vi voient du trafic des ^bitumes»; Apre s 
la:dé£^te d'AptigQnus à Ipsus, et sa mort, Jérôme 
resta fidèle, k J^émé^^s , fils de son bienfaiteur. 
» Plus tard;, il entra au^ service de Pyrrhus, roi d'E- 
pire, et l'accompii^^ dfips s^. campagne d'Italie. 
Il siirvëeut à ce prince, .et parvint à l'f^e f^ cent 
qiiaire ans* 

Le principal ouvrage d'Hiéronyme, celui qui 

VAtbbv. Deipn* II|,93>i34i X,434; XIII, SyS. (&I, Schweigft. 
vol. I , p. 564 , 48o ; vol. IV, p. 91 j vo!. V, p. 7.7. ) 
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fonda sa réputation , étoît intitulé : Mémoires hia- 
toriques, Ârupcxà Y^iroiiMljpurraL II y développa les mour 
vemens qui suiTirent la mort d'Alexandre , les ca- 
bales et les jalousies des principaux chefs de l'armée, 
les guerres sanglantes qiié les rues ambitieuses de 
plusieurs d'entre eux allumèrent en Europe et en 
Asie y la destruction^ entièrebde la maison royale de 
Macédoine, et la naissance des nouvelles monar* 
chies qui démembrèrent l'empire fondé par Alexan • 
dre. Cependant les anciens reprodîent à cet bistp-^ 
rien d'avoir trop souvent écouté la haine qu'il 
portoit à SéleuoQS , à Gossandre , à Ptolémée , mais 
surtout à Ly sîmaque , par les ordres de qui Cardie ^ 
sa ville natale , avoit été détruite ; ils l'accusent de 
partialité pour Eumène, Antigonus et Pyrrhus. Une 
particularité digne de remarque , et qui nous fait 
d'autuxt plus vivement regretter l'ouvrage de Jé- 
rôme, c'est que, le premier de tous les écrivain$ 
grec$ , il étoit entré dans quelques détails sur l'ori- 
gine et sur les antiquités de Rome ; la guerre de 
Pyrrhus avec cette république lui en fournit pro« 
bablement l'occasion ^ . Diodorç de Sicile s^est sou- 
vent servi des commentaires d'Hiéronyme ; il est 
probable «aussi que Plutarque y a puisé les détails 
qu'il nous donne sur la vie d'Eumène. 

CiirrARQUE d'Eolie^ philosophe de l'école de 
Cyrène, étoit fils de l'historien Dinon, et avoit ac- 

t Voj. Redierches lur la vie et «ur lei ouvrages de Jérôme de Cardie , 
pir Fabbé Septn, dans les Mém. de l'Aead. des Inecr. et Belles»lettiT8 ^ 
Tol. XIII, p. 20. 
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oompagM Alexandre. L0ngiii,Ùâiiie en termes se- 
yfèveê son enflure ; d'atttree lui reffrochefit de Fexa- 
gëfation et de. l'infidélUsé '• U ne vé$\e que de très- 
légers fragmens de son histoire. 

Ariwobui;e de Caasmwlrie en Macédoine , un 
des généraux d'Alexandre, n'écrivit l'iiistoire de 
ce prince que long-^es^is après sa mort, et après 
être parvenu à Page de quatre^^ingtrquaire ans. 11 
a joui de la réputation d'un auteur yéridique , qui 
cependant n'a pas su se délire de ce goftt du 
merveilleux dont tous les historiens d'Alexandre 
furent épiis. Lucien rapporte "" qu'ayant lu à ce 
prinûe , pendant une narvigation siir l'Hydaspe y le 
récit qu'il avoit composé de la bataille de Porus , 
Alexandre , indigné des mensonges et des flatteries 
qu'il rei^ermoit , lui arracha le livre des mains et 
le jeta dans le fleuve^ Le baron de Sàinte-<]roix 
remarque que Lijcien a été trompé par sa mémoire, 
et qu'il a probablement mis le nom d'Aristobule 
pour celui du. menteur Onésicrite "; « 

PorotiÊMéti ^ fils de Lagua f d' Bordée en Macé- 
doine , fût l'ami et le oonfidênt d'Alexandre. Rien 
n'est parvenu jusqu'à nous dea Mémoires qu'il a 
composés sur la vie de ce prince \ mais ils ont 
beaucoup servi à Arrien,.qui en vante l'impartia- 
lité. C'est le même Ptolémée qui fonda la monar- 
chie d'Egypte. 

« Voy. QviirTiL. Iitst. On X /i. 
• Qttoniocto Hisi. tit conscrib. , c. 13. 
3 L. c. pi 45. 



Masustas ife Pella, frère d'Aiitigone qui fut 
depuis roi , composa , ea dix livres , VHistoire des 
RoUde Macédoine j depuis leur origine jusqu^à la 
fondation d'Alexandrie , et une autre sur V Educa- 
tion d^ Alexandre, avec lequel il avoit été lui-même 
élevé : la perle de ce livre est une des plus grandes 
que nous ayons à regretter* Marsyas est aussi cité 
parmi les grammairiens, et] Suidas l'appelle ypotjufÂoc^ 
Tt^c&RrxaApç , maitre d* école. 

Ej»HiFFUS à^Ofyntke fit tin ouvrage sur les Pu^ 
néraUlea d 'HépheêU&n et d^ Alexandre , où il rap- 
porte des choses trèsncurieuses sur les mœfurs de 
ce prince. C'est à lui , sans doute, que Diodore de 
Sicile a emprunté la fameuie description du c^ar 
qui transporta le corps du roi de Macédoine en 
Egypte , et celle du bûcber d'Héphestiqu. 

Les Ephémériées d^ Alexandre aroiemî été rédi- 
gées par DioDOTE d^Èrythres et Euméne de jCardie. 
Cet ouvrage ^ à en [ug^r par quelques frd^ens qui 
nous en restent , doit être regardé comme un jour- 
nal très^exact et fort circonstancié des actioifis et 
de la v^ privée d'Alexandre. C'est la principale 
source où Plutarque a puisé les matériaux pour ses 
Vies d'Eumène, de t)émétriiis et de Pyrrhus, et 
Diodore de Sicile , ceux de seshvres XYIlI à XX \ 
^TRATTis d'Olyntke en donna un abrégé en cinq 
livres. 

.. .. :• : 
^ Voj. Bi^Gli«rche« wr U vie et sur let écrite de Oioi^ts , par i'abbé 
Sevin, dans^ les Mém. de l'Acad. des Inscr. et Belles-lettres, toI. XIX , 
j). 3o. 
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Néarque, amiral de la flotte d'Alexandre, a laisse 
le Journal de sa routes qui nous a été conservé par 
Arrîen ; nous en parlerons plus bas, au chapitre des 
géographes. 

B.^TON et DioGNisTE, arpenteuTS employés à la 
mesure des marches de l'armée , avoient laissé 
Srod'fiol T% ÂAeldcv^pou ^irope^y Itinéraire de V armée 
d*Alexandre. 

Plutarque et Etienne de Byzance citent plusieurs 
fois un Recueil de Décrets, YTj^fe/xaTa, en neuf livres 
au moins , rédigé par Craterus de Macédoine. Il 
n'y a pas de motif pour douter que ce ne soit le 
n^me Cratère qui joua un rôle parmi les généraux 
d'Alexandre-le-Grand. Dans la Vie de Nicias, Plu- 
tarque dit que ce recueil renfermoit entre autres 
l'instrument de la paix de Cimon, sur l'existence 
auquel quelques Sceptiques avoient élevé des 
doutes. 

Tels sont les écrivains qu'on peut appeler les 
historiens primitifs d'Alexandre ; leurs ouvrages ont 
été continués où consultés par une série d'écri- 
vains sur lesquels nous allon$ donner quelques 
notions. 

Le premier qui écrivit sur la foi des compagnons 
d'armes d'Alexandre, fut Hégésias de Magnésie^ 
historien -orateur, dont le style étoit surchargé 
d'ornemens puérils, et qui montroit un défaut ab- 
solu de goût. £n parlant de l'incendie du temple 
de Diane à Ephèse, Hégésias faisoit une réflexion 
qui prouve la justesse de ce jugement. C'est avec 



rason , idit-il , que lé temple brûla , le foùt où Diane 
étoSt aux coirchéa 4'Olytnptas ^ Un mhte e3tem{AQ 
frappant dtt mauTais gbflt dfU^gëaias èM cité par 
D^iys d'Halicâmasse \ 

Le célèbre ERAToÂriiBbÈtils, èiM( nOu^'atlrônilHiDe 
autre occadloxi de pariet* , 'composa une Histoire 
d^Jllextindre : il s^attachoit Surtout À corriger les 
fautes géo^aphiqués comniisea par les ëcrlirahit tfut 
avoieût ti^aité le xaètité isufet ataat lui; Ët*âo$&ène 
a écrit d'autres ouvrages hîstortqites. On cite ses 
Galatiguesj ràAaTocâr, ou ITHistoirè deâ Gaulois 
d'Asie , en plus de trente livres , et «ne Chvfiôtogié 
qui a servi àEusèbe». 

I • * 

DuRis de Samoa , conteniporaÎM de fitolémée Pkî* 
ladelphe, écrivain exact ^ composa àes Ethniques ^ 
qui commençoient ^ la mort aApijnXSLS^w 
Philippe , et finissoient à celle de Jason , tyran de 
Phères ; et des Macédoniques qui en étoient vi'ai- 
sémblablement la $uite. Le premier ouvrage ofFroit 
beaucoup de détails historiques et.géografdiiques 
sur les différens peuples de la Grèce; le second 
rapportoit tout ce qui pouvoit concerner Alexan- 
dre, sa famille et ses successeurs. Il écrivit aussi un 
ouvrage intitulé : n<p) toov Sofi/aiv opcov , des Limites 
des Scmtiensj ou peuirétre So^^oiv ZpoLc j Anncdes des 

1 Flvt. ▼. Al€z. e. 7. .. Ciciaov , de Mat* Deor. , H , 27, attribac œtte 
phrase i Timëe ; maie il est probable qu'il a parié ici de métc^vct, et qu'il 
ft'est trompé. 

* l)e atmct. orat. ^ c. 1 8. 

TOMÉ ni. i4 



Sanifiri9fi où JflUtw^ue' a pria l'iéHoire de la 
f^R6.i^P.<9iiclè$ contra leà^Sttmtjsba. 

Son frèr^I^YDiciÈiB, qmifUt tyran dbSamos^ a amssi 
écrit des Mémoires hiatoriqit€»'ioîa\ il étoit ^Ufifitkm 
i]l4^f ?f^fwdra, ^Ath^M lè;».4t«v 

N^^Hi* d'Jfféroftfé^ cofltypQsa, eji yôigt-quatre 
liiy^es, wf^ffiftofTf ^*^hx0Mdra etdfses suçe^sse^s^ 

du Acmp(| daqi^^L TauteuT: ylyoH. O» «ppeloît %^^ 
gope^ 1^^ d]^sceadA^3 des^ prepi'^eirs capit^îpd^ taoui- 
fiè^Q^^m 9 par ^dUi^om au^ fils des $ept çh^^ mortç 

Les fraginens de Mympfais ont été recueillis par /.-C ùrèUi, 
-à ià 'sKie iàtf<9ifi ^«DB drisial de l^aamoBL 

Les autres écrivains xm\ ovX traite ihiStojre 
u; Alexàndre-Ie^Grana , apparhennei;it a I époque 

suivante. ^. . . . . , 

-.1/ j(r,.^'^J fj : , / ..* » * ' 
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CSAPITïlE, XXXVIt 



Oes autres H40or^i^ soçt l^f preiQÎefs Ptelém^ésy \ 



Grand, la période qui nous occupe a produit quel^ 
que^ histQnens, e.V parn^i eux un dqs grands écf'i- 
vainçdç. F^ntiquité, pQlyl)ç, Lea a^lrfis. soi^t ïj[éçH;<^ff 
d'Abdère, Berose, Abydénus, Manéthon, Timée, 

4utQtiFs d'Atlbiifcgt Nw^ ^\\om pto'Iep 4e aeè bisto* 

rienfii dapp l'wdriç où pou$ l^ ^v^Mil i^muiea» «H 

dW^pk de Pyirhon? chef d?s Se^p*iqii§», llii écrit ud 
o^lrwg6 *«r 1 w^Ai^gff i«^^ ^U'j^upkjuif^ pité«Q«a ce 

titre ; Hepc i gy4of<w /l^^iA»» par Opigè^iB ' , et 9ôti$ ^elui 

de ioM*»iw ir^^qf^ par Emèhe % c\si df^ fiei Qûvr^ge 

qu'est pris «le morceau intéressant que Photius 
nous a conservé comme étant de l'autre Hécatée '. 
St. Clémeht d'Alexandrie parle * d'un outrage d'B[é- 

5 Voy. Tol. li , p. 137. 

♦ Slrom. , lib. V, p. 717 «d. Potter, 
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• 

catée sur Abraham et PEgypte , qui est probable- 
ment le même. Scaliger *, Eiehhom * et d'autres ont 
pensé que cet ouvrage ou ces ouvrages, dont Jo- 
sephe et Phôtius (d'aprèç Dîodore) nous ont con- 
servé un extrait, ont été fabriqués par des Juifs 
hellénistes. Le baron de Sainte-Croix, au contraire, * 
en a soutenu l'authenticité '. Il paroit, au reste, 
qu'Hécatée avoit réellement écrit un ouvi'age sur 
FEgypte'; «ar Diodore de Sicile ^ et Plutarque^ le 
citent. 

Les A:a.gmens d'Hécaiée ^ant été publiés par Pierre Zôrn , 
Altoiiia^ iy^9 în-8°/et dans la collection de M. CreUzer. ' 

* Bérose; Gh^déen ^, ibé 50us Alexandre-le-Grand, 
Ait prétrfe de Belus à Baibylone, sous le règne ^ de 
Ptolémée Phtladelphe '. 11 publia une Histoire de 
la Babylonie ou de la Chaldéé , Boe^AciJvexà vi Xà>- 
da£À/&*ée'de5 archives ^du temple dont là garde 
lui étoit ^confiée. Il en re^be >de$>fraginens qui nous 
ont été eonselvés par Josephé et Ëusèbe ; tnmsiin 
autre ouvrage sur les antiquités , <hi cinq livres y 
ifû^Armitis de f^itefbe a publié en latin, soiis le 
nom de Bérose , a été fabriqué par cet imposteur, 

1 EpiftU acI'Casaab. , ii5. . 

» Bibl. der BiblUchea. Lit. ^ vol. V, parC. 3, p. 45i. 
5 'L. c. 1». 55è. ' . ' ' ■ 

4 Bibl. hifitor.,1,47. 

« De I»id. et 0«. , p. 4.'i3 éd. îFyttenbach, ( Ed.ilei«K ▼ol.Vlf, p. fe^a.) 
^ Les Grecs le nomtneiit Bv^ptbtfdoç. Oh trok que ion 'iit>iii-'v«aé dire 
lilsd'Oscas. 

7 360 fttis avant J,-C, 
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SI tottlefois il n^a pas été if^i-même la dupe d'im 
faussaire^ 

Les fragmens de Bérose ont été recueillis par Jos, Sccdiger, 
et publiés à la suite de son ouvrage : De emendàtîone tem- 
porum. Fabriciua en a fkit un recueil plus complet , qu'on 
trouve, âyec une- traduction, dans le toI. XIV de sa Bîbtîo- 
thèqae grecque (anc. éd.); 

Jean Annius, on. plutôt Nanni, Dominicain de Yinerhe, 
mort en lôosi^ s^est amusé à publier^ avec des commentaires , 
divers ourrages latins qu'il attribue hardiment à Xénopbon , 
Archiloque, Mànetbon , Fabius Pictor et autres. De ce nombre 
sont aussi' les Antiquités de Bérose. Cette collection a été im* 
primée pour* la première fois à Rome, par Euehaire Silbery 
i49&y îii'foL, el'SouTeni réimprimée. depnisj tantàt avec^las 
commentaires -de Nanni , tantôt sans eux.. • ^ 

Un élève de Bérose, nommé Abydenxjs'^ a écrit 
une Histoire des Assyriens , dont Eùsèbè , St. Cy- 
rille et le Syncelîe nous ont conservé des fragmens. 
On a prétendu anciennement que cet ouvrage se 
troitvoit encore dans quelques' bibliothèques d'Ita- 
lie; mais cet espoir s'est évanoui ^ 
; Nous venons' de dire qu'Eusèbe nousf a con^ryé 
des fragmens d'Abydène. Il s'en trouve plusieurs 
dans le premier livre de sa Chronique, que nous 
ne possédons que dans une traduction arménienne. 
Parmi ces fragmens, qu'on ne'connoît que dépuis 
peu d'années, il y en a un qui, jetant un liéuveau 

'><Le ttraiit «yéqueiSii^f (Oemoiiftr. Erang.^ p. 99)pen8oit:€{u'A]>ydeDu« 
et Palephatut Âbydenus étoient )e même individu ; mais né seroil-il pas 
«Ut*oit|HMtirc,qM«.]es auteutft qui pnt cité. cet ëcniraip^ reusseot co|is« 
taiopient nommé d'après sa ville oaiale. seulement ? 
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joilk* sur Une partie ataiz ^aoure de rUttoère «ii- 
eienne , donnera une certaine importance à ^y- 
denus parmi les chronologistes. ]Ninus,roid'Assy* 
rie, est nomitié, par tous les ^historiens, fils de 
Bélus y de ce même prince qu'an croit avoir été le 
Ptokûbrod de k âeiièse^ ist ^ui a bâti Babylone. La 
grande augmentation de l'espèbè knditîiie, p^eftdant 

le ¥ègtie de défujc i^itices doM le (^remi^ a vécu 
tréùt ùiïiXpiBjité âtià '^eutëitiént )af rèà te déluge , a 
toujours embarrassé leis commentateuï'S , qui ont 
imaginé clivers systèmes f our l^es^pliquer. Toute 
la tÛSEieullé v'évaneuk par le pas^a^e d'-Abydeaitf 
«kcpiel iBOus fimolis* attosioli. Get bîslori^ ^étdkblît 
cinq générations ^mfe Séiùs^t Mittûs^ ila^V^, Béltts , 
Babius , Anabus, Arbélus I, Ghaalus, Arbelus II, 
I^inus. Moïse de Cherène avoit^ déjà indiqué cette 
filiation ; mais on n'y avoit pas eu égard , pwce ^ue 
cet auteur est trop moderne pour inspirer beau-- 
coup de confiance, quoiqu'il eût cité Àbtydenus 
comme autorité. George la SynceUe avoit aus&i 
donné une jpartie de cette filiation , mais d'une ma- 
nière confuse. Moïse de Clicirèntt rapj^orte aussi > 
d'après un écrivain ancien, la cause de l'oubli dans 
lequel sont tombés les cinq prédécesseurs âe Ninus. 
(C Ce prince glorieux , dit-il , détruisit ^ autant que 
possible, les doçumens historiques antérieurs à son 
règne, et ordonna que les historiens ne s'occu— 

^âisâ«ïit «que dte l*ul et de l'époque <yii tt a vécw, it> * 

k V«y. £1&ÂBB. PikM>if. Clirbii. bit«k>t. , «d. Aucker, V«wèt* t^Mt» 

vol. 1 , p. 78; 



lÊbamnmÊi de DiMpéUê ^n £g]^pto> îmi ^ léVifMr 
fàfiôiHe MGordoUlo ^ ^ti prâtre et Ufi^if^dtfÊ^^j 
«'«MCHà^dim iateiy^ète des oértbiMiiëft it^îjgieudes 
€t 4e fa it^gat Movée ^ et eoatettipwam «de Sérose. 
li léeeitrîl une* JKufoim d^i^f^y Êttr^itriôdk ^ rk 
iroit iiwrès, oà HdMnft llfiMbkid de^M pi^é^depHss 
les tettipe le» pki$ reciilëa )ue^^aa^QoaiiM«iôettefyt 
du rè^e de i)aiiii9Coé(M(iuiti) à&tmiêr^P^ 4& PëtÈe. 
JoMpbe^ et im Sj^aceHe «ou» «eti bM dôasiek^ des 
fregAeM.lietietbiMi înâîqae ceuittiejseâ'piri^^^éîpiikib 
««rcés, d^eamemies ^ebronîqttes tégypIâefiARM, "et^ 
^ in "Syiioelle Ta hken compta ', ke inAeriptfm^ 
«fiie S^ftoêh >o« le ptMii&r Ifyrmi» âivoit «racées-', 
dititl^cn hwyie tacirée^ sur des eefc ii tt ieB^ et*^^^ 
paÉiodàmony fib du second He«pièe>^ ^Aré de 
2W) eiroit traduites en k»SIM ird^ttire,'^*<5eiiètv 
f^ées dans dee iitres^ qnî furent, déposés -au «einh- 
tueiee d'un temple^ Maaelhon dooMf là .4iète de 
inmtÊ '(fynmti^ê ou ewtes de rois 4qni }|]M^^)'égiié 
dans ja sndme idUe ; «ar c'estc aioii ^ipi^U faut 'e«i>- 
teadk*e le tnpt de dyuaMœ , qui > dam MftÂMitOËv, 
M'eA feii sy o o a y m e >dA fiifmUe »Pégn<mtes ^^Wwi 

- ■' ■* ■ ' 

I 260 aoi avant J*~C. ^^Ou^.l'* 

* Coflira Apion. , lUx» J. 

' D'après la leçon 'HXio^oy yvryiv^ qu'on a proposé <ie substitua)' ^ux- 
mou cUvjvi^ ^vtiy qn^on lit flans le i^yncelle. H p^rolt imposs^ile <|«e 
Manethon ait enttfncla parler '^e la langue grecque. 

^ Nous disoni : si Sjncelle Ta bien compris , parce qu'il paro^t que le 
p.iMh^ t)h MMDAhbn pdVté des {coIômès 'dTfigjrpte iï*a pai èïé titl ae sou 
RtsiSfre d'Epine , mais Vkn d'un aucire ouvrage du g^dfre niysfi<^(ie^ qifi 
«loit intitulé Sothis, ^ ' 
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^IM^M «UQM de «9 4yMitÎM se nnwpfwif pl iitlea 
depiusieiuy famillei. Les iKote^-une liatet^^Ma-* 
netbOQ tiqiiiB|e«t ceat ttehe roi8> lesquek auroîent 
régné en %ypte pendimt quatre mille fuâtre cent 
MixiuBte:qiiiiV(e wêy si on additioimoit les sounes 
des aimées <le leurs règaes^ ainsi qu'on laîaoift an^ 
cienaeneaat ; or, comnie on jae pou voit :coneiUer 
cette loQBgiuie durée du royaume d'Ëgypie avec la 
chrondoye sacrée , quekjues écrivains en avoîeat 
pris opcasîon pour discréditer Maaetliea el le ran- 
ger dans la classe des historiens fabuleux '. Mais 
vue ciroonstiuice qui paroit mériter, quelque con- 
fiance à cet historien y c'est qiae sa suke de jnois ne 
répond nuUeMêot aux prétentions des anciens çre«- 
tnes d'£§^tef qui remirent à Hérodote et à: Duy» 
dore de Sicile des catalogues de rois, d'apnès lés- 
quels la durée du royaume d'Sgypte auroit été de 
plus d^ trefole miUe an& Ausri aavoBS-nous par 
Josepliêy que Manethon a relevé beaucoup d'inexac- 
tMudes d'Hérodote y commises par ignorance ^. Le 
traducteur francois de cet historien, a tâché da le 
justifier de ce reprodie aax dq^ens de Blanellion, 
qu'il accusé d'avoir été jw vil adulateur des Pto-^ 
lémées'. 

9 Cflui de ton* lei mrmuê ^ui B*ttt le plu9 fortement proQono^ conlr» 
Maoeilioo^ eit le P. Péiau, de Poctr. temp., lib. IX, c. i5.. 

• 4oc> c, Apion. , c> i4. ^ 

& Maoethon « trouve , à «on touri un ^éfensevr d«o« M, Dubois- jfym4' 
Yoj. U Notice far le «éjour dei Hébreux en Ef^pte, deo* la Defcripiioiv 
<fe TEgypte j Me'mouef , vol. I^ p. 3qi. 
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DescritUniei léquitables' ont essayé ê» conioUiclr 
la chro9idif%ie de ManethoD avec celle de la Bible, 
en retraBchant seulement les quatorze y quinte oa 
seise premières dynasties , comme fabuleuses. Un 
saTWt Anglais, JeanMarsham *, a été le premier 
à mettre Manethon d'accord avec nos lÎYrqs sacrés , 
sans xhn rf^knncher de son ca^logue. Cest lui qui 
a fait Toir <pie ,les dix-«ept premières dynasties de 
Manetboa poii^qient avoir régné simultanément 
dans diverses parties de l'Egypte, et qu'ainsi le 
tçmps qui s'est écoulé depuis Menès^ que Marsbam 
croit etr^ Ham , iBls de INoé, jusqu'à la fin du règne 
d'Amasîs , n'est que de 181 g ans. Deux grands 
hommes du di3>-sq^ième siècle, Newton et Bossueiy 
ont i4[>prDuvé le ; système de Marsbam; Cependant 
ce système pècbc en ce qiie , contre toute vraisem- 
blance 9 il place le çonmiencement du royaume 
d'£gypte immédiatement après le déluge, %\. en ce 
que, oontraireinent à Diodore de Sicile, que d'ail* 
leurs il prétend suivre, il restreint à i4oo ans le 
temps qui s'est écoulé entre Menés et Sésostris ( le 
Sésak de la Bible ). Pour écarter ces inconvéniens , 
le P. Pezran^^ donnant la préférence à la chrono- 
logie desJSeptante, modifia le système de Manethon, 
en comptant 22619 ans depuis Menés jusqu'à Nec- 
tanébus , dernier roi de la 3o* dynastie de Mane- 

' Tdft qae Calpûius, Usher, Jac» Capellua , Perizonius, 

* Chroniciis Ganon ifigyptiacu», Hcbraicus, Graecut. Lond. 1679^ ÎD-fol. 

( Lips. 1676; Franeq. 1696 , in-49. ) 

^L'Antiquité des ttfmpt réubKe et défeii<lae contre les Jtiiff et ]«• 

IlouTeaitx chronologiftes. Parit^ 1G87, iii-4o^ et Amsicrd.^ iii-8<'< 
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I^oti , i|U^Ai1:a:MilièÉ Ochu^, premier de là trente-^ 
uoièné, lAépomlk l'an 55o ayant J.-C. H flâee^ 
Me&ès 6é8 ans après I« déluge, à Ftépoque de Dft- 
bora •. QtttM tju'il le» soit de tes syrtè«ies , il paroit 
toufobiis ^ufe $i la dMTonolôgie de Matielheai ^fhr^ 
quelques difteultés, on ne doit paapt)!»^ ceht tt^kjt^ 
Mr toute confiatooe à cet hîsterlai. Coauoe Cambyse 
a délmit «on transporté en Pewe les «Delens' docu- 
ttienside l^i^toire d'Egypte, il est probable que les 
prêtres les auront t-emplaè^ par denonveHes cbro- 
niques dans lesquelles ils ont dà néeesSairèMetit 
atoir commis , même sans le ronldh*, •des 4»*reurs 
fort graves. C'est dans ces Sources impures que 
Manetbon aura puisé atee bonne ibi. 

Indépendamment de ses ^yptiaqiies, Bl^iAi^tboii; 
a écrit quelqi!iies atrtres ouwages qui se 6ont perdus : 
tels létoient son Livre Mcré, iepà |5<©idt, oiil Vai^ 
toit de la théologie égyptienne; son ^tf^^flfSkf^ 
rn; ScSAntK, adreSsé à $Holéméé^Phitadëlpb0^ ou- 
wage astronomique on astrologique ) sa Vhydque, 
*uenxSv É^rroptyî. Un poéme en six chants <jni nous 
reste , sous le tilre d'À^rrôTtAw^fioptJxà, «fes Infiuénûes 
àes Astres^ est évidemment une produetiOn beau- 
icoup plus moderne., ainsi que Lucas Holsftênius 
ï'atoit jugé, et que Thom: jyrwhittW^étùibtîtà^é '. 

t Le calctïl de Peïron d'est pai tioti plus saixs-âJAeulté. Vojr. IMextbns 
tut rotigiiiej llilMoire et la succntÎGFii dn éticfeoi peuplée •diMëena, 
hélireux, phënicieni ^ égyptiens , grecs , etc. , {vfeipi'eu teiAps de Oyrus, 
par Tourmont, nouv. éà, , Paris , i vol. ïn-^, vol. H , p. 43 et twùr. 

> Dans la pHlace de ion édilLou de Vduvrage sur les poésies d'Orpliée.. 
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Ce ip9imê nmûitmt i^elques pitoyables notices 
d'aitPBlogK fudioittire ^ eiAremi^ëM d'un fea d'«^- 
trenoMi» , q[ae l'auteui* m ^eudun en Ters ^ font 
sotn^ni^rôkntte «uc règks dis la piHiMdi^. 

Etifia^ fïïnm lefc mn^rag» pabfiiés par le cnédkile 
J^Mi^ JV^mUftdi» f^iméo % il y a%m MnMf&g^ latin, at^ 
tiibtté4i Hanetiml , et intîlarié:4te.fioM<2:£^r}^. 

Les fr^gméns Ae Manéthon ont Mé recueillis pâf /d«. 516^- 
/^B^ ël t>cMiéë tlaYis M>ti tk-aité De cftsendâtlMe tenit)(mnn. 
Otk yMI ««$bd»M«i le» tMkplén» k Tàide d(B TEuOlkt 



J^ yOëiK» aslrokginae attrîbaé A cet écriTaia n'existe gue 
dans un eeal mannscrit qui se trouve ao Vatican ^ mais une 
copte lEaite par léucas Soistenius est à Haùaibourg. Jacquei 
GroTiove à publie ce poème , sous le nom 3e Manethon^ avec 
une ft»Ata6tft>n làMtie, L«i4e, t^gS, \a^^. 

Pltltarqne dit * que le premier historien grec qui 
parla de l'ori^ae de Rome ^ fut DiocijÉs de^ Pé- 
paretbe^ il iqoute que son ouvrage a servi à Fabius 
Pictor. Celui-ci fleurit vers Pan aao avant Ji-C. 
C'est la seule circonstance d'après laquelle onpuisse 
approximativement déterminer l'époque oùDiocIè^ 
a vécu. 

^liiÉE de Tmiromenium ^ fils de œt Androraa - 
chus qui ^ ^arante-'-cinq ans après la destruction 
de J)tv^ui6 par Denys de Syracuse, rassembla les 
habitaM dijsipersés et les établit à Taormina ^^ fleurit 

^ Voy. p. 213 de ce vol. - <*• 

« Vîu Romuli , e. 3. 

S Naxu8 fut dëti-uiie 01. XCIV, a =r 4o3 ayant J.-C. L'événement dout 
nou* larloof eut de 01. CV> 3 = 568 «Vjint J,«4^. 
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après la GXXIX* Olympiade ' . Exile par Agatbocie>. 
il se rendit à Athènes et s'y occupa d'une grande 
coiiiposition historique dont les anciens citent di- 
verses parties qui traitoient de l'histoire de «la 
Grèce, de celle de la Kcile, de la guerre de Pyr- 
rhus, d'Agathode l etc. Elle portoit le titre d'EÀAT}- 
m»k xaH ^EatXtxky ou bien celui d'i^oAixà xou XextAcxà , 
c'est-à-dire Helléniques et SicUiquea^ on ItcUi- 
gués et SiciUquee/, et étoit divisé en plus de qua- 
rante livres. Il parok , par un passage de Polybe "", 
que cet ouvrage ne conteiioit pas une relation syn- 
chronistigue des ëvénemens; mais qu'il formoit 
plusieurs corps d'histoire , dans chacun desquels 
l'auteur traitoit séparément quelque événement 
important* Cicéron cite Timée ' comme un modèle 
du style asiaiigue. L'orateur nomme ainsi ce nou- 
veau genre d'éloquence qui commença à prévaloir - 
depuis la fondation de l'école de Rhodes. La sim-- 
plicité étoit l'apanage de l'éloquence attique; celle 
de l'Asie se distingue par le luxe des omemens dont 
elle étoit surchargée. Cicéron admet cependant 
deux espèces d'éloquence asiatique : l'une qui re- 
cherchoit les sentences , mais préféroit celles qui 
étoient agréables à celles qui étoient graves et pro- 
fondes; l'autre qui, pauvre en idées, étoit réduite 
à se parer de la pompe des paroles. 11 cite Timée 
comme un des écrivains de la première espèce. 

> 360 ant araot J<-C. 

• m, 32. 

' Biiit. , c.^. Voy. auMÎ de Oiat. , Il , l$, 
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XiMifftorien Polybe, et, à son exemple ; Diodore 
de Sicile , ont accusé Timée de crédulité et de par- 
ttalit(é. Naturellèififent triste et morose y il fut exas- 
péré "par le traitement qu'il éprouva de la part 
d'AgatbcTcle. Sa mauraise humeur ne àégénépst 
pourtant pas en misantropie^; il étoit même capa- 
ble deseiïtimensaâeetueux.Timoléon étoit le h^os 
qu'il adnnroît : il l'égidoit presque aux dieux; et 
Cicéron dit) que ce citoyen de Corinthe dœt ime 
partie de sa gloire au bonheur d'avoir eii un histo-* 
rien con^iMihTimée ' . On loue ses connotssiinoes 
géographiques et le soin qu'il eut d'indiquer la ehvo^ 
nolôgie >des- <év^Bem^is qu'il rapporte. Il paroit 
même qu'il a^eomposé un outrage paiiicuUer sur 
les Otfi^piades , et qu'il a été lé premier historien 
qui 'se* soitlsiem de cette ère: Il n'existe qifte des 
&àgmMs de Sl^n ouvragé^ historique, 

r • . . » • . ' , • 

ils ont été recueillis par M. Fr. (G-œller, dans son ouvrage 
De situ et origine Syracusarum^Lips. i8i 8^ in-d^ 

• • ■ T . , • . , 

Un ouvrage dont on lie peut assez regretter la 
perte ^ est l'histoire composée par le eélèbre Arat 
TUS de îSlb^^i^..G'étoient des Mémoires de son temps. 
Polyiie^'pàr lequel nous en connoisçons l'existence, 
dit que scm outrage commence à peu |^è& aux der- 
niers événémens rapportés par Aratus, c'est-à-dire 
environ 2 ao ans avant J.-C.. Ailleurs * il vante la 
clarté et la vérité qui régnoient dans ces Mémoires. 

1 Epist. ad Fam. , IVi 12,* sect. 24. 
•ni,4o. • 



ÛÛ2 LIVnE IV, CBAFITKE JtXXVÎt* 

Ib ont été la princîpab aufeoirile Ai f lu^ï^iA^^ potit 
9a Yîe d^Aràtnè. 

Petyxabsqqs y dont on ne coo«eât. m Ipi patfi ^ bî 
aucune autre oîcMiDStBnQe y a Teeu à l'é^ofii^ 4^ la 
guerre entre lea AcbdeM el lea Eitalion^» flk ^ , |m 
eoQsecpiMit y été eoti^mfmin cl'ArfitiM ^* tt % ^çvit, 
prokuibleiDeBt aoùft le titre géoiM^i ^Hkitfû^y v» 
grand ouTfa^ aur les étéiiesiena iqui M mut p4$^$ 
depuia la mort d^Alexa»dre»)e-^«i4 jniqu'^ ^(9 
deOéomène UI^ roi de Sperte^ ésm f>epi}«mt im 
peu pies d'un sîèele» C^est $aiia doule^AH. oiiv^fige 
que Suidaa cite soua la titre 4'J3ii4K>«^ «I^ t^^çf^àé^i- 
iwn de FyrehnÊ^ iiam k PékpmH^, H ii«è, Utio- 

L'histoire dé oette eixpadiftFoi» formait pmWMe- 
BMDtiii 38^ livre de aa grande eMtq^oayiiîo. ^^\yh^ 
accuse Phylarque d-mt^ii* traité ÇÀé^mim§ §996 trpp 
de faveur, et les Açhéens avec une défaveur par- 
tiale. Malgré ce reproche ^ue Phylarcjue partage 
avec la plupart des écrivains qui ont laissé des mé- 
moires historiques 011 l'histoire de lopr temps^^i^ 
ne peut assea regr^ter 1^ parte de oétle d^ Pli^'- 
tarque , qui traitcwt une époque pour laquelle imus 
p'a¥ons pastyop de matériaua. Il efa est deandme 
d'un autre quvrfge de Pfay larq^e eilé pei^ Siiîdas , 
sous le titre A^MiàtaiFfdeadéméié»é^.Mnthah¥^k- 
Grand ei d^Mumine, Ta xdvii tàn Avxûyp^ mi t4v 
Ilepyd^n»^ ISàfiém- 11 inooiQ^e «leore Lea ouvrages 
suivans de cet écrivain : EirJTOiuitj jxvi9<xv}, abrégé de 

1 11 vivait encore après ijQi avant J.^C- 
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Ifythoh^^ %i^ '^ wj. A^ç im<fomht% 4e. fappari- 

Poï^oN ^ suTQQm^ P4rifig^ pour k disliD- 
guer é^9i ^utf «s ï^oléq(ici9 , ^ ¥«<^u sous PtotônëQ V 

Epiphane*, a oOTÎt im^:£îéitfMreic^ia Gf^ûs^ A^ 

priwtç:^^ ç^ 4^mîer uoe we«dota qu.'çm ^^ ij^if;; 
la Vi^ 4'ÂratU9- PfoW WFQiW: owasipQ ds^ jarl^r 
des ouvy^igie^ gÇQ|p:aplw^^s 4ç Polçn> w , at d' W^ 

coUçftiQod'çpigrammes qu'ils rédigée. . 

PBtp^jws4^,<^^f7zfe écrivit P Histoire de hfre- 
nùèr^ ^i^rr^ Pujiiqu^f Pplybe çt Pipdore de Siçjle 
la cU^ot; de inasyuère ^ eu faire re^etter la perte^ 

Bato^ rfjÇ S^raçUfSe a ]^robaJ)lemçnt yeçu vers la 
même époque. Les anciens citent son Histoire cj^ /â( 
Perae^ %on méffioira «z^rfe^ ^rgj^^ d'MpM^^^ sa iKi^ 
cfe lém^ns^ pnQ(^ de Syrgiçuse, ^a J^^^criptign de h 
Themdie et (k l'Jimmçnio. U paroît qu'il çon^pj^a 
Sium muç j^iogr^pbiç d'Agis 111 , roi de Sparte ^ cw 

Plutwcj^U^ W réfère ^ Batqn dao§ h YU df CCI 
prince. 

]N'qu3 aTQJtts p^lé> au troisièwe livre ^ dç5 pre- 

i Voy. Recherches sur la TÎe et sur les ouyrafjf 9 de Phjlarqi;^ , par 
l'ahbé ^f/cn , dans les Me'moires de l'Âcad. des Iqscr. ut BeHes-|çUi-«s , 
vol. Vni,p. ii3. 

■ 300 avant J.^C. 
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miers auteurs qui ont compose des Atthidea ou 
des histoires particulièreâ de TAttique'et de la ville 
d'Allîènes^ Les quatre écrivains de ce genre qui 
appartiennent à Pépoque d'Alexandrie , sont De- 
mon, Androtion, Pfailochore et Ister. 

Démon étoit Athénien ou natif de Délos. 11 pa- 
roît avoir vécu peu de temps avant Philocbore qui 
lui opposa son Atthide ; ainsi au commeticement de 
cette période*. ïl reste des fragmens' de celle de 
Démoli. U en reste aussi <ie deux autres ouvrages 
attribués par les anciens à un Démon qû'bn sup- 
pose être le même ^ ils sont intitulés des Proverbes , 
mpt na^cfjLcâvy et des Sacrifices y ircpè Otimov. 

Anproti'on ne doit être confondu ni avec l'ora- 
teur de ce nom qui fut élève d'isocrate et contem- 
porain de Démosthène ', ni af ec un troisième qui a 
vécu peu de temps, avant Théophraste et écrit sur 
l'Agriculture, ni enfin avec le commentateur de 
Sophocle.. 

L' Atthide de Philochore alloit depuis l'origine 
d'Athènes jusqu'aux temps d'Antiochus Déus^; elle 
portoit aussi le titré di Ecrit dirigé contre Démon , 
é Trp^ ^r^uuûwx aofrtypatfr/i. U reste de foibles frag- 
mens de cet ouvrage , ainsi que de quelques autres 
écrits de Philochore. 

IsrrER a vécu sous Plolémée ill Evei^ète , roi 

« Voy. vol. IT,p. i85. 
s Vers 33o ans ayant J.-C« 
' S Voy. vol. II , p. 270. 
^ Ce prince a r^gné depuia 261 juaqu'à 246 avant J.-C. 
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d'Egypte \ Suidas dit qu'il. a été disciple de Calli- 
mague. On croit que Cyrène étoit sa patrie. Outre 
ses jéttiqziesy Ârrcxà , en seize liyres au moins, il a 
laissé une douzaine d'autres ouvrages sur l'Egypte, 
surJ'Argolide , l'Ëlide , etc. Il en reste peu de frag- 
mens*. . 

Les firagmens de ces quatre historiens de l'Attique ont été 
recaelUls par MM« Ch.-G, SiebelU et Ch,^G. Lenz , sayoîr 
Philochore et Androtion en 1811 ; Démon et Ister à la suite 
de Phanodèmei en 181a, Leipsig, in-S^.CVoj. ToI.II^p. 187.) 

Mous plaçons ici un historien d'une époque in- 
certaine qui a écrit sur les Athéniens , et f ujt aussi 
originaire de la Cyrénaïque. C'est M)^NKCi:iÈ5 cU^ 
Barcé, Harpocration et le scholiaste d'Aristophane 
qui, citent l'ouvrage , balancent s'ils doivent l'attri- 
buer à Ménéçlès ou à un certain GaXiIjiS'Piate sur 
lequel nous n'avons pas plus de r^seign^m^s que 
sur Mé^éclès. Le scholiaste de Pindare "" nous a 
conservé un fragment de cet historien qui ^ rap- 
porte à Battus , le fondateur de Cyrène. U ne non^ne 
pas l'ouvrage de Ménéçlès , mais nous voyons par le 
petit écrit attribué à Phlégon, que M. Heeren a 
publié ', que Ménéçlès avoit écrit des lAbyqueSj et 
c'est sans dpute dans cet ouvrage que le schpliaste 
a puisé. 

Le plus célèbre historien de la quatrième pé- 

1 Ce prince a régoê depuis a46 jusqu'à 221 avant J.-C. 

» Ad ^ih. IV, 10 , p. 344 de l'e'd. de M. Bœclh. 

S fiibUotfa. fii^ alte Lit* und Kuubt. JS» 5, inediu p. 21. 

TOME III. l5 
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xiod^ , fin des ptui grands écTivmxA de Panliquîté, 
la modèle dea tuskotiographes modernes , est Po* 
vnm éeMèffoiopolùi^. Homme d'âat,fbniié par son 
père , hye^rtMy un des chefs de la ligue adiéemie; 
militaire initatiit par Philopœmen , il joua im rôle 
distingué dans l'histoire de sa patrie , comme am- 
bassadeur auprès des généraux romains, et compie 
commandant de la cavalerie achéenne. j^î'ayant en- 
core que quin^^e ans 9 il avoit été adjoint à spu père 
pour unf ambassade en Egypte , qui par évéam^eot 
n'eut pas lieu. A l'âge de garante ans , environ, il 
fiit conduit à Rome en ^alité d'otage , et y sé- 
jowtia pendant dix-sept ans. Il devint l'ami , le 
conseil et le compagnon d'armes du jeune Setpion 
Ëmrlien. Pour rassembler les matériaux du grand 
ouvrage historicpie dont il avoit dès-lors conçu la 
pensée, il fit des voyages au delà des Alpes, dans 
les Oaùles, en Ibérie , et même dans la mer Ad:an- 
ttque. Scipion lui fit communiquer les registres 
connus sous le nom de lihri censucdes , qu'on con- 
servoit dans le temple de Jupiter au Capitole, et 
(Fàutres monumens histoi4ques. De retour en Grèce 
après le sénatus^onsulle qui permit aux otages 
achéens de rentrer dans leur patrie , il rendit de 
grands services à ses compatriotes, et s'opposa in- 
fructueusement aux efforts de ceux qui voutoient 
les entraîner dans la guerre contre les ftoopàins. 
Cette guerre éclata , lorsqu'il fut en Afrique où il 

■ Né 01. CXLIII» 4, s sq5 avant J.-C. Movlf Ol. CLXK, », as 1 35. 
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aT0ftl accompagné Scipton et où il aMtsta à la ptise 
de Cartiiiagd. Il ae hâta de rentrer chez lui ; mais il 
parok dtre airriré aprèa la chute de Gorinihe. La 
Grèce ay«nl été réduite en province romaine y il 
parciMiruty ecffiime eonnniesaire , le Péloponnèse , y 
étd!iUt arec douceur le nouveau régime , et mérita 
des tmoignaipes pdbltcs de la reeoimoissance des 
TÎllea de la presqu'île. Quelques années après , il fit 
un voyage en Egypte : l'an 630 àe Home, il accom- 
pagna son ami Scipion en Espa^ie. 11 retowna en- 
suite e» Acbaïe , et mourut dans un âge avancé 
d'une diute de cheval. 

Il poUia divers écrits historiques qui sont entiè^ 
rement perdus^ à l'exception de son Histm^ géné- 
rale ^ liropéx naS^iy^r en quarante livres, dont il 
nous reste une partie. Dans ce grand ouvrage , Po- 
lybe avoit rasfermé nne période de etnquante-trois 
années, depuis le commencement de la seconde 
guerre punique ( 555 de Rome ) jusqu'à la soumi»^ 
sien de la Macédoine par les Romains, en 687*. 
Trente-huit livres spnt destinés à rapporter en dé- 
tail les événemiens de cette époque : ils scmt précé- 
dés de deux autres qui leur servent d'introduction, 
et dans lesquels Polybe parcourt rapidement ce qui 
s'est passé depuis la prise de Rome par les Gaulois 
jusqu'à la première descente des Romains en Sicile, 
et , avec un peu plus de détail , les événemens qui 
ont eu lieu depuis cette époque , jusqu'à la deuxième 
guerre punique. Son objet étoit de prouver que 

1 Depuîi l'an a2o airant J.-C. jusqu'à i46. 
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Rome ne devoit pas sa grandeur à une fatalité 
aveugle ; il vouloit faire voir par quels moyens 
et à la faveur de quels événemens , les Romains 
ëtoient parvenus à se soumettre une grande partie 
du monde civilisé en moins de cinquante-trois an- 
nées. Son histoire est générale , parce qu'il ne s'oc- 
cupe pas seulement des événemens qui se rappor- 
tent aux Romains , mais qu'il embrasse aussi tout ce 
qui s'est passé à la même époque chez toutes les 
autres nations connues^ 

Des quarante livres de cet ouvrage , le temps n'a 
épargné que les cinq premiers ; des suivans , jus- 
qu'au dix-septième , nous n'avons que des extraits 
et des fraginens , à la vérité assez considérables ; 
mais rien des livres suivans, excepté ce qui se trouve 
dans deux maigres abrégés que l'empereur Gons - 
tantin Porphyrogcnèté a , dans le dixième siècle , 
fait faire de tout l'ouvrage ; l'un intitulé des Ambaf^ 
sadea , ou Histoire des traités de paix, et l'autre , des 
Vertus et des Vices. Paimi les fragmens de Polybe 
qui nous ont été conservés , sont les chapitres 17 à 
4o du sixième livre, qui traitent de Ut Milice ro- 
maine , et ont été quelquefois publiés à part sous ce 
titre. La partie du grand ouvrage qui nous manque 
einbrassoit les événemens dont Polybe a été témoin 
oculaire ; perte irréparable pour l'histoire , quoique 
Tite-Live en ait fait fréquemment usage. 

La composition historique de Polybe se distingue 
de celles de tous Les écrivains qui ont vécu avant lui. 
11 donna à l'histoire un nouveau caractère eiitiè- 
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rement, inconnu , et en créa un nouveau genre , l'his* 
toire raisonaée'ou pragmatique {lçop{oL on^oètixrixii 
ou irpocyjiaTexifî) '. Non content de raconter les évé- 
nemens dans l'ordre où ils se sont passés, il re- 
monte aux causes qui les ont préparés et amenés ; 
il développe les circonstances qui les ont accompa- 
gnés et modifiés, et les suites qu'ils ont produites. 
IL juge les actions des hommes, et peint les carac- 
tères des acteurs. En un mot, il forme le ji^ement 
du lecteur, et lui fait faire des réflexions qui doi- 
vent le préparer à l'administration des affaires y^vir- 
bliques fTrpayfjuxra). 

Jamais l'histoire n'a été écrite par. un homme 
d'un plus grand sens, d'une perspicacité plus pro- 
fonde , d'un jugement plus sain et plus libre de 
toute espèce de préjugés. Pqu d^écrivains ont réuni 
à un plus haut degré les connoissances militaires et 
politiques : aucun n'a poussé plus loin l'impartialité 
et le respect pour la vérité. Le style de Polybe 
n'est pas sans taches '.Le temps où la langue attique 

> Voici comment Cicsson caractérise cette composition historique : 
te I)>sa autem exsdificatîo posita est in rébus et yerbis. Reruni latto or- 
diiiem lemporam desiderat, regionum descriptionera ; vult etiâm, quo> 
oiaxn.in rébus magnis mei^oriaque dignîs consilia primum,, deinde aota, 
posiea CTeutus exspectantur, et de cousiliia significari quid.scriptor pro- 
bet^ et in rébus gestia dedarari non solum quid actum aut diclum sit, 
sed etiam quomodo : et cum de erentu dicatur ^ ut causse explicentur 
omnes Tel casus, Tel sapientix^ Tel temeritaiis; hominumque ipsorum non 
solum resgestse^ sed etiam « qui fama ac nomine excellant^ de eu jusque 
TÎxa atque natura* ( Oe Orat. , lib. U, c. i5. ) . 

« Malgré les imperfections du style de Polybe , la îecture d^ la foible 
^rtie restante de son histoire est si attrayante, qu'on ne conçoit pas 
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étoH parlée dans toute sa pureté, n'exisloit plus^ 
Polybe écrivit dans ce nouveau dialecte qui se 
forma après la mort d'Alexandre-le-Grand ; un 
long séjour hors de sa patrie , et quelquefois parmi 
des peuples barbares , l'avoit* rendu un peu étran- 
ger à sa langue maternelle. Quoique sa dîctipn soit 
toujours noble, il y mêle des termes étrangers, et 
même des latinismes ' : on j trouve des phrases 
prises de Fécole philosophique d'Alexcmdrie , et 
des passages empruntés des poéftes. Il aime ausâ un 
pea les digressions; mais quand il s'en permet, 
elles sont toujours instructives. 

Yoicii comment un grand écrivain du dix-hui- 
tième siècle , l'éloquent historien de la Suisse , ca- 
ractérise en peu de mots Polybe : <( En lui , dit Jean 
JUSilier^f on ne trouve ni Vart d'Hérodote, ni la 
forcé de Thucydide , ni la concision de Xénophon 
qui dit tout en peu de mots; Polybe est un homme 
d'état plein de son objet , qui , peu sensible à l'ap- 
probalion djds hommes de lettres , écrit pour les 



comment Denyt d'Halicaroasae a pu dire qu'un komme de goAt ne peut 
CD soutenir la leclure juiqu'à la fin. ( De compoa. \evh, , c. 4. ) 

» IVele que l'emploi du^^ii>e jMnrrtp ( ^f , 5 } , conatne le htîn des^ 
pondère tibiaUquid; celui de k phrase suÎYaoïe; ^ovfd» imtthit tU lef^cv 
xit^ijidêi alicujui se pemùitere f xoexwç &xovti*', ma/é audire. Telle est 
encore la d^nominaiioA de 91 xacO'^^ .^cniaTta , mare noitrum^ jAt laquelle 
U dëMgbe (111,37) la mer Médtierrenée. II faut probablement anaii re- 
gwder comme un latinisme répkbète irr^aÀç toXSq , bene Hatui , qu'il 
donne III , S7) à Fabius Maximof* M. Sfihupeighmiuer croit qu'en cet 
endroit il 7 a une lacune. 

• Allgemeine QescUichie, liv. V, ch. 1. 



honnies d'état ; la raiêbn est son câraclèlre dis- 
tînett£ i> 

Outre son histoire fénërale , Polybe a éerk des 
Mémoires êur laine de Ptdhpœmen , qu'il cite lui- 
même * j ainsi qu'il fait de acm Ouvrage sur la Tao- 
^i^ne^yet d'une LeUre sur la siUsaHon de la Ldconiè, 
adressée à Zenon de Rhodes ^ il est probable que 
la notice que Pausanias nous donne de Philopœ- 
men y dans son huitièflue livre ^ et surtout la biogra- 
phie de ce capitaine que nous devons à Plutarque, 
sont tirées des mémoires de Polybe , qui ainsi ne 
sont heureusement pas tout-à-fait perdus pour nous. 
Enfin on voit par un passage de Cicéroa ^, que Po- 
lybe avoit écrit un ouvrage détaché sur VHisioire 
de la guerre de Numance, Il est probaUe que le 
voyage qu'il fit en Espagne, lors du second consulat 
de Scipion, lui en donna l'idée, et lui eh fournit 
les matériaux. Géminus^ cite aussi un ouvrage où 
Polybe a fsût voir^ dit Pastronome, que les terres 
australes ne sont pas inhabitées. Les comfftciator 
teurs pettsent que Géaûnus a eu en idée le 54* livre 
de son bistoire ^ tout consacré à la géographie; 
toutiefois Gémtnus donne le titre suivant à l'ou- 

vragiî dont il parle : lïepc tîJç ^rrepc tov ldy)|X£prvov o?xtq- 
atwi y des Habitations autour de la ligne Equi- 
noxiale, 

I h\\u X, Bftc. PttrMc.^ p. aS. 

• Lib. IX, Bxc. c. 20. 

5 Lib. Xri. Hxc. 

« ËpUt. ad Fam. V, 12. 

^ ËlffiB» Aiiron. , c. i3. 
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dêPéirêê9, c^si^^Jin la MCiNide è^èênx «Mûom qm se 
sont consenrées des EstMte faits ptr ordre et CMStaillin 
Porphyffogenkê» Celte sooIîod «st mlif «lié* : cbv ^érlM et des 
Vieee, et rsofurne beaoeoiip de peSMgeft de Pôlybe *. Il y 
joigPMt d^fttttnes firsgftieiis de eet Ustorieii > ati« iraductiott et 
des «6tes , el ke fit ini|iriiiiê# à P^iris , iM4| iii-4^ sms le titre 
de* Pelybti ^ Diedori ShmK > elc« , exoerpià ex Oilkctaaei» 
GeoslaBtihî Avg. Porpfa|regeiieM. 

imequee Qrmeiee eti earkUl il Miv^Ilé édition dé Fblfybe 
fe'îl doMM à Ansterdam, 1670 > 3 toi khS*. iMe r e nfe r me 
en outre le commentaîrÉ imfarMld'is* Cftsanbon, ées note» 
wet les «inq lidFres de Polybe^ q«e Jtfi^rie GàêOuioA STèit re* 
eeeiUîeft dm ka papiers db son pfcre, dea aotes die ùronore 
laMDéme, et celles dY)rsîiH sur las Estrails des Amliassades. 
Après les fragmena d'OrsÔH et de Péirese, on lie déctoarrit 
plesqu'on seul moresaii oenaidirabie dis P^ylfe t il fMîte du 
siège d'AmbTMÎe. Ge lirtkgBiciK a M UwKwè k la airiaB dm ma- 
nuserit dé Paris > diaprés lequel on adiomié là preittîèra édi* 
ûon de la Tacivque d'iiiéroB.G/i>yiat^0 pobUà ce fragment dans- 
nUe Diaiertatîom qui se laroayc an tète an second volome de 
aen édition de Tite-Live. 

Ua libraire de Lelpaig i^éiant décidé, ttk\f65,ht réimpri- 
mer l'édition de Jacques GronoTe , le célèbre /.-*i#. Smeati 
en corrigea les éprëarves, et afckila une préfece» aitisi qu'un 
glossaire. Ni le leaie > ni là Tcraioa n'ont gagné |iar cette 
réimpr e ssion, et le glostaif^ est imiparfait. 

La dernière grande édition de Polybe, et la tnêiDèure de 
lotttes, est celle que M. J.^hwé^hamer de Stmisboiirg pu- 
blia à Leipeig , 1789 et strir. , en 9 toi. it^- Le saTabt éditeur 
a eu il sa diaposition lès riches maiériaulde VJ^^raiuè cn- 
tique que Jacqoea Gi^more atoit recueilli , dans l*intetition de 
s'en wtnt po«r une tkoateltè édition, beaucoup plus complète 

k Nom 4oBa«roiis , au chapitre LXXXTII , {du« de détaib sur ce» 
fragmeoB. 
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que cdk de 1670. If. Schweighiiaser a ahséI fiitt usage des 
Aninadrernooes ad gneoos aactorea de J.-/. Reiste, dont le 
quatrième rolame s'occupe exclusiTemeiit de Polybe. Enfia 
il a pa Consulter plasleoirs manuscrits qui lui ont fourni de 
boûiies eorrecsfrOns. Son texte est accom]^gaé de ia ti'aduc- 
tîoti de Gâkaaboa ^ qdl » entièrement netouckée , l'etnplaoe 
presque an comtnentaite» Les extraits ^tâniipneiMdeauisnt»* 
cinq U^nreii perdus qw» | dans les préeédeAtfefe édWoas^ se troa- 
Tent dispersés au hasard, ont été rangés dan» on ordre chro- 
nolc^îque. Enfin ^ des tables et un lexiqne eontribnent beau^ 
coupa rendre cette édrtîon. commode. En un mot> il paroit 
qu^eie^pté 1^ petites Côrfeelions ^ue foufnit iBttccesstvem^nt 
le progrès des seienéesi il ne reste plus rial è ftiire pour 
Felybe; 

M. Sckitjersk sorreillS rimpression du Polyte» sans version 
ni censmentairs » en 4 toC in-i 6 , qui fait partie de la ooUeo* 
bon de Tanchnits. 

Plutarque et Âulugelle citent cpielqueFois les Epi- 
roUquea ou rhîstoîrè de TEpire par CaiTOiiAUS. Cet 
écrivain est-il identique avec le philosophe përipa- 
téticien, qui, Tan 166 av. J.-C. , fut envoyé à Rome? 
JVous l'ignorons ; mais tmé anecdote fort piquante 
concernant Démosthène, qu'AulugeUe rapporte' 
diaprés Critolaûs, paroît indiquer qu*il a vécu à 
une époque où il existoit encore des personnes qui 
avoîent connu l'orateur. D'a^leurS le titre de Pfié" 
fiomènes que , selon la citation de Plutarque * por- 
toit un ouvrage de Çritolaùs , convient assez hien 
à un sectateur d'Àristote. 

• Paia1U( Ed. Bfiisi. vol. YJI , p. 22e. ) 



I • 



336 LIVRE IV, CHAPITRE XXXVII. 

A la suite des écrits historiques de cette période ^ 
nous plaçons la Chronique de Paros^ qui, selon 
l'opinion commune, a été rédigée l'an a64 av. J.-C. 
(01. CXXIX, i)". C'est une table de mai'bre trou- 
vée à.Paros , vers l'an 1627 , par Gfiillaume Petiy , 
Anglois, qui voyageoit dans le Levant aux frais du 
lord ArundeL Elle contenoit, lorsqu'elle étoit en- 
core entière (carie commencement est cassé), les 
principaux événemens dç la Grèce et d'Athèpes en 
particulier , avec les dates,. depuis Cécropsy^^^tt'à 
Varchontat d^Astyanax, à Paras. , . Diognetje étant 
archonte à Athènes, Ces mots indiquent que c'est 
d'après l'année pariehne que l'aut€ur de la table 
compte. Or , cette année commençoit au solstice 
d'hiver, tandis que celle d'Athènes commençoit au 
solstice d'été. Cette observation explique la diffé- 
rence qu'on remarque entre ses dates et celles de 
quelques archontats qui sont connues par Diodore 
de Sicile. En effet , chaque archontat atibénien con- 
court avec deux années parîennes , et occupe Tété 
et l'autonme de l'une et l'hiver avec le printemps 
de l'autre , d'où il ai'rive que les événemens qui se 
sont passés sous un seul et même archontat athé- 
nien, peuvent cependant être datés de deux années 
pariennes différentes'. 

Le nombre des époques et des faits mémorables 
rapportés sur cette table est de soixante-dix-neuf, 
depuis Cécrops dont le règne est fixé à l'année i3i8 

1 Vny. Observations sur la Chronique de Paros , ]>ar Giberi ^ dans 1e&. 
Mëm. de TAcad. des Inscr. et BeHes-leures , vol. XXIH , p. 61 • 



CHRONIQUE IH3 FAROS. SOy 

ayant l'archontat de Ditogoète , c'est^'à-dine l&8a 
avant J.-G. jusqu'à l'archontat de Dîotîmus , 554 ém 
avant J.-C. , car les dernières quatre-vingt-dix an- 
nées, qui alloient jusqu'à l'archontat de Dioguète, 
264 ans avant J.-Ç., manquent, la table ét^t brisée. 
Les trente premières époques, ou tout ce qui précé- 
da Fan 895 avant notre ère, manquent aussi, au 
moins dans l'état où le marbre est aujourd'hui ; mais 
cette partie s'y trou voit lorsque la pierre arriva en 
Angleterre, et a été copiée dans le temps par Selden. 
Cette pierre fait partie des antiquités connues 
sous le nom de Marbres d'Jtrundely par la raison que 
nous avons dite ; on les appelle aussi Marbres d! Ox^ 
fard , parce qu'elles forment aujourd'hui la pro* 
priété de l'université de cette ville. L'authenticité 
de ce monument précieux sembloit indubitable, 
lorsqu'en x^BS , un Anglois, nommé Jos. Robertsoriy 
l'attaqua ' par des objections spécieuses, que John, 
Hewlety Ch.^F.'Ch. TVagner et Guill. Robfsrts qnt 
heureusement détruites !. L'auteur d'un mémoire 
qui se trouve joint à l'édition du prophète Daniel \» 
dans la traduction des Septante qui a paru à Rome 
en 1772, in-folio, a soutenu que la Chronique de 
Paros n'est autre chose qu'un abrégé du Catalogue 
des Archontes y Avocypacpyj Apx^i'Taiv, que Démétrius 
de Phalère avoit dressé , et que Diogène de Laërte 

I Dans un ouvrage anonyme : The Parian Chronicle or tbe Chronicle 
of the Arundelian nyarbles, witha dÏMertation conceming its autlienticity. 
London, 1788, in-S^. 

* John Hewlet's Vindication of the authenticity of ihe Parian Cliro- 
nlcle. London, 1788^ tu-80. ff^agneret Roberts, dans leurs ëditions. 



958 UYRS IV, C^APtmS XKXTII. 

cite ; mais cette opimim se r^îite par l'inspection 
même de la Ckronîcfue , qui ne prësettle nullement 
un catalogue d'archontes ; car, au lieu de 53o ar- 
chontes qui ont régne depui3 les premiers jusqu'à 
Diol^mus, la Chronique n'ea nomme que 47, parce 
que ces magistrats ne lui senrent que pour fixer 
la chronologie des éTenem^is qu'elle rapporte. 



lift Chironiqua ds Psfqs a été publiée peur 
par Jemn Selden, dang Voaf ra|;e ialiiaU : Marmorii Araxide- 
Itana^ Londiui^ 16281 iii-4**, avec une traduction et deu.'^ 
commentaires. 

De nouvelles éditions en furent données dans les trois coT- 
}ectk>ns qui furent successivement publiées sous le titre de 
Marmora Qsoniensiay par Mumjyhroi Pridêoux , em 1676*, par 
MaiUaire, en 175a , et par Chandkr, en 176S, toutes les troid 
in-folio. 

Un profea^ur de Brunswick , Ch.-F.'Ch. Wagner, publia : 
Die Parische Gironik , grîechiscb y ijbersetzt und erlaentert y 
nebst Bemérkungen ùber ibre JEchtheit| nach dem Englî- 
sehen. Gcetttngen , 1790, in-d^ 

La demlèf e édition est de M. 0}»iU. Roberis ,Ok(oràj 1791, 
iq-S**. Noua n'avons pu noiifi k procvprer. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

De l'Eloquence atiaticj^ue. 

La yërltablç éloquence , celle qui parl^ au c^ur 
et aux passions des honunes, et qui te^d à entiwnar 
plutôt qu'à persuader , n'existe qu'avec U liberté* 
Sous le gouvernement des successeurs d'Al^xiiiidre, 
ne trouvant plus d'objet digne d'elle, elle quitta la 
scène du inonde politique 9 et ^e réfugia dant les 
écoles. Déchue jusqu'au rang d'une viUe mnniqt^ 
pale , Athènes cessa d'être le séjour ^Kcduaif et 
privilégié d'un art dont elle avoit anciennement 
tiré un $i ^and lustre. Ce fiit depuis cette épo^iie 
qu'à la place d'orateurs attiques, il fut question 
d^oraUun d^Asie et des îles de la mer Egée ; mais 
à dire vrai , oa eut depuis des rhéteurs y ujtaia il n'y 
eut plus d'orajtjQurs. La plus faoïeu^e de ces écoles 
est celle de Ahodes, fondée par Ejschine '• Dansées 
institutions 9 le$ maîtres donnoient des thèmes sur 
lesquels la jeuAÇ^^ e^içrçoit se9 talens : c'ëtoient 
des suj^ histopiqvi9s ; souvent les faitteux procès 
qui avoient occupé 1|3S grands maîtres de l'anti- 
quité , étoient plaides de nouveau devant des aréo- 
pages imberbes. 

» Voy, vol. II y p. 217. 
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Mais l'art se ressentît de la différence de Tobf et 
qu'il a voit en vue : il n'étoit plus question, dans ces 
exercices, d'entraîner la multituiieyou d'émouvoir 
des juges sévères ; il s'agissoit de briller parmi des 
condisciples , et de gagner les suffrages d'auditeurs 
qui ne vouloient pas être émus, mais qui cherchoient 
de l'amusement. Un.6lyle surchai^é d'omemens 
plâisoit mieux à ces juges d'un goût dépravé , que 
la noble simplicité qui avoit fait le plus grand 
mérite des anciiens maîtres. ' 

C'est cette espèce d'éloquence que,^ans le pas- 
sage "rapporté ', Cicérôn qualifie di asiatique ^ et sur 
laquelle Quintilien ^ s'exprime ainsi : ce Et antiqua 
quidem divisio iiiter Asianos et Atticos fiiit, cum 
hi pressi et'integri, contra inflati illi et inanes 
haberentur, et si his nihil superflueret,iUis"judi- 
cium maxime ac môdus deesset. Transitus vero 
fuit ab Attica ad Asiaticam eloquentiam per Rho- 
dios oratores. » 

Tels furent les défauts qu'on reproche à Hégé- 
9IAS de Magnésie , comme historieh d'Alexandre- 
le-Grand^, et comme orateur. Ils doivent avoir été 
bien marquans dans ses discours ^ qui sont perdus, 
puisque les anciens le regardent pour ainsi dire 
comme 4e père de cette éloquence asiatique qui 
remplaça la simple élégance attique. Photius nous 
a conservé un chapitre du rhéteur Agâtharchide, 

m 

* Voy. p. 229 de ce vol. 

* Iiist, 01., XU, 10. 

5 Voy. p 208 de ce vol. 
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ak ^OBt cités plusieurs exemples de phrases de 
mauvais goût tirés des discours d'Hégésias ^ . 

Smi contemporain , le plus fameux orateur de 
cette période, et le dernier des grands orateurs 
de la Grèce , sans toutefois que les grammairiens 
d'Alexandrie lui aient accordé uiie place dans leur 
canon , fiit Démétbius de PhaUre , fils d'un nommé 
Phanoslrate qiii ayoit été l'esclave de Timothée et 
de Gonon *. 

Démétnus s'étqit déjà distingué dans les assem- 
blées populaires, lorsqu'Antipater s^empara d'A^ 
thènes; i^ar il fut obligé de se sauver* pour se 
sousiraiite à la vengeance du parti Macédonien. U 
quitta. une seconde fois cette ville, lorsque Poly- 
sperchon en fit prendre possession par son fils. 
Nommé ensuite par Cassandre gouverneur d'A- 
thènes ^^ il gagna l'afïèction de ses compatriotes , 
({ui,daD& les. dix années qu'il exerça cette charge, 
lui érigèrent , dit-on , trois cent soixante statues ^. 

» PaoT. Cod. CGLÏ. 

^ D'après Elibn, Var. Hist. , XIV, 45, Démétrius lùi-méme seroit né 
esclMe-, ocxoTpi^ ; mais il paroU que dans ce passage il faut lire otx^rpcf^oç , 
aalieu d'oîxofpt/Sot , de manière ^jue Démétnus auroit été fils d'un esclave 
Qe dan^ là maison Au maître* 

5 01. CXV, 5 = 3i2 avant J.-C. ' 

^ IlfCSt question dans Athénée d'une Phila i laquelle un des flatteurs de 
Démétriua, nommé Adimantus de Lampsaque, consacra un temple et fit 
ériger des statues sous le. nom de Phila-Aplirodite , c'est-à-dire de Philà- 
Vénus. Athénée dit que FhiJa fut mère de Démétrius; mais il tsi probable^ 
à cause du surnom d'Aphrodite donné à cette dame, qu'à la place de mère 
il faut lire épouse ou fille.. Athénée ne dit pas si elle app.irtc.noit à Dém&- 
trius Poliorcète ou à celui de Phalèrej et quand il le diroit» cela ne prou- 
veroit pas grand chose , puisqu'il confond ces deux perspnâes. Le temple 

TOME III* l6 
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Athénée kii reproclie cependr^mt , sur rautoriténJe 
Duris de SamoB ', d'avoir étalé un kixe qui n'ati* 
roit pa0 convenu à un magistra* intègre , et d Woir 
annuellenienl dépensé pour sa maison douze cents 
talens , ou pkis de cîbc( miliions de francs ^ tandis 
que, paf ses r^gkemenS'y il prescrivoit la fru^Kté 
à ses concitoyens, ti nfetloît des bornes à leurs 
dépenses^ Mais il serott possible que Darift^ on Alfaé- 
née lui-même en le copiant, se fût trooipé de 
nom; car tout ce qu'il dit de Déniétrius de Pha- 
lère ^ Elien ^ le raconte de Démétrius Polioroète , le 
plus luxurieux des princes. 11 est vrmt' pointant 
<^'Athénée ajoute des détaîLi enipruntés de Gârys* 
tius de Pergame , et qui ne peuvent s'attendre que 
de l'orateur Démétrius* 

Après la mort de son protecteur, notre orateur 
fut chassé par Antigonus et Démétrius Poboroète ^. 
Le peuple d'Athènes, toufours crédule, tou^urs 
ingrat , toujours le fouet des déznagognes qui le 
régissoient, renversa les statues qu'il avoit érigées à 
celui qui naguère avoit été son bienfaiteur et son 
idole ) il le condamna mê;me à mort. Démétrius se 



fut conitrult dans le canton attique de Thria , 4 deux l i t w d'AUièfie»» 
C'est précisément à cet endroit que M. £d. J^cdêueU a trouvé une nidie 
sculptée dans un roc et destinée i rocetioir une AUtue : la ttatve ti'étifte 
pas( maison y lUuna înscrijAioa qtttditqu'eiiajrvfawsentoic Thila-i^ro» 
dite. Voy. Bd, Dodwell's CUmt and t«pOf;rà|ihical tvrn thiUMigli Oreeoe. 
Londdtt , i8i9> a voU in-4û. Vol. II, p^ 170. •»- Atbsn. Detpo;', VI, ^i 
et 965. ( Bd. Schme^h. ▼ol. U , p. 474 d 47S. ) 

■ UèipA. XU, $4b. (U« Sohu^igh. vM. IT, |». $i4. ) 

• Var^flist.,IX, 1^. 

» 01. CXYili) 1 ^3o6 tTaat J.-C. 



sur Iç pt»fU3( <|q spfi «ijcç/esffiw:. P(^ti^ jtojs j^owr, 
le Ëk mA àfx yoii m^i? çpjli^-çi S(?; 4l?P)fÛ po«8 

lémé§ Il PtaRt ma\ «»<W^ «?»¥ Iç ^An^, 8ft r^^Sl^ 
do opfis^iUftr en VexilRBt ' da^ ^q P^flmPft ^fti^ 
gnéç , ipH PçpiétpHf VRHtut : d# J4 fW>«^ 4'WI 

Cppw qr^teWpÇïéi^^ft le fiar^Jpn«e.#« dsw 
encUpil^. Di^s. |'j#à , W% ^T9«p. >raç^ ^, ^Mflw 
des gcftpfU Wfttpji?Fs .9t*i'<Fea, i| 4iJ ^ « ï?q«^«qHM»« 

rata est et evanuit , alla quœdam ^^1991$ fffill^fig% 
ac ««pÙKVuQra g^ffiànifl^fipi^t ::«v4fr JP«WiQel»«res 
((uei9 «MOfit ^fQiris ^um puisse Qf^^pi^^eA^iS;; tugi 

Phalerçufr Ul^s I)pipetrjttp, «flWHfp ifltefjtw* mm 

s^jD4ei|tia^poljti«inaù», aJl'OTP eflrjw|*flwl§§ ç^r 
teniiiï •. » Qfgaf l'aigre f>afç^ç , Fofr^^mr iiom^i^ 
dit; a PJj^^^reus 9^ccess^l ejs ^f^n^ f^pl^s^zi^p» » 
eru^^issjii^vif Mie ({ifid^i^ tlprufji p^nimn» $^ qpn 
tam armis institutus quam palaestr^. jltaqvie 4ele> 
c\a^% WAgi^ AtlieîM^nçeiS qusm \iiSistfSfpflh*%' Vvo- 
ç^sser^t eçim in soJ/eo^ jet pulvçijjçil), ^ofi jut- a mi* 

» OJ. jCXXiy,;» = ^9a ^y^Dt ^,C. Vo^, ^^pyïir> w ,** .▼» ^« P«r 

métrius de Phalère , dàus Ie« Mëm. de l'Àcad. clés tnscr. et Belles-leiires^ 
▼ol. VI II, p. 157. ^* 

* De Ont., 11^ 23. 
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Ktari'tâHernaculo, sed ut e Theophrasli, doctissimi 
h6Aiihîs,'umbraculis. Hic primus inflexit orationem 
e!f ëÉttn mollçm feneramque reddtdit , et suavis , 
dtetit fuît, Yîderi maluît quamgravis : sed suavitate 
ea quà' pérfunderet animos , non qua. perstringe- 
tet t'taritiini lit-nkemoriàm cohcinnitatis suae non , 
qtiemadhiodum' de l^errcle scrîpsit Eupolts , «um 
delectàâonë aculeos etiam rèlinqueret in animîs 
eorinrt^ quibùs esset audîtus*.» Quîntîlien con- 
firme ce fngemeht : ce Qùin etiam Phalereà illiim 
Demeirium, quamquam is primus inclinasse elo- 
queitt?am dicitur; multum îngenîi habuisse et fa- 
cundise* fateôr , vel ob hoc meœoria dignum , quod 
ultimus est fere ex Atticis qui dici jpossit orator: 
quem- tameh in illb medio génère dicendi prgefert 
ôïDmbiÉts Cicero». • 

Nous ne pouvons pas juger par nous-mêmes du 
mérité de Démétrius, parce que ses ouvrages his- 
toriques , poKtiques et philosophiques sont perdus. 
Deois ce nombt^ il y aVoitun traite sur les Ioniens ^ 
et un énlte sûr tes lois d'Atfiènes, deux écrits dont 
la perte est infiniment à regretter. Plutarque tnte 
son traité -^wr «Sbcràte^ qui paroît avoir renfermé 
une J^ie d^ Aristide. 

Nous avons dit que lès ouvrages de Démétrius 
sont perdus : il existe, il est vrai, sous soh nom, 
un Traité de VElocutioiiy m^t Èpfirmfou;, ouvrage 
rempli d'observations ingénieuses; mais les ctiti- 

• .1 

> Cic. Brut. 9. 

> QuJKT. Inst. or., X^i, 80. 
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ques s'accordent à le regarder comme une produc- 
tion plus moderne. 11 paroît que les copistes ont 
confondu Démétrius de Phalère avec Démétrius 
d^ Alexandrie j qui. a vééu sous Marc^Aurèle, et 
pourroit être Fauteur du traité en question. 

Indépendamment du traité de l'Ëlocution , il' 
existe un opuscule sur \e$i Apophthègmes des sept 
Sages de la Grèce, que Stobée a inséré dans son 
troisième discours, comme étant de Démétrius de 
Phalère.. 



& « » h k 



Le ' traité Aer l'ElocalioB: *:été imprifné poiirf iapreif^ière 
fois par jàide l^anckn , dama, sa Gilleciion de Bbéteups gfecs , 
Venise, i5o8y in-fol. Vettori le publia à part^ d'abord en 
grec seulement, Florence, i55q , in-8°, chez. Gîunta ^ensuite 
avec une traduction peu fô^acte et des commeniAx^é /iSéèt, 
in-fol. " ' ' " 

Cette édkioa frété réîmpiH«iée plôsieniré fbis-iétt: luAU et 
aîlleoFSy par exem^ y^v^yfnB/çiBrGy^ilf* Moiet^'BwiB^ i55ât, 
in>8?; avec les notes d'iA>i^fM ^ Bâle , i557>ia-^*'l ex gsr.lGa 
soins de Jean Caselius , Rostock , 1 5S^y in-8°. . r . , "., . . 

Thowbt Gale en donna un.te^Lte corrigé dans sa CoVeclion- 
des Rhéteurs, Oxford, 1676*, in-8f, que Fkc/ier^^ faUréîmr 
primera Leipzig en 1773, in-8^, avec des' tâHeititès: 

Le teste de Gale servit de Basera Véditioa ^c(}ué-laline 
àeGlasgovt^ chez. Fotdis^ Vj^^/in^S". ' 'Nj -:' 

La meilleure .édition est ee\\é,dQ,J.^G4^àmèàièf;i 4lt^;^ 
bourg, 1779, petit. in-&°. £lie est critique ,: mais ^ iajgriti^ée 
a?ec peu de soin.; sans version ,_rn a is oraé^ d'i|n_.e^çeUeat: 
commentaire. ' . » 



i^ 
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A. jiLjmv* 



De l^t de la |)Kilosophie en 'Grèce » éoas les premiers Ptolëmées » 



JL^NFLITBNCE .de l'^cole de Socrate sur la philoso- 
phie icoMhitEfl à se fairâ retfarefuér pendimt toute 
celle jiéîrîode ; cèpéAdâtit la phitosophie eleiwKt Son 
'domaine 'en embrassant des parties deà cônnôis- 
sances humaines dont on ne s'étoit pas occupé au- 
paravant , et prit ainsi de plus en plus le caractère 
d'une soîence. Cette muUîplidté d'objets reodit 
.plus oéfeësêm^ Ik divisron de la |>hilc»6phâe en 
"ffliXAieta^s bî*àri(àrts,;^cri fut t^àtiso^tfttiée âàîis cette 
période. 

Ce Tut au êpmnf en cément de cette inêmè période, 
Ol. C!X.Vili > 3 j^ bu 5o5 ans avant J.-C*, que Sopho- 
cle^ fila d'Attàphiclide, effr^ayé $bus doute par la 
multiplicité des sectes dàtia lesquelles la phiioiso*- 
|$hië s'étoit pkrtWgée,ôt p&^ser à Atbèiies «ttie loi 
défeAdàiit à tôtit philosophe , $otis peine de mort , 
d'dùVrir Une éèôle sanîs'le cbnSènteméîit préalable 
de la république \ Cette loi fut rapportée l'année 

. > Dioo« Las&t. ,t V, Sii. -* Athéit. Deipuos. , XIII^^ 6io. ( Ed. Schwei§fi^ 
Y, ai i. ) — Jvi^ PoLiiVx*, IX , 5. 
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saivaob^ , ^ ea infligea à soa autour une JUBcnde 
de cieq telens. 

Indapendamiiifiiit des écoles de Cyrine et de 
MégAM qui continuèrent , il âe iGorma dans cette 
période 4}u«b!)e nouTeUes sectes de philosophie, 
ceJU^s des Péi%atétictens, des. Epicuriens^, des Stoï- 
ùiens Qt des Sceptiques : parmi, ces dermers\on peut 
comprendre ce qu'on appelle la moyenne et la 
botuneUe Académie. 

1". École de Carène, 

Aristippe a;vatt fonde i'ecole de Cyrène.^es4ts-^ 
eâp^les se dâmsèrent en trois classes, suivant ^'ils 
adoptèrent soit les principes d'Anatceris , soit ceux 
de Théodore, soit enfin ceux d'HégésMis; Mous i«- 
Aquierons ie système de ces chefs d5eoo4e; lorsque 
Toiïdjsè des temps nous amènera à eci .parlin*. 

Amiart^ fille d'Aristippe, qu'il a^wt^élevie avec 
un soin particulier , x!^onlinua son éeole et forma 
des disciples célèbres. Aribtippe le jeun» ^ son fils, 
est distingué^^ chef de l'école par^I^ptlhifte de 
Mvrtps^lAaxTOç , éUpe de êa mère. Ak^cpatiTO- di 
^^vvA^^.qui élXMt aii^eugle, fut;*un4és discÂ^eS'î^ 
mëdiats4ii premier Artstippe ; il forma 'ËnifrfHlBfi , 
qui eut po«r élève PA3MBBA!re. Cest probablement 
d'Anlipater de Cyrène que sont deux morceaux 
extraits ê^%m Traité mir ie Mariage ^ qni «se trouvent 
daiis $t(4»ée. L'auteur y prescrit le mariage «e^mime 
fe'devoir de tout bon citoyen. 

AV'iiUCERis , qui , après Aristippe le ieune, f«t chef 
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de l'école de Cyrène^ s'écarta un peu de la philo- 
sophie du maître, sans renoncer au principe fon^ 
damental qui cherchoitle souverain bien dans la 
volupté ; il admettoit que l'amitié , la reconnois- 
sance^ l'ainour des parens et de la patrie , fussent 
des vertus nécessaires au. maintien de la société ^ 
et que leur pratique pût donner le bonheui;, mal- 
gré les misères de la vie. 

Théodore de Çyrène^ disciple d'Arété, et succès^ 
seur d'Anniceris, imagina un système mitoyen entre 
ceux d'Al*istippe et d'Anniceris. Selon lui, la pru- 
dence et la justice sont désirables, parce qu'elles 
procurent la volupté ; mais l'amitié est un sentiment 
nul et contraire à la raison : car, disoit-il, chez ce- 
lui qui n'est pas sage , elle cesse avec le besoin ; et 
le sage n'a besoin d'aucune chose qui soit hors de 
lui. Il nia au9si que le patriotisme fôt un devoir, 
par la raison qu'il lie convient pas que le sage se 
sacrifie pour ceux qui ne le sont pas. 

Ce Théodore est surnommé F Athée y pour le 
distinguer de quelques autres individus qui ont 
porté le même nom, par exemple, du mathéma- 
ticien Théodore , qui étoit aussi de Gyrène. Sa doc- 
trine subversive de toute morale , et vraiment anti- 
sociale , fut avec raison jugée dangereuse par 
FAréopage d'Athènes, qui commença contre lui 
une procédure aux suites de laquelle la protection 
de I>émétrius de Phalère sut le soustraire ; mais 
après la chute de ce magistrat, il jugea à propos 
de s'éloigner, et se rendit en Egypte. 11 faut que , 



insAffRé sa doctrine peryerse , Théodore ait ea des 
qualités estimables, puisque Ptolémée I n'hésita pas 
de lui confier les intérêts de son état, en l'envoyant 
comme ambassadeur auprès de Lysimaque. 

HÉGi^Afij surnommé P isiaihanate ^ Ileecnâàyatoç, 
ou V-^ocat de la mort ^ qu'il ne faut pas confondre 
avec l'orateur de Magnésie ' , poussa le principe 
fondamental de la philosophie Cyrénaïque jusqu'à 
l'absurde, et, à force de conséquences, parvint à 
un résultat tout-à-fait opposé à celui que le maître 
en ayoit tiré. De ce que la volupté est le souverain 
bien , il conclut que l'homme ne sauroit être vrai- 
ment Jieureux, ne pouvant pas parvenir au sou- 
verain bien, parce que son corps est exposé à 
trop de maux que l'âme partage; d'où il s'ensuit ., 
que la mort est plus désirable que la vie. Hégésias 
prêcha cette doctrine à Alexandrie avec im. tel 
succès, qu'en sortant de ses leçons , beaucoup d'au- 
diteurs alloient mettre fin à une existence dont il 
avoit si bien peint les misères. Ptolémée I jugea 
nécessaire de l'exiler. 

EvHÉMÉRE le Meesénien * est un des hommes les 
plus célèbres qui soit sorti de l'école de Cyrène ^. 
Il étoit au service de Çassandrè , roi de Macédoine, 
et entreprit , par ordre de ce prince , un voyage de 

» Voy. p. 208 de ce vol, 

• On ne tait s'il ëtoit dcr Meattoe en Sicile, ou de^Messène dans le 
Fétopoonèfte. Voj. Eecherchea sur la vie et les ouvrages d'Evhémère , 
par VahïjéjSévin, et Meinuire de Fabbé Faucher, ùanxs les Mém. de FAcad. 
des înficr. et Belles-lettres , vol. VIII , p. 107 j XXXIV; p. 417. 

5 3oâ ans avant J.>C. 
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4iécou v0rtes dbms l¥)cëaii oriental , pour lequel ii 
s'cnharqua cbns un port de rArdsie-Heuveose. De 
MAoor de cette €apéditmi, H devoit être dans le 
cas de &ire comioître ^aux Grecs une fonle de àé- 
tMiiê ^éographiqaes qu'ils îgiioroient« BlAiémère ne 
f ensa pas à tirer de ses voyages un parti m. ^ile ; il 
«'«« profita <p«e pour satisfaire 1. hiràc f^ssionnée 
qu'il OTOvt conçue pour la religion nationale^ et 
sous^» rapport il rap^le une secte de prâienâus 
phiioeo^Aies du dix.*-lttiîliènie sîèele y qui oroyoient 
rembe un grand servioe à l'humanité on poursut- 
irant avec acharnement une religion ftôsant la cou- 
aoktion des mortels qui SODt.asse:^ heureox pour 
se }Oler enlre ses bras. Si nous comparons le fana- 
tisBM dé ces "phâosophes av^ec celui d'Ëvbémère y 
•au 'moins nous ne pouvons comparer les objets de 
la haine qui animoil les uns et l'autre. Evhémère 
▼ouloft alMltM les aoilels des feux dieux : il auroit 
eu raisoKi, s*il «voit -eu de quoi remplacer le cutte 
national par une religion plus sensée et plus<ffîcace 
pour rendre l'homme heureux, fivhémère attaqua 
la mythologie grecque par des mensonges ; il pré- 
tendît avoir découvert dans ses voyages des ins- 
criptions de ia-pluS'haute antiquité qui fou^^aissoient 
des documens certains sur l'origine des dieux de 
la Grèce. Il avoit abordé , disoit-il , dans une île que 
Jupiter avoit habitée lorsqu'il n'étoit encore qu'un 
mortel. U appeloit cette île Panchée ou Pancfaaïe ; 
sa capitale Panara renfermoit, disoit-il, un temple 
dédié à Jupiter Triphyllien , c'est-à-dire à Jupiter 



&èéré par frdis tribus. Lé ihà(tre de^ dieul , jadis 
i*oî (Jê'Pértrdbëe, a voit pbsré dans le teiïipte une cô- 
lôlMift ^ur làtfUttllë il àv(At ftit itis^iite ibtite son 
Irf^rtc^ M celte dé Isa faUtûtle. De toutes tes bssérip- 
iSMsy ErtiAttèré àtoit coiîipi]^*^ èe «u'on pôur- 
réft app^le^ iïes TU^Mirê^ sè&tétà des Dieux àe la 
Grèce; il intitula son ouvragé \i^ A^fdtfpbutf^jHi^ 

<7étôîli-én^éi«tet'*dâils8fesfbndath3hsl'^édïflce d^ 
la thëolt>giè dû pagâcùisme , que de peupler TOlympé 
d'hotntaiés déifiée. Sous ce irapport , Evhëinèf e mé- 
rîtfefjîen !è )&}ïtïi(tm'S^ Athée par lequel il a èié flëtrî. 
Les Pères de l'Eglise, au contraire , qui ne Voyoietit 
daspsre pbiloso^ke i^à'uti aiîtâg«^îsté dé 4'îdeàâtrie , 
lui ont souvent fait un honneur qu'il' ne ïûeritoit 
|i3». ItoUs lie pôuvoBs Vdir en eë prétendu sage 
^'mi'hlBeiisë qui n vouAu feHvm^ter tes institiationft 
de son pày^ ^t tm fourbe qui a étayé scm système 
«ur le mensonge. 

ifia déstructûm %t l'ou^age d'Ëvhëtiière , aînai 
que de k tradumton tf^^Ennius tm Bmài feité, est 
tioe giHâde pcttlte ^ non pour k philosophie , qui ne 
ipouvoit y tfp^«ndre rien de itonveam^ mats pour la 
litlérttlffi^e , ù <m<tôe deâ notices fai«iorîques et kny- 

1 I/abbë Fourmont, dans uoe diisertation qni le troii\« dans let hLém» 
de l'Acad. dea luscr. et BeIlea-IeUrea« vol. XV, p. 265, a voulu prouver 
que Panchée est le détroit de-Panck elfe Arabie ; <{ue Panara est la ville 
de Pliaran , et que les troia tribua qui avoieut érigé uo temple à Jupiter, 
étôiMtt ^léi ^escteèdaiiiid'lBiMi€l , de î^fàï etd'Ësafi. Aitait un tevaut du 
i8* siècle a entrepris la défense d'un récit qui, du temps de Caliimaque, 
étoit déjà regardé comme fiibuleui. 
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thologiques que, sans doute, il renfetmoit. Cef 
cuivrage a été la principale sourcie de Diodore de 
Sicile pour la rédaction des quarante-six premiers 
chapitres du cinquième livre de sa Bibliothèque. 
Le sixième rénfermoit l'analyse du septième d'Evhé- 
mère. Eusèbe nous a conservé un assiez long frag- 
ment de cette analyse *. 

BioN de Borysthène , un des disciples de Théo-r 
dore, vécut à Athènes, et est plus fameux par ses 
bons mots que par sa philosophie. C'est lui qui , 
d'après Diogène de Laërte , dit que. le plus malheur 
reux des hommes est celui qui désire le plus ar- 
demment le bonheur. 

Les sentences de Bion »e trouveat dans le vol. Ilda recueil» 
de M. OreUL • 

Un certain Dents d'Héradée. fils de Théo- 
phraste, avoit d'abord embrassé le système de 
Zenon ; mais une ophthalmie dont il fut attaqué, et 
dont il souffrit beaucoup, lui arracha l'aveu que la 
douleur est un mal ; c'étoit renoncer wc stoïcisme. 
Denys donna sur-le-champ dans un excès^ opposé ; 
il embrassa la philosophie cyrénaïque. Le surnom 
ai Apostat y MeradefAevoç , lui fut donné alors. Diogène 
cite plusieurs ouvrages que Denys avoit composés^ 
ils traitoient de l'Apatliie, de la Volupté, des Ri- 
chesses, etc. 

2". BcoU de Mégare. 
Deux disciples d'Euclide de Mégare prolongè- 

ï ria>pai-. Ëvan£. , ]ib. H , c. 2. 
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rent l'exisleïice de sa philosophie dans cette pé^ 
riode ; ce forent Eubulide et Stilpon. 

ExjBULiDE de Milet fut contemporain d'Aristote 
et son adversaire. Il inventa la plupart des fameux 
sept syllogismes qui dès lors furent la terreur des 
écoles '. • 

Son disciple AiiEXiNXis d^Elide fut surnommé 
Elenxznusj l^goteur (de fXeyypç^ argument). Il fut 
l'antagoniste prononce de Zenon de Citium. 

Un autre disciple d'Eubulide , Apollonius , fut 
surnommé Cronus , c'est-à-dire Saturne : cette épi- 
thète passa à son élève TiioiX)KËd^IasuSy qui sou- 
tenoit la nécessité de ce qui existe, et se rendit 
célèbre par l'invention du syllogisme cornu. Il mou- 



> Ces Mpt syllogiuneB porteut le* noms suirans : le Couvert, £/xcxa- 
Ivfxp/voç • ù Cfumve, «dXaxp^ç • U Menteur, Vcu^f«»o« • VEUctre, âl/xTpa* 
U Caché ^ Âi«Xav6ay»y > leSorite ou jiccumml^ni , 2t»^(x^' le Oûrnfi , 
Kcpoitfyv}$. ( DiQG. La£&t. ,.U , io9. ) Voici quelques exemples de reo^ploi 
de ces syllogismes. 

£e Couvett, Bàlialiée faUoit eonvrir de la tite aux pieds un homme 
connn j puis il «lemaïadoit k un de sea auditeurs : Connoii-ttt cet homnle? 
Sur la réponse négatÎTe , il argumeotoit ainsi : Tu ne connois pas cet 
homme; or cet homme est ton ami'; donc, tu né connois pas ton ami. 

ÏÏte Chauifê. Qaf est-ce qn'iin ciwuTe? — Ccloi qui n'a pas de ekevent. 

— Mais s'il eq.aymt un jienl , seroit-U encore chauve ? — Oi^i ^ Sduis doute. 

— Mais s'il en avoit deux , troi^ , quatre ? En poussant ces questions , 
Enbulide forçoit ses adversaires de convenir que- Thomme ayant un seul 
-cheveu n'ëcoit pas chauve. 

Le Menteur, Epimeoide a dit que tous les Cretois soat menteurs -, or, 
Epimenide ëtoit Cretois ; donc il a menti ; donc tous les Cretois ne sont 
pas menteuM ; 'doiic Epimenide n 'a pas menti ; donc les Crécois sont nien-' 
leurs, n faut remarquer que les Eristiques ne ]iermettoient pas qu'on- ré- 
pondit autrement que par oui ou non h ces questions, qui aioii deyenoient 
insolubles. 



rat, dît^^tt^ de diagrio , pour n'âvÂr pn résoudre 
sur-le-champ une âtfSculttf qu'en lui a^oHffQpOMe 
à un banquet chez le roi P|olçlaM^e 1, (H^eite f uî 
uous rapporte cette I\i9iQrii»ttq , ajcHite ^ q^9 Qe 

fut pour s'ep ipqqu^ir qvie fe r^i Ipi 4opnii( l^ 3urqpm 

de Cronus^ mais le compilateur ne nous ex|^^^e 
pas la pointe ^e <:et^ plaisanterie rqyi^ç. 

Quant 9. STiUPQîf idfe Jy^fo/ip^ U iwisfiç^^ 4*1»? 
grande i-epûtatioi» en Gnçcç, çpn^i;ie l^^nm^ et 
cQmmç philo^opiie. ^ StSlpp^ifinif M^g^nçum philo* 
sophuni) dit Çiçéron?, acutiifn Sane ^oiftinem et 
probatum tempQril)v>^ jU^ aco^pîi^vi.s. lïi^nc scri- 
bunt ip^iti^ fan^iliares et ebriosunt et i^ulîerosuiq 
fuisse ; neque hoq scribunt yitiiperaptf^s , çed po- 
tius ad laudem. Vitiosam enîm naturam ab eo sic 
edomitam et compressam esse doctrina, ut liemo 

nmqnam ^îi^olentum iUunii nemo in ep l^bldinis 

^yiestigium ^iàent » 

Deux fois sa ville natale fut pirise pendant que 
Stilpon l'babitoit; une &m par IMmistriM^ Polior- 
cète, et la seconde fi>is par Ptoléméei. Les deux 
vaipqneyr^ d.QWnèrent ordre d'épargner s^ inaîspn et 
aavie. Ptolëmée voulut imêmuè l'^engag^ a aller en 
Egypte ; mais tout en acceptant les présens du roi , 

le pbiloaopbe A*é$ista à »e^ instane^s- 

Stilpon nioit la réalité des idées générales (c'est- 
à-dire des idées dç genres et d'espèces)^ et préluda 
ainsi « la Sunetisa diapujte qui dans le moyen âge 

» H, 11*. 

• De fato , €. 5. 
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divisa les RiaUstên et les NtmtimaMXj et ^î dura 



jus({tt'â«i dkK^biiitîètiie siècle. 0» croH pourtaBi que 
Stilpon ii'aTaaca:sa Xhh» cpie pour esAamsMr lea 
sophistes. U Uisaa pioaîeiirs dialogues cpii, d^aprèst 
le jugemeot de DiogèBe dé LsëBte^étoîeBkÊDQÎde- 
ment écrits : il ne nous en est rien parvenu. Son dis- 
ciple Zenon de Qtium fut le fondateur de l'école du 
Portique. 

Un autre disciple de Stilpon , MENEDiafs d^Eré^ 
trie, est le fondateur d'un rejeton de l'école de 
Mëgare,qui est connu sous le nom d'école d'Ere - 
trie. Il a vécu du temps d'Aratus et de Lycophron , 
et étoit un homme grave, sévère pour lui-même et 
envers les autres, et, comme son maître, de mœurs 
irréprochables. Ses concitoyens le chargèrent de 
missions pohtiques auprès de Ptolémée et de Lysi- 
maque , et Josephe dit qu'il fut présent au banquet 
que le roi d'Egypte donna aux Septante interprètes 
du Pentateuque. Après sa mort, la reconnoissance 
des Erétriens lui érigea une statue. 

Menedème ainloit à disputer sur des questions 
philosophiques, et il supportoit sans humeur la 
contradiction. Sa principale arme contre les so* 
phistes étoit le rejet de toute proposition négative. 
Menedème n'a rien écrit. Comme il adoptoit quel- 
ques dogmes de Platon , on peut le compter parmi 
les précurseurs de l'éclecticisme* ' 

Ce philosophe a été le héros d'une pièce satyri- 
que de Lycophron ^ Si Diogène de Laërte veut faire 
passer ce morceau pour un élogç de Menedème, 
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dont Lycophron étott l'ami , cette aâderiion est 
contraire à d'autres données , d'après lesquelles le 
philosophe étoit raprësenté dans' Ut pièce sous 
Fimage de Silène dirigeant le chœur des Satyrs. Le 
ton de persifflage .a peulnétre trompé Diogme. 
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AKISTOTE. , S|57 



CHAPITRE XL. 



DMkfÎ0iDte •! ckf pbilMDfihM ^âripi^ttflieieiis. 



M I I » ! 



JLe fondateur <àe Tëcole des Péripatéticiens fut 
le plus grand et le plus célèbre de tous les philoso* 
phes de l'antiquité , Aristote. 

Aristote de Stagire , \ille de Macédoine , si- 
tuée sur le golfe de Strymon, naquit 01. XCfX, i, 
Fan 384 avant J.-C. Son père, INxcomaque, de la 
famille dés Asclépiades ' , étoit médecin d'Amyn- 
tas, roi de Macédoine. Sa mère s'appeloit Phœstias. 
Après la mort de JNicomaque, il fut élevé par un 
certain Proxène à Atarné en Mysîe. Dans sa jeu- 
nesse il se destina à la médecine, et c'est sans 
doute à ce genre d'études qu'il dut ce goût pour 
l'histoire naturelle qu'il développa dans la suite. A 
l'âge de dix-sept ans il se rendît à Athènes, et fut 
pendant vingt ans le disciple de Platon. Ce qu'Elien 
et d'autres racontent des dissensions qui s'élevèrent 
entre le maître et le disciple, n'est puisé que dans 
des écrivains des temps postérieurs , et ne mérite 
aucune croyance, 

Néanmoins , ce ne fut pas le plus grand de ses 

1 Toy. Mémoires «ut Hermîas , par Larcher^ dans les Mém. de TAcad. 
des'Inscr. et Belles-lettres, toI. CXLVUI , p. 200. . 

TOME m. ,17 
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discifiles ^ue Platon aenma iKm raccesseur ; il l'ex- 
clut probablement , parce que celui-ci n'avoit pas 
compris son sjStètne, stlff léê idéefe. Apres la mort 
du\, maître , Aristote se rendit de nouveau à Atarné, 
et y vécut pçndaat qiidkpiâ tenp» daM la familia- 
rite d'un de ses anciens disciples, Hermias, qui, a 
l'époque où il suivuil teS" cSûrs d'Aristote , étoit 
l'esclave d'un certain Eubule y.mais qui alors ëtoit 
Aôuveraitt d^Atai^é. t^yt&iàs , sœiir ou nlècé cle ce 

^ïice y êeVtïAfépàxïèe dû j^Mloiïoptië. 

Après la mort d'Herifliàsl , Aristote et !ÎLénocraté 
dé Ghaleéddiiïe, qui viVoit aussi à Âtàmé, se reti- 
/Tèrent àMitylènéf. Bietttôl après ', Phifcppe, roi de 
Btacédoinè , appela le pïieniiet à sa cour , pour prê- 
ter à l'éducatioii dé son fils Alexandre , âgé alors 
de itéte ans. Ariâtotef inàpira àStfn élevé cet amtour 
des lettre^ dont il AotOièl pût la suite tàiit dé preu- 
ves; TÎ Pin^ftruiSit dans toutes leS B^àiicheSy même 
tes plus absfraitet de k pldld^ophie. ÂriâCote voua 
émq^ k huit aimées à V4à\xcMi(M à^Atex^kûâré ; ùâr 
tes ffuteors ûe sont ptÉ d^sicfCôvd È\ïr dé point. Son 
^ève étant lûùnté È\ir le tr^n« , Ariàtofte liu làiîââa 
son neveu Callisthèné, et ûe tetirâ. à Athènes; où , 
Siek^â une opÎDion phtâ Vtai^énibïabtè , il âcéënipa- 
gnw le rôi f u^qu^en %ypte , et né revint à Athènes 
que Tan 55ï aVànt J.-€., àVéé lés âiatériâùx qu'il 
avoit recueillis pour son Histoire des Animaux. 

11 j érigea nne écble dans un t>âtiment nôinmié 
Lycée ( d'après un temple dédté à ApoHon Ly- 

» 01. CXI , 1 s 343 âuâ avant J.-C. 
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ac»p€è»ë écOè Mi ëêhitaëé i'Êcoté M PdnpH- 

mtt&a^ ib\i ^ilptehttkphtàie.éûWi^oli en ée 
fi%xA^tàm{m!0^)\ Ù\i^\ifte 4\ie È^ àùdi- 

Vfém: > Il 'y< -iMbHi'dlàx ' 'ê^k^i â^ UHHbk • les 

tÀ^tm'.êëmbimnm lé^^â'ùi^uéftés -de lâ vlé 

tiëtk'U'm mmp\ei:'f?m iUv^ de ééttë dlsûnc- 
tion que , par la suite , les ouvrages d'Afisïote ont 
êéê W»ii6§ ' ëK! éêdléi-^h { ititMeiifrèl bu acroctti- 

^iii%cimsSftmy; èi m èUbièyi^àhs (ëBènéûrsy 

ftprèi tt'ttitfrt «"AfièXà'h'ahe-îé-Gi'àà'â, il éprouva à 
Mkèàêi- i^IcfBë^ ikméxiûxiiik qiii f engagèrent à 
ii! ifëit^e ik"G&Altii^ ëix Ehhèé , àk ît nïôurut ^e 
pai^a mm tàSHkêSé^Ufi^ aé èdhtantë-tfois imà. 
4 AHmytëêtoÀ miiêAûgênlë fé p\iik ëminem- 
méfat pitfid^^i^ite q[ùëia nàtii^é ait jamais donné 
fttf^««a||ë a^ùéùh boinfjïè; II àfdit cf-éé un sys- 
ièïké ëe^Hitikb^ità fon'de'iuièïa l>a^Soii, s^ur {'ex- 
^Jéfî»i«é,' ët'tfâVolt pfësqiiè ^lë'n sàci-iÊé à l'imà- 
^ttfafibtt ^ i 11 Jvèit ënl1)rks»é totlies îeir brarichés 
dëtf iâéM&tiFidàncétrhUiiiâities cultivées de son temps : 

14,../, 1-»^. >i ^ 

1 Ce passa^ , et quelques autre» de cet article , n&arqués de guillemcta , 
sont ilitii de tÀ iSidgtSLfïne uni^ei-feeUe ^ b^est satii doute par liâé fiiute ty- 
pfiljpA^i^pte qoe^.Tol. II, f>.45(3 de cet •U'vtflge , lét écrit* d'Arbtôte soiit 
divises en ésotériques et acroatiques* Ces deux mots sont sjnonymes. 
ÂtTLÛGfiLLE dîi (X^, 5} : 'k^waptxk dicekantur, qux ad rhetoricas medi* 
ttâdiiétfi'faéàfèatëiEaiirgtttiarutn, civîtiumque rerum notitiam condiièé* 
b^]U»i|xp«£t^ f^.^^ TOCftbnitur i in qitibiis phUosopliia reàiotior flobli- 
lior^ue «gitabâtur 5 quxque ad naturte contemplationes , disoepUtiosctVe 
diaWctttà's Hertiuébànt. y> 
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il les a classées et jcur,^ sk{Xtné imid fpniie scienti- 
fique! .(( Platon et. lui sont les chefs des deux^rands 
partis qui ont divisé^ J^ pkilpSQpIiie jus^'à nos 
jours^: Fun qui attribue, aux id^ik f^énéfàies une 
existence indépendante, eit qui fP^tend conclure 
dé la définition des chose^ 9 leur.nature; et l'autre , 
qui affirme, au contraire,^ que nos idées géfiérales 
ne naissent que par abstracrtion, et pnt , dans Fcb- 
servation et dans l'expérience, leuiv ^premières 
racines. » -..,.-, 

Quem.dubito, dit Quintilien en pa^l^ d'Ans- 
tote , *scientia rerum an scriptoruni copia , an elo- 
<[iiendi suavitate, an inventioBcmi acunjiiiie, an 
Tarietate operum clariorenoi putem. Aris|ote sur- 
passoit infiniment son maître en conupls^ances te- 
nant aux sciences naturelles ; c'etoit un esprit beau- 
coup plus systématique; mais Platon ^Toit plus 
d'imagination, dç sensibilité eit d'originalité ; il pos- 
:sédoit mieux les sciences, mathématiques .que son 
disciple. Sans désapprouver la méthode ^ de Pla- 
ton de donner à ses ouvrages laiorme du dialogue, 
Aristote s'y conforma peu ; il se servit d'iine mé- 
thode plus sévère , plus scientifique , qu^on appelle 
acroatique. Il y prouva sa force et sa supériorité. 

Toute la philosophie d'Aristote repose sur ces 
deux principes ; l'un qui admet comme vraies les 
propriétés reconnues par l'expérience, sans s^in- 
quiéter si ces propriétés sont^achées ou qu'elles 
tombent sous les sens ^ le second 'd'après lequel 
Tcsprit estime table rase qui ne reçoit que de l'ex- 
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périence lés gei'mes de ses idées. Aristple e$l Tau- ^ 
tenr de la plupart des définilibhs erdes lenDes- 
philosojliîqueS' dont on' s^est iîervi jusqu'à nos 
jours ; il a donne le prénner l^ystèmê de logique , 
et il Ta donne si parfait, que les philosophes mo- 
dernes n'ont eu presque- rien à y ajouter. Il' est 
l'inventeur delà théorie des syllogismes, par la* 
qaeHe tous ces sophismes qui, avant l'ut, faisoiëut 
le tourment des philosophes, ont été i:éduits au 
néant. La psychologie, la rhétorique et la poé- 
tique lui doivent leur formê^ scientifique. Dans les 
deux dernières sciences, il a établi des règles 
saines et ingénieuses qui seront éternellement res- 
pectées malgré les tentatives du mauvais goût de 
renverser cesbanièi^s salutaires au-delà desquelles 
il n'y a qu'exagération. Il est le père de l'histoire 
naturelle , et le plus ancien écrivain en physiogno- 
moniqùe. Sa physique est foible,. et Vhorreurdu. 
vide qu'il imagina est une erreur qui n'a été détruite 
quepar des expériences faites long- temps après lui , 
et à l'aidé d'instrumens qu'il ne possédait pas. Sa 
métaphysique est un premier essai dans une science 
nouvelle ; se% connoissances* astronomiques sont 
bornées, quoique CaUisthène lui ait envoyé une 
série d'observations^ astronomiques des Babylo- 
niens, qui remontoient à dix-neuf cent trois ans. 
Sa morale et sa politique sont défectueuses, et ne 
s'élèvent pas assez aux premiers principes. On re- 
proche ordinairement à Aristote d'avoix* été athée , 
ou plutôt de ne pas avoir tiré une .ligne de sépara^ 
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tion asççz jiçjt^i?|jin^p i^pjrg Jj^çu çf^le iRQ^f P< 



jours 9^yèrQ, çec et S9113 cMfsuF- 



ceux Çî^p nt^v»^ ^yon^ ^pRçléîs ç^Q^ériques, 4 ça 
Wprty qui puf iipif la même ftUn^Q 04 tlf^ç^t^èoe 
^'Ql^ppi^p^Q^ f , içs n^Yiil9Ç7it$ des Q^vf^gc;!^ ésq^e- 
?ipçs passèf çi^t pPlTQ lef n^aiiw fJe 'l'û^qplitr^sje,^ 
fj^fl (Ji^ciplp, pî «près cçJi^i-ei y par disposjiiptf^ t^- 
tçimçi]Lt&Àra , eii^re çfities àp THélé^e de SeejpiÇf^. Le& 
|i4r jtiçr^ 4?, P^ 4«t»|w crf^ignaqt d'être inquiétés 
pp^r letreçpr jjui Iwx étoil échu, par les rois dç Per- 

Îi;amç,d^¥isle$ états, dee^quels Scepj^is étoit çifqee^ 
,^^ çflchç;r^Q^ ^9i^& une çaye au ils rçstèrept ç^ent 
?pî^|rerTingt-^ix ans, ^^osé^ à PhuiQiditje. P|aiisi 
a suîtç, Us fiirput açtei^és par uu «e^^n ApeUi* 
çoH, riche q^ayep d'A^hèng^, M'%q^Je ^ç.|i^^- 
4^îe-le-(îra^^ , lequel Iqs trwSPP^a à J^ihj^^e^ > 
d'où SyUîi ^es envoya à Rojoae , et permit à tout le 
monde d'ez^ jpj^'pnç^re <][e;s cppiç^. Une de ces çopjies^ 

*■ Voter Viudieia Ui«ot>gîs Arlstotelic^. Lips. 1795. 
» PK CXiy, 3 =a 3aa ans •▼api 1,-C. 



Q^^ p«r J'afirfipctû Tyrioiaîon ,. étant tQ«Aé«i OHtT'Ç 
f^ or4rç, y ^|put^ d^» fonnji^ijfr^i^, #t (04 v6Kit.Ai^ 

tf|ie»t iet^s dyi^ 4^ Taillis dVvwtf^ (^ W>W» «? 
m|pw4 à proiÇp^er 1» vérîiftbiiç dqcl^râm à'Mi^itfi^ 
« Çetl^ pI)iio40pbiQ& ^gntenipa Wf^W f^.h^ 
€arec# , ^ rim^iiiatim tI^Q 4ê#flH^l» 41© Wi e«P- 

spf\t(i^ ipécul^lÂi'^ 4tfût a^9 îa4ifirér^ntQ> ^^' 

d^mi^ par ka f^^me^ ^mvpf^ ^ Aww< prai^ 

qye ^mi 4^4 PlatQi^içi^ns çurtri^'a, repiTït fev*«r 
i;|;i^|^4ratiçs,at(ut n^rod^itç pas ^^^^.da^lfi 

vm^m %e » w Ewoffi» oii pm Inl vpwa w çjvM? 

S^ k^ l^ers^Htipom ^u'il «l'était ^ttii^s, eut)7^M$i 

à détruire la philosophie .d'ArM|tptff 9t ©Uç tP'ff'J^ 
dans un mépris qu'elle ne méritoit pas , jusqu'à ce 
que Newton et Èocke la relevèrent et lui assignè- 
rent t» Tépitabte place qu'elle doit eceuper. 

fja F^ie d^Aristote a été écrite par Dëogcènë de 
Laepée dans le cinquième livre de ses Tiesr dèi^ 
Philosophes, par Hésychius de Milel et par Sti^ 
BAS dans leurs Glossaires. On attribue à AHmo- 
Nius, fils d'Hermias, une Ifctiee biographiqitifr sur 
ce ]^hilosopke>, qui se Iroii^e .en têle dei son 
Commentaire sur les Catégories j mais cette notice 
est probablemen,t de JijiAN pHiXiOJPON^us. On ac en- 
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core quelques Ytes d'Aiistote par des anonymesr. 

Il existe un grand nombre de Commentaires an- 
ciéhs- sur les ouvrages d'Aristote ; et ee n'est pas 
exagérer que de dire que tous les travaux des Pé- 
ripatëticiens se bornèrent à commenter les ou- 
vrages de leu^ maître. Nous indiquerons briève- 
m^at les noms des commentateurs à la suite de 
dbàque ouvrage d'Aristote ; mais nous renvoyons 
pour plus de détail, et surtout pour la série des 
éditions , aux endroits où il sera question des Përi^ 
piitéticiens, selon le siècle où chacun d'eux a vécu. 

Pour mettre quelque ordre dans la nomencla- 
ture des ouvrages d'Aristote, nous allons les clas- 
ser en treize sections : ouvrages de logique, de 
métaphysique, de psychologie et de physiogno- 
monique , de rhétorique , de poésie et de poétique, 
de morale, de politique, de mathématiques, de 
physique , d'histoire naturelle , d'économie et 
d'histoire , enfin lettres * . 

Ouvrages de Logique. 

1. Les éditeurs d'Aristote comprennent sous le 
nom:d'Or^a7zo/z la collection de tous ses ouvrages 
de logique, formant qpatorze livres, dont voici les 
titres: 

Kç(xinyop{Qu y Catégories , ou principes de toutes 
sciences ^'Prœdicamentft- 

* IXoiM yipnterotiB à la fin dé'Cet article, des ëditioos complèfts des 
(Buvres d'Aristote^ mais nous indiquerons , à chaque ouvrage, les éditions 
manuelles et niodeines qui peuvent en exister. li seroit trop long de 
donner la liste de toutes lés éditions de parties détachées. 
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Ilepc Èp/xyjveeaç , de Pïnterprétàtion , ouvrage peut- 
être apociyphe , qui traite des idées et des propo- 
sitions formant des parties de syllogismes.' 

'AvocAorexà irpdrepoL xot 5c«pa, Analyse^ ou (Héorie 
des syllogismes , en deux parties , composées cha- 
cune de deux Ityres. 

To^exà, deLocis^ en six livres; c'est un6 logique 
complète. 

Tlepi fjotfiçvxSri 'EXé/xyyj , des Sophismes , en deux 
livres. 

Ces cinq ou six ouvrages renferment un système 
complet de l'art de penser, et les deux derniers 
surtout constituent la logique d'Aristote. 

Des nombreux commentaires qui ont expliqué et 
interprété ces ouvrages , ceux des philosophes sui- 
vang nous restent : AiiKX andre d^Aphrodisie , PoR- 
PHTRE, Dexippe, Themistius , Ammonius, fils 
dUermias , Jean Philoponus , Simpucius , Léo 
Mag£NT£»us , St. Jean de Damas , Michel Psel- 
LXJS , MiCHEii d^Bphèse, Jean Italus ou Hypatus , 
Théobore Prodrome, Eustrate, Apollinaire, 
Dayides. Parmi ces commentaires, il y en a d'iné- 
dits : tels sont nommément ceux des deux demieris. 
Un certain Georgius a fait, en grec, un abrégé de 
la philosophie ou de l'Organon d'Aristote '. 

Le troisième livre du traité d' Apulée , de Habi- 
tudine doctrinarum , lequel porte le titre particulier 
Tltpi ÈpiLY^fifà^ sive de Syllogismo categorico\ est un 

> Cet ouvrage a été publié sons le titre de Compendium philos. Arifct. , 
en grec et en latio, par Jean If^œgelin j Augvbourg, 1608, iu-^o. 
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çq^m^xAf^ire du tr^té d'Aiistcrte pons Ip mime 
tjtrfi, Il reste a»m des cpmmeptairefi de Bqpq« «m* 
cet ouvrage çt wur l^s C^ti%orie$. f^e mei^Ç phiUi- 
WpjlS'P^ ?uJew d'unç traduetiQQ de l'<îUY?ligf de 
^^in^cj? £lepcl99^ qui uq^q restç légoleiweAt. 

Une partie des traités composant Klnganoii Ait impvioiée 

fia première édition du texte grec est celle tjy^ ff^W^ le 
prenper yolome de Fé^tioo des senTfOf d'Aristote par 4^^de^ 
i4g5,in-fol. Bern. Oiunta la réimprima à Florence, iSai, 
in'-4'*. Les éditions grecques-latines de Iidea Pacius, Morges, 
iS84î l^rancforti i^7i 1^98; Génère, iSo5; Hanau, 1606, 
ifii 1 y tfij5; Heknstflbdt, 16&1, toi^tes in-4.^ ont des vaifianles. 
tirées de mai^vsq^, 

Oui^rtBges de Métaphysique. 

eu ^iiatojr^ liyre^, 
Le u]^Qt de ifiéti^ljijsiqv^ 9e ce trouve ui d^n^ 

^t/çneur à Niçoii^ de Dain^ Çto prétend qfli'il doit 
SPJ^ prigiue à un h^ard; et, w çfl^t , en pren^i^t ce 
ui,Ol d'après son etymo.lQ^., '\\ ç'ej^prime ritei:Lmoiiis^ 
q^ue Ift scieuQç qu'il sert à çlç^igper, et «pi'çn «fSPel- 
Iprctit ^e9V<CPUp mieux la ^az^te|;^Â^o«op Aie. Yovi^ant 
mettre eu Qvàfce^ ^es éents {^i^n^tpte , A^droffiicus 
^^ades les^disUii^ua, 4H*9X]is ep diyeçsies closes 
OM ç»té^«rie? ^ te^ ^^'p^yr^gips ^Ç tegîftW ».4e rhé- 
tpri^ue, de poétiqqe, çl;ç> l^ ^eruière section qoj»- 
prenoit les ouvrages de physique. Cependant il lui 
resta un certain nombre d'ouvrages ^u'il n'avoit 



quatorze traités réunis sous }e 1^^'« 4^ J^taithy-^ 
'ÎHW^i Q¥4<iuiÇfî^»W^ GfSf éofi^ wnt ^^Wqwment 

^^t ii'#-*-4^. ctvaff¥^ fÇCîiîM» 4''WI QW^pagfl 4e 
l^^tépf^^uf/p, fwoîpit vof^ gaili/e vr^ins^ çl^H^q, 
et c[u'on ne connoissoit pas notre manière de réunir 
Us actions d'ioi ouvrage par te moyen de titres bien 
précis , de divisions et de subdivisions clairement 
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exprimées , «t de tables des matières. La confusion 
qui a eu lieu à l'égard de la métaphysique dl4rîs- 
toie , s^explique encore par le récit d'Asclépiuâ^ de 
IVallies. Ce philosophe, dans son Commentaire iiié- 
dit, raconte qu'Atistote ayant envoyé à Ëùdènie 
de lUiodes le mianuscrit de son ouvrage siu* la pre- 
mière philosophie , cet ami ne fugea pas à propos 
de le publier, el que l'auteur étant mo!rt dans lln- 
fervallè , quelques portions du livre se perdirent. 
Les deseendans d'Ëudème, sans avoir égard aux 
'intentions de leur aïeul, rassemHèrent ce qui res- 
toit de l'ouvrage de son ami, et en remplirent, au- 
tant c^ué cela étoit possible , leslacunes par d'autres 
écrits d'Aristote '. Ce récit est confiamé par Jiean 
Philoponus, qui assure que le second liwe des Mjé- 
taphysiques a été rédigé en entier par Pasicrate 
de'Rkodesyirère d'Ëudème , et un des disciples du 
philosophe de Stagire. 

Cela étant, le troisième livre, qui est en liaison^ 
intime avec le second, n'est pas plus authentique 
que celui-ci ; ou si l'on veut que les trois premiers 
livres soient d'Aristote , il faut admettre qu'ils sont 
des fragmens de traités qui étoient étrangers à la 
métaphysique d^Aristote. Celle-ci commence véri- 
tablement au quatrième livre , dont Fintroduction 
suflît pour faire yoii' que c'est une tête d'ouvrage. 
Le cinquième livre est dans le même cas que les 

1 Yoy. Notice des ouvrages manuscriu-.d'Asdqûus de Tialles / par 
de Sainte - Croix , dans le Magasin encyclopédique, cinquiènuB-aanfie, 
vol. lU , p. 363. 
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trqis premiers'^ U foripe un ouvrage particulier daQ$ 
lequel jAristote'eipplique les termes techniques qui 
étoient . usttés . de son temps , tels qix'gcpx^ » princi" 
piams P^V^r <^usm y (TOt^fW , elementum^ .v^tÇf 
miturayk^çcpmSt^^^^ ti 3v, unum] ^ Sv^ 

eaaem ^^iper^a^ djff&^erftia et skniUaj etc. ; 

Xe; sixièi)^ Jivre: «fait i9^a^diate^le^t suite.au 
quatrième, et dieyrp^ piar conséquent être appelé 
dçQxième de I9» lilét^hy^que. Les septième , h^i- 
tièi^e et nexiTièiâe en ypnt le ^omple^exit. On peut 
douter du dixième, qui renferme; la répétition de 
choses qui. avoïlçnt.çlé)à é^Xé dit^V dans le quatrième 
et le; cinquième^ Le opÂè^l^ cit.le douzième, d'après 
les anciennes 44itiol^s^ ou les trçisièmQ 0t quator- 
zième dans la:dijStribii|tion é^Q^ée j^wi^ JDupàl j $on% 
éyi^denument supposées ; ils contiennent unç^ foule 
de passages pris mot ta mot de divers, écrits d'Arisr^ 
tète ou de livres d'autres métaphy^eiens; ilsrenfer^ 
raenît nitéme^es inôtéeauxquî stfriï'êti èoïitradiction 
avec Sa philbsbphïe: .ÏjCS treizième et qùalorzïènid 
(onzième et douzième de Dupàl) font partie de la 
haute pl^ilQsophiie dlAristote et suite .au neuvième 
livre^ .Diaprés Sapmelf Le Petit et Suhle ycésMyr^s 
sont ceiix que Içs. anciens citent sous) lé litre ^epi 
^iXofjotpfau; ^ de la PhihMphie^ 'et TOfil- royaOûG, du 
Sien \ M. Brandis j ah. ëoïitrairë *, sotftieht que les 

l 'Vny. J>0. Buhk ttl^^ié iSelitheit àet BfdiBplffsik dès Ariétmeleft, 
4aii8«BiblMtfaek.fiknalië -Liti u^ XLunity n. DI ,'p. is. 

« Voj.. .Chr»nAu§i Brçvt4i9 , Diatx. àfi perdili^ ^^istotefU l/hiis de 
ideis et de bono in philotophia. Bonn», 18^ 
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^ëM mèëstiè Ut PhiloàbpHi^' 'tl dd Bm'àmMè- 
nblëht êl Uti'iâêftié diivràgé ëh ti^ fHï^i', jâi à^ 
se tr<>ùve t>^^« dtfns H Mëtti^y^T^ë.' S^kf^iiyifiiV'âé 
quetipids f)ttèSiEtgë9 de Shtti|d)oiuf «r^'^Stridi^, îl fti^ 
qt*^ cet ^iH^ci^ éSSj4îqti(iU U dsetritte 9e«Pètë>V <^^ 

dans la M^tttphyiïqÙftiV'A^lt^^ )^^M& 

le» (^ÙibàS «fo('iiSà»t<ë; li'dti^^^ j égilAH«iht' l^i> 

Ydid M^MBttieiâ Béfi Athaê^^'i3ytt>Rt^)Sefi^)^'lIi!é' 
âeeihdl&<J^^ue^«itidbtt8îèHiyfl^lë! • 

roè9^ l«q«él ; 4ri9f>i» ikppt'i «1^ tmrtnUS^ jpmt/^iimlkNrigndd , 

Padoi 
daiitra. 

IJi prémièrie eaUidn'dù tcitè'"^rec '^ été âoniliéëpar ÀToe 
âtM-lé ^rfàii4^ëVô)^nliyi MŒaitèà ëMÀ^fëtè» #Âi^fe, 

de &uyti. ( ZdifB :),-tn]i^riibée :& iMSfâ^. ^r. MartênJLdnd»- 

jv^^ib d€i:'WfiçtzI>o«rg> «49$f iiH^'..' ' 

La Métapbflûaue fat «ncorç publiée. avec le coumeptaire 

de St, Thomas d'Aquin, Venise , 1002 , in-fol., et a?ec la 
t;i«dlK)liw j4u «Qf^iiîilâ B^furio^j par Meng4J^fiçririe,£9^\s, 
i5iS, in-fol. (réiinpvLDÉéfecni54»y«n^S);.Lftdfertai^^ 
Hoa A ëté'dôMéfe ftiif M. €'^^-;;if/i^/J9^>k^/ay^'seltt)îies, 
Berlin, i823, a iot ïti^K ' ' ^ ' ' ' " ï " '' 



fdf^ecni, déàOptnibhs {phpit{iXéh êtiuétapiiysit[ûes) 
de Xénopftané^ de Zéfibù et de ùorgkiSj en. iroU 
livrée. fSpôtik të tSlfe, téâ ëdpiétes ou les commén'^ 
tateurs ont réuni des fragmens de trbis oiiVragës 
dîffé^efis. lie pvetÈBM pofte itax'lrax ti«w;'fft y est 
question ,. non de Xénog^ane , mais de Meliaaus de 
Samoa \ 

4. ttpi ^^wç» de rAméy.en trois livrés , un cîés 
ouvrages les plus àciieves, inaîs aussi des ^lus dim- 
ciles d' Aristote . . 

Nous avons des commentaires ou paràpliràses 
sur cet ouvragé parTÈÎEiknsTÏus, JfiiiîlPHiioP^^ 
SiMPLicjus , Theodorus MetochitjIl et SoPHplîiAs, 
ainsi quW àidSië ^kv Aiferroes: 

une tnidaétîfii MnBidMél oifrragê^'faiieiiiplii vermii arySt 

Leê dernières éditions du texte grec paroissént être celles 
db JkMê0 Pacità , Vtem^t: ^ 1696 éi 'vSux^ letiflnbMy'vfii 1 , 
to«iksifi<6^yrtâyMMfh;trâdaèticMri'>>x - -.^;> 'i::.-: .0/: • 

5. ixjaityptfi^i/i^j^^ Dlpgçj^ç et 

fltoteli Tulgo tributus. HaW| 17B9, m-40f«— /.-G, 3uA/ff > Historia Fan> 
theumî iade a Xènophane , ^aos Commeat. soc. reg. 6<deQt. GotUng. , 
VoT. TEL, -^Ù.'t. Spaîdîn^, Cônimenfay; iii pàÛkM ^ItViin t^BÎTi de 
Xeno|ihaneyCtc» , prxmissU vindiciis philosopher um Me^riçorum. Bero<- 
linî, 17^, in-8ô. 
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Stobëe citent un ouvrage d'Arîstote poitant ce 
titre j mais comme les anciens commentateurs n'en 
parlent pas, et cjue le texte que nous ayons est 
peu digne du philosophe de Stagire , il pourroit bien 
être apocryphe. 

Cet oumige se trouhre 4ans la coHectbn de /• G. F. Pranz. 

Ouvrages de Bhétorique. 

6. Té/yn prrtùpa^ ^ Rhétorique ou jirt oratoire , en 
trois livres, un des ouVragëâi les pfus estimes qui 
nous soit parvenu de l'antiquité. Aiistote est en- 
core regardé de nos jbùrs cbmnie législateur de 
l'art oratoire. 

Il existe un Commentaire d'A5PÀ3ius sur la Khé- 
torique, et des Scholîes d'un certain Stjèphan us, 
Péripatéticien d'ailleurs inconnu. îïi l'un ni les 
autres n'ont été imprimés, aussi peu qu'une para- 
phrase très-ancienne et très-savante qui s'est con- 
servée^ £n revanohe on .a imprimé hsB scholies 
d'un incoiinii qui cite St.* Boâle; eé «pii prouve 
qu'il n'est pas antérieur àti qtlfeftrièhliê siècle *. 

, .UiK^lradBfcltîimJaliiiiede'likllHélariq^ sur le texte 

grec, par Lanaeloù de Zerlie^ IbLimprifiiSe à Venise y i4Si , 
ÎD-fol. .La première édition du texte. parut dans la Collection 
rlîetôrique d'Alde/^e i5od. Il fat trëft-àôuii^eiit réimprimé 
depuis. Parmi les nombreuses éditions du seizième et du dix* 
septiëmer siècle > nous n'ilidiqâerons qtie celle de Barûi. Za- 

netti ou J.-Fr. tflnàauél yV km^e , l536, in-8° ; celle de Franc. 

.''1' ''.'' j' 

Mobortflii ,,'FloTçnçG j, iSio, in-fol.^ avec un texte corrigé sur 

» Etç tvjv Apcçot/)lovç PyjTOpijtnv YirofAVYjoa ocvcavu/ioy. Paris, i^^i în-foU 
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manuscrits; celle de Pierre F'ettorio, Venise^ l548^ in-fol/, 
qui a servi de base à celle de GuilL Morel, Paris , 1 55g , in-4'' ; 
celle de Théod. Qoulsion, Londres ^ 1619 et 1696, în-4^ 

Dans le dix-haitiëme siècle , la Rhétorique a été imprimée 
trois fois î Cambridge , 1 728 , in-8**; Oxford , 1 769 , în-8**, par 
les soins de Holwel^ et Leipzig, 1742 y in-4% ^9xF,-W, Reilz 
et Ck, Garue^ 

7. Py^Topex}) 'Ttp^ç ÂAgÇovâpov, Rhétorique adressée 
à Alexandre. Cet ouvrage est destiné aux simples 
amateurs 9 et fait par conséquent partie des écrits 
exotériques d'Aristote. Son authenticité est dou- 
teuse : quelques savans Font attribué à Anaxi- 
MÈNK de Lampsaque * , parce que Quintilien , en 
rapportant les divisions de la rhétorique, telle 
qu'on la trouve dans l'ouvrage dont nous parlons , 
cite Anaximène comme l'auteur de ce livre. D'au- 
tres ont, avec plus de vraisemblance, revendiqué 
cet ouvrage à Corax de Syracuse *. 

Poésies et Poétique. 

8. Diogène Laërce et Athénée nous ont con- 
servé un Scolie d'Aristote '. C'est un Hymne à 
la f^ertu aidvessé à Hermias, prince d'Atarné, et 
un morceau sublime de poésie. 

Publié seul, avec version et commentaire, par Gu^ A, F. 
Gensler, Jena^ 181 5, in-8**. 

» Voy. p. 200 de ce vol 4 

3 Cette dernière hypothèse appartient à M. Garnier. Voy. M^oires 
de rinstitnt royal de France, classe d'histoire et de littérature anciennes, 
vol. II , p. 44. 

' Nous demandons la permission de distinguer le Scolie de la Scholicy 
quoique plasieuis littérateurs emploient les deux mots au féminin. 

TOMB III. 18 
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9. On a aussi, sous le litre de IleWAoç, Voile y 
une collection de cinquante et quelques épitaphes 
pour les héros nommés dans le catalogue des vais- 
seaux de l'Iliade, chacune composée d'im hexa- 
mètre et d^un pentamètre. Cette collection est 
attribuée à Arîstote, sur la foi d'EustaAe, qui, 
dans son Commentaire sur PUiade , dit que , diaprés 
Porphyre , le philosophe fit une suite d'épigrammes 
sur les héros ^d'Homère'. On nommoit peplos le 
voile du vaisseau qui , placé sur des machines dé- 
robées par des tapis aux yeux des spectateurs , étoit 
promené dans la procession solennelle des Pana- 
thénées. Sur ce voile étolent brodés la victoire de 
Minerve sur les Titans et les portraits de plusieurs 
•héros grecs. Arlstoté nomma ainsi ses épigrammes, 
parce qu'elles formoi^nt une espèce de galerie de 
portraits. Ausone a imité ou traduit une partie de 
ces épigrammes, sous le titre de Epitaphiu heroum 
qui belle Troico interfuerunt. 

Henri Etienne donna la première éâition da Peplus d'après 
un manascrit de Florence y où l'auteur de ce recueil n'est pas 
. nommé > à la snite de son édition de l'Anthologie de Planades , 
t5&6, in-4°. Guill, Canter le fit imprimer, la'méine année, à 
BâlC; în-4^, sous le nom d'Âristote, et avec une Tersion. On 
le plaça ensuite dans les éditions de FAnthologie et dans celles 
des œuvres d'Aristote. M. Thomas Burgess en donna une 
édition augmentée^ d'après un manuscrit de la bibliothèque 
Bodléïenne^àDurham (Dunalmi), l'j^B, in-lî; réimprimée 
^ans le Glassical Journal, vol. XIV, p. 172. Il paroît que 
M. Jacoha .ne connoissoit pas cette édition , lorsqu'il Et réim- 

» EriTA^rH. [ad Iliad. Il , p. 216. 
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|[Nriiiiet* lé'Peplttft danï le seconid volume de rAnthologU Pa» 
latîna , puisqu'il n'y donne que 54. distiques ^ au lieu de 58 
qu'on ti'duTe àuAû Védilioil de M. Burgess» 

10. ïhpi Ilocyjrfx^^ de la Poétique. Dans ce traité , 
le plus ancien es«fid d'une théorie des beaux-arts^ 
Aristôte ne dtone que leé règles dé Fépoj^e et de 
]a tragédie , apfmyées sur les exemples des grahds 
maîtres. Il est évident que cet ouvrage n'est pas 
complet: mais est-ce l'ébauche àèuleMent d'un 
ouvrage exécuté ensuite sur un plan plus étendu y 
ou bien est-ce un fragment dé cette pojétique d'Aris- 
tote en trois livries que citent les anciens ? Les cri- 
tiques ne sont pas d'accord sur cette (Question; mais 
d'après nous, M. Ood.Hefinann a asiseis bien prouvé 
que l'ouvrage n'est qu'une ébauche, et cette cir- 
constance explique l'extrême concision, disons 
mieux, l'àpreté du style de cet opuscule.* 

11 est remarquable que, dans la foule de com- 
mentaires que les anciens Péripàtéticien^ ont com- 
posés sur Aristôte j il né s'en trouve pas ijui roule ^ur 
sa Poétique. Bfous exceptons le seul A verroès , dont 
le commentaire , écrit en arabe , existe dans une 
version hébraïque, dans quelques bibliothèques 
publiques. Les modernes, aucontraire, se sont beau- 
coup occupés de cet ouvrage, dont il a étéizuprimé 
un grand nombre d'éditions, de traductions et 
d'explications. 

La Poétique d'Aristote , traduite de Yarabe en lâtin par 
Hermannuê jélemannwf, fut imprimée à la suite de la Rhé- 
torique^ dans l'édition de Venise > i48i;in-fol. Le traducteur 
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^st peut-étfe ce comte de Vebringen , da onsiëme siècle^ qui 
lest connu parmi les historiens du moyen âge sons le nom de 
Hermanmu Contractua, Une traduction faite sur l'original 
grec, par George F'alla, parut à Venise, i^gS^ în-foL, à la 
suite de Pouvrage du Monde et de quelqaes autres. 

Le texte grec fut publié pour la première fois par Aide 
l'ancien y dans sa Collection de rhéteurs grecs, i5o8. IQous 
allons indiquer quelques-unes des éditions postérieures. 

Venise, i556, în-8%.i la suite de la Rhétorique, par /.-F. 
Trincavel, chez Zaneéti. 

Venise, 1 5Z^y in-8**, chez les héritiers d'Aide , par Alexandre 
de* Pazzi 1( Paccius ) ; édition souvent répétée. 
Florence, i548, in-fol. y'par Franc. Robortellù 
Paris, i'555 , in-8*>, chez OuU. Morel. Texte corrigé- 
Florence, i56o, in^foL, chez les héritiers Giunûa, par 
Pierre Vettorio ; plusieurs fois réimprimée. 
'Bâle-, 1670, in-4.**, avec le commentaire Ae Louis Ca^telvetro. 
-Leide, 1610, in-8°; édition de Dan, Heinsius, 
Padoué, i6i3,iQ-fol, avec commentaire de Paul Benius. 
Londres, 1619, in-4**; édition de TViéod. Goulston ^rëm- 
prlmée'en i6g6. 

Cambridge, 1676, in-8^, par Jacq. Upfon. 
Glasgow, 1745, in-8<*. Jolie édition d'après Goulston. 
Bâle, 1769, in-8®. Jolie édition d'après Vettorio. 
Oxford, 1760, in-8"* \ 

L'aÊbbé Bàâteux donna à Paris, 1771 , en 2 vol. in-12, Les 
quatre Poétiques d'Âristote, d'Horace, de Vida , de Despréaux, 
avec les traductions. On y trouve une nouvelle révision du 
texte d'Aristote , faite avec le secours de manuscrits. 

Tàom. Winstanley jpixhlieL à Oxford, 1780, in^<*, un texte 
critique , avec traduction. 

La même année 1 780 , parut à Leipzig l'édition grecque- 
latine de Hatless, avec dés remarques utiles. 
Cambridge, 1785, in-S"^ édition de GidU. Cooke, 
Leipzig, 1786, iD-8% par F. 0^. Reiz, nouvelle récension 
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(lu texte9>8an8^Qote ni version. Le comnientaire devott être 
publié séparément; mais Beiz mourat ayant de l'avoir achevé. 

Oxford y 1794^ in-fôl.^ in-4^ et in-8®. Edition de Thom» 
Tyrwhit, publiée après sa mort par Thom. Burgess ; nouy Mit 
récension. Réimprimée en 1806» in-8®. 

Leipzig, i8o5, in«8^, par M. God. Hermaim; texte rev4i 
avec le plus grand soin; traduction nouvelle. 

Palerme, i8i5yin-8^. Edition.de Hau», que nous ne con- 
noissons que par des catalogues. 

Leipzig y 1821^ in-8^^ par "^^ Ern.-Aug.'Guil, Grœfenhan; 
texte critique I commentaire renfermant tout ce que les édi* 
lions antérieures ont de bon et d'utile. 

Ouvrages de Morale. 

11. Quatre ouvrages sur la morale sont attribués 
à Arîstote : le premier seulement paroît authen- 
tique. U porte le titre de Hdexà N<xopaj(eea, Morale 
adressée d Nwpmachus, son fils, en dix livres. C'est 
le premier traité scientifique sur cette matière , et 
iine des plus belles productions de l'antiquité : il y 
règne une simplicité qui est quelquefois sublime ; 
on y Rencontre des remarquer, aussi fines que pro- 
fondes sur la nature morale de Tlioinme. 

Il existe une paraphrase de cet ouvrage, attri- 
buée par les uns à Andronic de Bhodes \ et par les 
autres à OxjYMIîiodqïie : peut-être est-elle de J^an 
Andronic CAiiLiSTE , Grcc-, mort à Paris en 1478 , 
ou d'HÉiiiODORE dfe JRri^a. Deux autres paraphra- 
ses , de George Pachymére et de Jean Canta- 

' C'esMous ce nom que Daniel Heinsius a publié celte paraphrase , eu 
grec et en latin, Leide, 1617, in-80, après Vayoir donnée, une prçnoièrçL 
fois tans nom d'auteur ^Leide^ 1607, in-4°. 
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cuzÈHB, sont iiiëditos. Oa a aussi une suite de com- 
mentaires sur cette Morale, par Asfasius, Michel 
d^Bphèae et Eustratius * . 

L'Ethique est le premier de tous les ouyrages cfAristote qui 
ait été Imprimé. 11 existe plusieurs éditions ancieanes de la 
traduction latine de Leonardo Aretino. Celle que Conr. Su^eyn- 
héim et Arn, Pannartz publièrent à Rome, en i^y3, in-fol. , 
n'est peut-être pas plus ancienne qu'une autre sans date ni 
lieu d'impression , qu'on croit communément sortie des 
presses de Jean Mentelin de Strasbourg. Une troisième , éga- 
lement sans date, est in-4^. Une quatrième a été imprimée par 
Conr. Brcènhy à LouTain, 1476, ia-foL, en lettres majuscules, 
et une cinquième à Oxford, 1479, i"*^^» ®^ lettres dites 
gothiques. En i488, il en parât une traduction françoiise par 
A*. Oreame, Paris, in-S", chez Gérard, « 

Le texte grec a aussi été imprimé dâkos le quinzième siècle, 
sans date, in-folio. Ce folume est de la plo^ grande jrareté. 
Aide reçut ensuite, ça i4<9^9 ce texte dans le cinquième vo- 
luijae de son édition des œuvres complètes d'Âristote. 

Nous allons indiquer quelques autres éditions. 

Par Henri Etienne, Paris, i5o2, i5io,i5i6, in-fol. 

Louvain , l5i5, in-4°, chez Théod. Martin d'Âlost. 

Yenise, i$3^, tn-fol. , chez leaJllde. 

Florence, 154/, i;n-4°,cbez Giunta, par JP. F'ettorio-y soa- 
Tent répétée, 

1 Ces commentaires ont été publias, réunis , sous le titre de CommeD- 
larii Graeoorum in Nîcomaçhfiay ea grec Keolemeqt 9 par Paul Manuce , 
Venise, i636, in-fol. , et d'après uu autre manuscrit, mais en latin seu- 
lement , par [Jiffa/i - Bernard Felicianus , avec la traduction du texte 
d'Aristote y Venise , iâ4i. Cette édition a été réimprimée à Paris en i543, 
à Venise en 1689, à Helmstaedt en 1662. Voyez Schleiermaoher, iiber die 
griech. Scholien sur Nicomachischen Ethik. des Aristoteles ; dans Abhandl. 
der kœu. Akad. der Wisienstbaften in Berlin^ 1816 — l^iy, hialor. philol. 
Classe , p. 2Ô5. 
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Paris, i554 et i5$5y en 2 vol. m'4'', chez jddiskn Jhurmê- 
hœuf; édition réimprimée plusieurs 'foia. 
«SirasfaoQi^y i556, îa«8''; édition àiàJeanSiurm^ 

Paris, iS65, in-4®; édition de Deny^ lambin , réimprimée 
plusieurs fois a Paris et ailleurs. 

Francfort, i5gi6, in-S®, avec le commentaire èi Antoine 
liiccohonù 

Paris, i67%| in-fol.; édition du P. Tarquiniua GallucoL 

ITelmstaedt , 1 660, în-4® ; édition de Samuel RacheL 

Oxford, 1716, in-4^. Texte corrigé d'après des manuscrits, 
par GuilL JVilkinaon) édition réimpr. à Oxford, 1809 , in-8<>. 

Mtdrid, ^772^ in-fol., clies Ibarra, soignée par I^n, Lop. 
de Ayala, 

L'édition la plus moderne est celle de M. Charke Zeil, 
Heidelberg, 1820, a vol. in-8°. Le texte a été épuré à l'aide 
de manuscrits de Paris et de Breslau; il est accompagné de la 
traduction de Lambin , et d'un commentaire interprétatif pour 
Jequel l'éditeur a extrait tout ce que celui d'Andfonicus, parmi 
le$ anciens • el les obsenrations des cominentateurs modernes 
renferment de plus utile.. 

12. Hdtxa ftsydkoLyla grande Ethique, extraite du 
précédent ouvrage; par conséquent, elle ne de- 
yroit pas être intitulée ainsi. On doute très-fort de 
Tauthenticité de ce traité. 

i5. Hdcxà EuAf^mera, Morale adressée d Eudèrne 
de Rhodes y disciple d'Aristote , en sept livres. C'est 
encore un ouvrage regardé con^iuie supposé. Quel- 
ques critiques pensent qu'il est d'Eudème lui-même, 
et que le titre veut dire Ethique d'Eudème. 

i4. nepi ApcTÛv xoX Kox^ôSv, sur les Vertus et les 
Vices. C'est un recueil de fragmens conservés par 
Stobée. 
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On trouve ie traité des Vertus et des Vices danç la collec- 
tion de Jérôme Wolf, Il a été imprimé séparément , par les 
soins de Cheradam, Paris ^ x^^99 in-4% et avec Gemîstus 
Pletho y Bâle , 1 552, in-8% et Oxford . 1 752^ in-S"". Cette édition | 
est di Edouard Fawconer, 

m * 

I 

Ouvrages de Politique. 

L'ouvrage de politique le plus important qu'Axis- 
tote ait compose, XIoAtTergce Tc^hxoF^ pw), V Etat poli- 
tique de cent cinquante villes ou états ^ est perdu. 
Une seule observation suffit pour faire sentir Fim- 
portance de cette perte : c'est que tout ce que nous 
savons par les anciens grammairiens et les scho- 
liastes , sur la constitution d' Athènes , est tiré de 
cet ouvrage ' . 

Un autre ouvrage perdu d'Anstote doit aussi 
exciter nos vifs regrets ; nous n'en connoissons | 
l'existence que par une citation d'Ammonius. 11 est 
vrai qu'Harpocration ' et Diogène de Laêrte ' le 
citent aussi , mais en n'employant que la moitié du 
titre; de manière que, sans Ammonius, on ne sau- 
roit pas quel a été le sujet de cç livre* Le titre étoit: j 
Atxa(a>(JvxT« tcov 'rroA/fxotîv , du Droit de la guerre^ 
l'on voit par Amoionius, qu'il y étoit question de 
ce qu'un ennemi peut se permettre avec justice 
contre celui auquel il fait la guerre ^. 

1 La constitution d'Athènes a été décrite par main de maître dans Christ. 
Jdeiners Geschicbte der Kiinste uqd Wiisenschafien in Griecheuland und 
Boni ; ouTrage resté imparfait. 

» V. Apu/A^ç. 

5 V, a6. 

i AMM0NIU3 de diff. Terb. , p. 98 éd. Valckenœr* 
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i5. Nous avons un ouvrage d'Aristote, intitulé : 
JJoXtTtxQc ou 7roA(T(xyî AxpooKxcç, de la Chose publique y en 
huit livres. C'est , avec l'Ethique , le chef-d'œuvre 
d'AristOte , le fruit d'uqe grande lecture et de lon- 
gues Méditations. Le philosophe avoitprès de 
soixante ans quand il le rédigea. C'est une théorie 
de l'ordre poUtique , ou un droit public général , 
fondé sur l'histoire de tous les états de l'antiquité , 
et infiniment préférable à l'ouvrage de Platon qui 
porte le même titre. Aristote y traite de l'origine 
de la société , de celle des états , des constitutions 
existant de son temps , ou imaginées par les philo- 
sophes , de la meilleure constitution, et de l'admi- 
nistration publique. 

La Politique d' Aristote est un de ses ouvrages les 
plus difficiles , soit à cause de la diction négligée et 
coupéa qui lui est propre, soit à cause des fautes 
commises d'autant plus fréquemment par les co- 
pistes , qu'ils entendoient moins le texte qu'ils trans- 
ctivoient. Elle a trouvé plus de commentateurs 
parmi les modernes que parmi les anciens. 

La traduction de Leonardo Aretino parut pour la première 
fois dans Téditioii latine des] oeuvrer d'Âristole , imprimée à 
Venise, 1489, 2 vol. ini-foL, par Bernardin de TridUio, 4**i, 
dans d'autres ouvrages, s'est nommé StagninusdeMontferrat, 

Le texte se trouva, pour la première fois , dans le vol, Y. 
des Œuvres d' Aristote ai Aidé j^ imprimé en 1498. 

Autres éditions remarquables : 

Paris , i5o6, in-fol. , par Henri ^/i«n/z^/Téimprimée''plu- 
sieurs fois. 

Paris, i548, in-4® j éditioa de /, Genesius Sepulveda. 
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Parâ, i556, m*^^', ches GiM. Morêl. Edition de I^ierre^ 
yeiiorio, plos d'aœ fois réimprimée. 

Bâle^ lâSa , in-fol. , aT«G le commentaire de Deny Z^ctmr- 
hin ( lequel avoit paru en 1667 ) ®* ^^«^^ de Vettorio. 

Leide, 1621 , in-4<>; édition dé Daniel Heinsius. 

Hèhnstedt , 1 63/ et i65^y tn-i a , par Conring, Cet éditenr , 
d'aiUenra MTant et spirituel , a marqué d'une astérisque plus 
de i5o passages, comme présentant des lacones. Cest le style 
haché de l'auteur qui l'a trompé. 

Une édition de la Politique , meilleure que toutes les pré- 
cédentes, est celle de J.-Ô. Schneider, Francf.-sur-l'Oder , 
1809, ^ ^^1* in^â^* Comme les manuiscrics qu'on a consultés 
jusqu'à présent ^ ne fournissent presque rien pour corriger 
le texte , qui est très-corrompu ^ Schneider s^est contenté de 
conférer les anciennes éditions et yersions^ 11 n'a doue pas 
donné une nouvelle récension; il a seulement donné une nou- 
velle révision , aussi poignée que le permettoient- les maté- 
riaux qui étoient à sa disposition. Son commentaire est à la 
fjis critique et^exégétique; mais il ne s'arrête qu'aux pas- 
sages qui offrent quelque difficulté. Schneider a adopté la 
traduction de Lambin jusqu'au 4® livre , et de là celle de 
Sepuireda; Fune etJi'autre retouchées. 

On a imprimé à Oxford, 1810, en 3 vol. m-8^ la Politique 
avec l'Economique , en grec et en latin. 

Une dernière et très-bonne édition est .celle de M. Coray, 
Paris, i8ai, in-8*, avec des Prolégomènes et des notes en 
grec vulgaire. 

M. F, Gu. Kluge a publié à part , sous le titre de ÂristQteles 
de polîtia Carthaginiensium, Yratisl. 1824, in-8°, les p^tssages 
du second Kvre oii il est question de la constitution de Car- 
thage. Il les à accompagnés d'un excellent commentaire. 

Ouvrages de Jflathématiques. 

U existe deux ouvrages de mathématiques d'Ans- 
tûte , savoir : 



16. My/jfw^^ n^^ÀT^ocToe , Questions de Méca^ 
nique, et 

17. ïlepl àrojfjiaw Tpappcôv, cfe* Ltig^es insécables. 

Il a paru en 181 a^ à Amsterdam , in-S", une boaue édition 
de& Qe«e«fidi!ié 4^ mécanique , |tar M. /.^JP. van Cappella. 
Védi^or a çonfiéré. quelques mapnscrits de lieide eC de Parj?^ 
corrigé la version , et ajouté un coù:imentaire utile. 

Quant 9U tirait^ sur les Lignes insécables, il faut obs^ir^er 
qa*il en existe une paraphrase faite par Geokoe pACHTMiRs , 
quB les premievs éditeurs ont prise pour l'ouYrage d'Aristote ; 
mi^ le véritable traité de celui-ci se trouve pour la premifeve 
foi^ daps Fédition ljoqnoi3e des œuvres du philosophe, de 
iSgp. Jfenri JE tienne s'étoû^, avant tQut le monde , aperçu de 
Perreur^ il javoit publié cet ouvrage en i55j, avec qi^elques 
autres productions. d'Aristote et de Théophraste. 

Ombrages de Physique. 

3 8, ^uffixîi Axp<^«(5, Pfysica Auscultatio , ou Phy- 
sique générale y en hiut livres. Le premier livre est 
aussi cite sous Iç titre de Ilepi Àp^ûv , des Principes. 

11 existe des paraphrases de cet ouvrage par 
Théishstius. et Simpucius , «t des commentaires 
de MiçHEii PsEUiUs, de Tbobodorb MisxocHiTA et 
de George Pacecymère ; ainsi que sur les premiers 
livres seuls par Jean Philopoiîxjs. 

Fremière édition dans le voU H des Œuvres d'Aristote^ par 
Aide, 1497. Ensuite : 

Paris , 1 5 id , in-fol. , par Henri Etienne , gr .-lat. 

Paris, i532,in-i4% chez Wechel, ea.grec seuiemeo^t. . 

Paris, i55o, in-fol. , chez Vasoosan, gr^-Iat. 

Paris, i556 et i56i, in-4.% chez Ga. Morel, en gp. 

Francferi, i5g6, iii-8«»; édition de Jules JPacius dê0enga, 
gr.-lat. Réimprimée à Hanau, 1608, in-8**. 
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Francfort, 1604» m-8% gr.-lat. , areo le conunentaLre de 
/.-Z. Havanreuter^ 

11 ne paroit pas que depuis 1608, cet ouvrage ait été îm' 
primé séparémenf. 

ig. nepi K&fxov , ou irpàç Ai^ovipov X^j^roAîi nctpi \ 
TO j IlavT^ , du Monde , ou Epître à Alexandre sur 
VUnwers. 

Cet ouvrage est important pour l'histoire litté- 
raire ; mais son authenticité .est extrêmement pro- 
blématique. Heumann^ Btucier^ et les anciens 
philologues , tels que les deux Scaliger, Saumaise , 
etc., en ayoient déjà douté ; Batteux ' et feu le 
baron de Sainte-Croix se sont efforcés de dissiper 
ces doutes; mais Chph, Meiners*, J.-Ch. Kapp^ et 
M. Ch.^Aug. Gœrenz^ ont produit les plus fortes 
raisons pour démontrer que Fouvrage est une es- 
pèce d'extrait des Météorologiques et d'autres ou- 
vrages d'Aristote , rédigé par un écrivain qui avoit 
pour but de donner une physique populaire. Dans 
la vue de rendre plus agréable une matière si 
abstraite, il y a répandu des fleurs poétiques. Ce- 
pendant l'ouvrage n'est pas sans intérêt , parce 
qu'il fait conhoître les opinions qui étoient en vo- 
gue après le siècle d'Alexandre ; car il . n'est pas 
très-moderne^ puisque St. Justin le Martyr le cite 

1 Dans son édition d'OcelIuB Lucanus. ' 

A Doctrina de Tora Deo , p. 42o sqq. 
9 Dam son édition de cet ouvrage. 

^ ■ Dit|^ de iibri iri pt xqq^w qui iuter Ari«toteU6 tcrjpta reperitur , auc- 
y tore. Wittenb. 179a, in-4o. 
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dans le premier siècle. Cent ans après, Apulée t'a 
traduit en latin. 

Première édition^ 1497 y dans le vol. Il des Œuvres d'Arts- 
tote, par Aide, Noos remarquons les éditions particaliëres 
suivantes. 

Bile^ i553^ in*8% avec la traducdon de Gu. Budée et les 
notes de Sim/firynœus» 

Paris ^ i54o, in- 1 a, avec Philon. 

Paris, \55i, in-4®, chez Fascoaan, en grec seulement. 

Leide , i5^i , in-8% gr.4at. , ches Rapheling, avec note^ de 
Bonaif. Fulcaniue» 

Glasgow, 1^45, in- 12 , gr.-lat. , chez Foulis, avec la tra- 
duction de GuîUm Budée. 

Altenbonrgy 1792 , in-8^, par J.^Christ, Kapp, édition peu 
correcte, avec un -commentaire savant, mab un peu prolixe. 

20. Ilcpi Oupotfoii , du Ciel, en quatre livres ; ou- 
vrage apocryphe dont il existe , dit-on , une traduc- 
tion chinoise. 

On a un commentaire sur cet ouvrage par Sim- 
PLicius , et une pai'aphrase par Théodore Méto- 
CHiTA. THÉMisntJS en avoit aussi fait une para- 
phrasé , mai« Foriginal grec n'en existe plus. 

Editions, i** de la traduction latine faite siir cdle d'Âver- 
roës, avec le commentaire de celui-ci, Padoue, chez Cafèozi, 
1473, in-fol. 

2^. Du texte : Première dans le vol. II des Œuvres , Venise, 

Paris, i544, in-4% gr.-lat. ; édition de Joach. Perrion et 
Nie. Gruchiua. .^ 

Francfort, 1601, in-8®, gr.4at., par Jules Pacius de Beriga, 
Nous ne trouvons pas d'impression plus moderne. 
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ai. Uifk Tiv/erecDç xcà 9QopS^j de la Généraiion et 
de la Destruction. 

Le commentaire de Jean Phtloponus et la pa- 
raphrase de Théodore MétoChita nous ont étc 
conservés. 

Editions, i^ de la Tersîon faite sur céTlè d'Averroës, arec 
le commentaire de ce médecin^ Padoue, i^^^; In-fol.^ chez 
CanozL '^ 

2**. Du texte i première, dans le vol. It des (ouvres , '^e- 
nisèyii^g/. 

Venise > iSso, in-foL, chez les héritiers d^Octav, Scotus , 
avec commentaires de divers. 

Rarement réimprimé depuis. 

2â. Mètrcopôiô-j/wà , des Météores, tn quâlt-e livres. 

Nous avons les commentaires ou paraphrases 
d'AuBXANDRE d' Aphrodisie , de Jean ftiiiiOPONus, 

d'ÛLYMPIODORE et de ThÉOIK)RE MÉTOCHITA. 

Editions de la traduction latik>e faite sut* ôèlle À^Ayerroès , 
avec le comtnentaire , Padoue, 1474, în-fol. , chez Canozz. 

Une autre traduction latine parut à Venise , i^^d? «l^^s 
l'édition de BemmréUjtus de Tridino; et à pari, 1491 y in-fol. » 
par François de Macerata et Ange de Montéulmi, à Venise* 

Editions da texte : première dans le vol. II des Œavres 
d'Arîstote par Aldey 1497. 

îïuremberg, i5i2, în-4''^ avec la paraphrase de Jac. Faber 
et de Jean Codâsu». 

Paris I 1547, în-4°, en grec, chez TVeclieL 

Pari», t56if ii:i'4^, à la suite des Auscultatidnës pfays. de 
GuiL MoreL Cette édition a été. souvent réimprimée; mais 
nous ne trouvons pas d'édîUonè particulières des Météorolo-- 
giques depuis 154^^. 
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^5^ Av/pioyy Simiç xcà Dpoemyop^oa , des JLieux et 
Noms des Fentsj fragment de Touvrage qui ëtoit inti-i 
tulé : n€pl Sv^âidv Xfipc&vcuv, des Pronostics des Tern^ 
pétes. Quelques éditeurs l'attribuent àThéophraste. 

a4. Upo^Xi/ifiara , Problèmes sur divers sujets , la 
plupart de physique, en trente-huit chapitres. CTest 
probablement Un abrégé moderne de quelque ou** 
vrage d'Aristote. 

La yersîon des Problèmes par Théodore G€nM,îai imprimée 
vers 14/4, îa-foL, sans lîea d'impression ni date, par Jean 
F'uraier de Kempten et Jean Bautneister, <c sotés le règne du 
marquis Louis de Gonxaga » ( mort en 147^)9 et dent fois en 
14769 savoir^ par Ant. iStratta^'Veîïïse, et à Rome par Reinhard 
de Ehingen.TJne autre traduction parut àPadoue.ea i4^2» 
in-4bl« 

Editions du texie : jyrsmi^j dans le toI. IV des Œavres 
d'Aristote^Yenise, 1497. 

Venise, Aide, i5o'4 9 in-Tol. 

Bâie, i55i y in-fol. j en grec. 

Lyon, i632 y in-fol.^ en grec et en latin, ^ous ne troatons 
pas d'édition plus iKtodeme. 

Ombrages d* Histoire Naturelle. 

25. Ihpi ^(ooûnf IiTop&ç, de Vllistoire des Animaux, 
en dix livres. Nous avons remarqué plus haut 
qu^Aristote est le père de l'histoire naturelle. On 
prétend qu'Alexandre employa plus de taille indi* 
vidus*, et fit une dépense de pluçieurs millions* 

I Vqy. PiiiN. Hist. Mat«, Vin, 16^ 17. 

* ÂTREir. ^ IXy p. 398 ( Ed. Schweigh, vol. II , p. 474. ], parle de Soo 
uleiis( près de 3 ntîlKons de francs). 
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pour procurer à son ancien précepteur des objets 
d'histoire naturelle et des mémoires. Le fruit de 
toutes ces recherches fut une Histoire naturelle 
des Animaux, en plus de cinquante livres, dont il 
ne nous reste que neuf ou dix , dans lesquels Aris- 
tote traite, liv. i — 4, des parties, des sensations^ 
de la mémoire, et des autres propriétés de l'homme 
et des animaux; liv. 5 — 7, de leur génération ; 
liv. 8 et 9, de leurs mœurs; et livre 10, des causes 
de la stériUté. Ce dernier livre n'appartient évi- 
demment pas à l'Histoire des animaux-; s'il est 
d'Aristote , on peut supposer qu'il est identique 
avec l'ouvrage IIcpÉ mb fuh ycwSv, cité par Diogène 
Laërce. 

L'Histoire naturelle d'Aristote manque d'une in- 
troduction ; nous verrons tout-à-l'heure que cette 
partie essentielle se trouve probablement jointe à 
un autre ouvrage d'Aristote auquel elle n'appar- 
tient pas. Nous avons déjà dit les raisons pour 
lesquelles une confusion de ce genre est moins sur- 
prenante qu'elle ne nous paroît aujourd'hui , tant 
en général qu'à l'égard des écrits d'Aristote en 
particulier. 

Malgré les grandes découvertes qui sont dues 
aux voyageurs des derniers siècles, et les progrès 
étonnans que l'histoire naturelle a faits, surtout 
depuis une centaine d'années, l'Histoire des Ani- 
maux par Aristote est restée un ouvrage de la plus 
haute importance , remarquable par son exactitude 
et par les excellentes observations qu'il contient. 
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La tradoction latine de l'Histoire des Animaux , par Théo- 
dore Gaza, fut impriiiiée par Jean deÇolonia et^JeçinSfanthèê 
de Gherretzen , à Venise , 1476 , in-fol. ; da^s la mélne ville , 
en i4q2 . in-fol. . par les soins de Seb, Marilius, ch^ les frères 
de Gregoriia; et en 1498 , i a-fol. , par Bar th. de-Zanis, 

La première édition àfh texte est dans le vol. III des Œavres 
d'Aristote , Venise y 1 497* 

Dans le seizièpie siècle, nous ne trouvons qu'une seule 
édition du texte grec, celle de Florence, 1^27, in-^", chez les 
héritiers de GiurUa, 

Dans 0# méxue siècle , Conrad Gesner mérita bien de l'his- 
toire des animaux d'Aristote , par cinq ouvrages qu'il publia' 
successivement à Zurich , de i55i à 1687^ sous les titres soi- 
vans : De Quadrupedibus viviparis; de Quadrupedibus ovi- 
paris } de Avium natura; de Pis^cibus et Aquatilibus ; de Ser- 
pentum natura. Dans ces traités , qui furent ensuite réunis en 
3 volumes in-folio, Francfort, i6aa, et Zurich , i65i , ce sa- 
vant naturaliste fournit uq commentaire pour lequel il a voit 
Cait usage des travaux de tpus les modernes, ses devanciers. 
Fred. Sylburg fit quelques extraits de ces ouvrages de Gesner, 
et les ajouta, en forme de notes, à son édition de l'Histoire 
naturelle des animanx, qui fait partie de sa collection com- 
plète des œuvres d'Aristote, de 1^87, dont nous parlerons. 

Après Gesner, /M^*-C(^«ar Scaliger s'occupa de cet ouvrage. 
L'édition qu'il en avoit préparée fut publiée après sa mort , 
par Ph,-Jacquee MausecLc , Toulouse, 1619, in-fol. Elle ren- 
ferme une nouvelle traduction , préférable àéelle de Théodore 
Gaza , et un cop.imèntaire qui a peu de mérite. 

Outre les éditions de i^nj et 1619 , l'Histoire naturelle des 
Animaux n'a pas été imprimée séparément jusqu'en I783. 
Armand-Gaston Camus , avocat du Roi, qui fit beaucoup 
parler de lui à une époque malheureuse de l'histoire de France, 
donna, en 1783, «H Paris, en 4 vo|. in-4°, une édition de cet 
ouvrage, avec une iraduclion françoise. Pour la correction 

TOME III. 19 
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èm leste, il fe«ernt con i cie i wsîe in cinent da seul mauascrit, 
qui ie IroimMt âloiY k Paris, et fifeonatioimer paer de« amis 
caax deFlerenee, Rome et Milan. II eonféra aaasi les pre- 
niëre^Mitiwis , et, oatre les tradnedons de Guill. de Morbeck 
et de Théodore Gaca, fiiites sur le grée, Celle que, dans le i3* 
«iède , Michel ScQtus avott rédigée sur Parabe d^Aviceime , et 
qui a été imprimée sous le titre saÎTAM : Âtieenna de attîma- 
libut» per magistram Michaeleaa Soetsm de arabieo in hrtlnain 
traDslatDa,.in*foL, sass liea d'impresêioii ni date. Leeom-* 
finentaire de Camus est une compilation aussi bien fitite que 
Fpn pouYolt l'espérer de la part ^un homme qui lAyant que 
des connoiasanees superficielles en histoire naturelle , étoit 
obligé, de s'en rapporter aux autres pour tout ce qui tient à 
ceUe science. Le cèle de Ganitts ne se borna pas &. Lorsque , 
par suite des guerres d^halie, un excellent manu^rit des on* 
orages d'Aristate , q«i se tvonvott à Venise , fut transféré à 
Paris, ce sarant publia, dans les Notices et extraits des ma- 
nuscrila delà Bibliotbàque de Paris, vol. Y, p. 4^39, les va- 
riantes qu'il y anroit reoueiliies , el dans le Tot. V I , p. 5o7, celles 
de six manuscrits de la traduction de Michel Scotus, qu'il 
crojoit inédite. 

Enfin , en 181 i , Jearp-Gotêloh Sehneider publia à Leipsigi 
en 4 ToU in-^**, son édition grecque^latme de l'Histoire des 
Animaux, fruit de trente années d'études^ It n'existoîi pent- 
être pas en Europe un homme plus propre à ce travail, que 
Schneider, également versé dans la liliératore ancienne et en 
histoire naturelle. Pour la correction du texte , il se swvit, 
outre les matériaux que Camus avoit entassé**, des variantes 
d'un manuscrit qui anciennement avoit appartenu à Brunck. 
S^ sagacité, exercée par une longue pratique, le guida dans 
le eboix dés leçons, soit qu'il les trouvât dans les manuscrits 
ou les versions, soit que ses conjectures les lui fournissent. 
Le commentaire s'étend ii Ja fois sur la critique et sur l'bis* 
toire Naturelle, et est suivi d'excellentes tablés. L'exécution 
typographique de cette édition ne laisse rien à désirer. 
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en quatre livres, et 

3^. Mépt ÇcâoM TeifésiœÇf de la Oénération des 
ÂninumXj en cinq livres. 

Ces deux ouvrages faisoient peut'^-être partie des 
cinquante livres qu'Artstote a écrits sur rhistoîre 
naturelle des àoimaux. Le premier livre du traité 
des Pffrties de^ Ammaux , qui traité de la méthode à 
suivre en histoire naturelle , et surtout en zoologie, 
a prolMiblemeot servi d'introduction à ce corps 
d'ouvrages. Cest l'hypothèse d'un pro&sseur de 
Prague , M. Fr-Nie. Titze. 

Il existe des schofies sur les Parties des Anindaux, 
par Michel d^Ëphèse , et sur le traite de la Géné- 
ration , par Jean Phiix>ponus. 

M. Titze a publié séparément le premier livre des Parties 
des Anîmaus^ soos le titre SttWant : A670C mft tfxtauaç, t^c 
^wxkç ^Itçay^oAxàç. Prag. 1819^ in^^, avec «ne version 
et un commentaire , Pime et Paaire en allemand. Le commen- 
taire est 8cientifiqae« 

28. IIcp) ^xrrSr^, des Plantes^ en deux livres, ou- 
vrage apocryphe , et même très-moderne , rédigé 
peat-étre par Maxihus PiiANvmBS , et traduit sur 
un texte làtîn qui étoit lui-même traduit sur l'arabe. 

29, Parva naturoHa* Sons ce titre les éditeurs 
oal réuni onse petits traités d'Aristote, qui portent 
les titres suivans : Yk^ AïaOrfTîœç xdk AîaOnrSri^^ des 
Sens et des choses qui peuvent être aperçues par tes 
sens. 
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Tlept Mvv^iQç xoi A vû^nnotreàK » de la Mémoire et de In 
Réminiscence, 

Ilepi Yirvou xoà £y|9ny^KÉic , du Sommeil et de la 
Veille *. 

Ilepl EvLHTV^, dei9 Songes"^. 

Hepi TÎîç xoQ' îwvov Mon^cxT/ç^ dl? laDiinnotionpar 
le sommeil*. 

Ilcpi T% xocv% Tcov ÇcocDV Kxvïfrccoç, d^ Utcause dté 
Mouvement général des Animaux. 

Uspi Maxpo^érrrroç xcà iRpayy^érrr^oç, de la Léongé- 
vite et de la Brièveté de la Vie. 

thpi NecTnrroç xm Fy^Xi^ç, «jrcpe Z(0% xot Ocevirou, cfe 
'/a Jeunesse et de la Vieillesse^ de la Vie et de la Mort. 

Ilcpc Avocirvo^, de la JRe^ration. 

Hepè Çcocov IIopc^cxç , delà Démarche des Animaux^ 

Dcpt To3 nv£t5fxaT0ç , cfe l^ Esprit animal. 

^ous avons les scholies de Michel ^Epkèse , 
et les métaphrases de Théodore Metochita sur 
la plupart de ces opuscules ; la paraphrase de 
Thémistius sur quelques-uns, et le commentaire 
d'ÀLEXANDRE d'Aphrodisie sur le traité des Sens. 

Les Irois opuscules marqués d'une astérisque * ont été pu- 
bliés séparément dans. une édition critique^ par M. GuUl.- 
Adolphe Bêcher, Leipzig^ i8j25^ia-d®. 

3o. IIcp) â'ocupxo'^ AxoixrpxTcov , des Narrations 
miraculeuses; recueil de diverses notices mytho- 
logiques , géographiques et d'histoire naturelle , fait 
dans des temps postérieurs, mais dont une partie 
au moins appartient à Aristote. 11 paroît qu'il a été 
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eompîlé à Faicle de notes que ce philôspplie avoït 
prises dans le genre des coUectanea ou advensarià 
des sayans modernes. ' ' . 

La meilleure édition de cet oavrage , soa8 la rapport de 
Finterprétation, est celle de Jean Bechmann, Goçtt. 1786, 
ia-4<^; mais son teiLte est trè8-fautîf| rédileur, quin'étoîtpa^ 
lielléniate, s'étaot contenté de le faire copier tel qu'il se 
trouve dans l'édition des œuvres d'Aristote dé Gasaubon , en 
le divisant seulement en chapitres. 11 est accompagné de trois 
anciennes versions latines, utiles pour la critique ^ parce 
qu'elles ont été rédigée» sur des manuscrits. Ge^qui.fait le 
mérite de l'édition , c'est le commentaire de Beckmann^..ce 
littérateur ; connu par d'exceltens ouvrages de technologie, 
d'économie et' d'histoire naturelle , étoit, sous ce* rapport, 
très-propre à un pareil travail. Le commentaire explique les 
noms de lieux, d'animaux^ de plantes et de minéraux ; il dis- 
tingue soigneusement ce qu'Aristote en dit , d'avec les opinions 
et les recherches des modernes. Feu Heyne a fourni pour 
eette édition quelques notes critiques» qui se trouvent à la 6n; . 
elles sont suivies de la collation d'un manuscrit de^Vienne et. 
de celle de l'édition d'Âlde. 

II faat joindre àce volume les éditions que Beckinann a don- 
nées en .1 791 y in^4**| d'Antigonus Garystius , et etf 1799 , în-S% , 
de Marbodi liher de Lapidibus>, à aauso de» observations- sup- 
plémentaires sur. L'ouvrage d'Aristote qa'elles renferaient. 

5i. Ilep} XpcofidcToiv^ des Couleurs. L'autbenticité 
de cet ouvrage, sur lequel nous avons des Scholies* 
de MiCHSii (ÏEphèse , est douteuse. 

3a. Ilcpè AxoucSv, De ce qui peut être entendu. 
C'est la plus ancienne acoustique. 

L'auteur anonyme d'une Vie d'Aristote dit que 
ce philosophe a aussi composé im traité de YAna-r 
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iomie de V homme ^ AvocTopï md'pâ^ou. Cette <arcofiSH 
tance a fait«penser à quelcfues savass qu'unie i»lix>- 
duction anatomique qu'on ne éoonok que çai^ 
Pierre Laurenbergj médecin et professeur de poé- 
jHe ft Rdstock , étoit d'Aristote. D'autres, au con- 
traire'^ ont soupçonné que Laurenber^ i'a fake 
Im-'Onêine , parce qu^ ae s'est «expliqué que vagoe- 
xnent sur l'ori^œ de son maniiiscnt. 

fdbrichu, cTapris Conring, cite une édition de jcel.oa¥Jage, 
ptibKée à Hambourg, 1616^ in-4% par P. Laurenbergs mais 
ï.'Et, Bernard, dans la préface de la slemM^ prétead ifoe 
tsette édition n'a jamais existé , et que la première est celle 
que ce même Laurenherg a fait paroUrc ^lez J. Morsios j à 
Letde, i6i8,in-4% sous le titre d'Anonymi Introductio «sa- 
tomioa, gr. et la t. La seconde édition eal celle de /.-£/. 
Bernard j Leide , 1744 , m-^^. 11 j a placé des notes Je Daa,.- 
Gidl. Triller. 

* * 

Ouvrage sur l^ Economie. 

'SS. Oîxovofji'txà, de V Economie^ en deux livres. 
On ne regarde ordinairemeiii conue authentique 
que la âa «dii second liirre. Des critiques plus sé- 
vères Fejettent la totsdké conmie indigne d'ArIs- 
tote , quoiqu'on doive convenir qu'il renferme une 
foule d'exeinyples historiques qu'on ne trouve pas 
ailleurs. L'fiuteur divise l'éconosnîe en quatre bran- 
ches : l'économie des princes , qui a pour objet les 
finances (£un état, l'exportation et l'importation de 
productions naturelles et industrielles , et les dé- 
penses publiques ; l'économie des adimnîstrateurs 
pu satrapes ( cocrpaTrrxv) ) , qui concerne les ttevenus 
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prpTenaut de la terr^ , dçs productions êe FinJus* 
trie^ d^s péages 9 dns douapefi, des f^âiturages et 
d'autres sources ; l'éconpipie des yiiXe» qui s'étfi»4^ 
paiement sur les produetiiOtts d^ Fuidustrie aînaî 
^e sac If s péages f les droits des mtrchés et h» 
iyx&àia, mot sur le sens duq^ on n'est pas d'AC*^ 
cord. Enfin, La dernière branche est réisonomiB dfis 
particuliers 4]ui tirent ^es revenus de leurs posses- 
sions territoriales et de leurs capitaux. Cette dÏ¥i^ 
sion suffit pour se convaincre que l'auteur n^a (las 
xécu dans la Grèce llbre^ mais sous Tempire persan, 
dont les provinces étoient gouvernées par des sa- 
trapes. Cela lui assigne toujours une haute antiquité. 
Aussi, dans les nombreuses anecdotes historiques 
qu^il rapporte , il n'est pas question des rois qui ont 
régné après Alexandre-le-Grand. On pourroit dire^ 
il est vrai , que l'auteur \es a prises dans un antre 
Kvre. Plusieurs^ passages des Econonûquessojcit diffi- 
ciles et obscurs. 

Il existe une très-anoîenne éditiea de Fa traduction latine 
de cet oayr^|;e par Léonard ^relias àh est du format ifir8% 
et sans date ^ on la croit impinmée en 1471 , aTré^^ise^ par 
Uer, de fjisa. 

JI%e bonne é£tmn celtique du texte a été donnée par /.-^. 
^hneidar, Leipaig., i3i5, tn-^^, sous le ihre de Anopymi 
qiup vidgo .iirîstotetis fidso fevébaiilBr. 



li'aiiteur des Geoponica^ ûdilection rédigée dans 
le dixième siècle, fait dire à Aristote une sottise 
sur l'histoire naturelle du Vautour. Ce passage ne^ 
pou voit pas se trouver dans Jes ouvrages de ce 
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philosophe ; il est même en coatradietioD avec ce 
qu'il dit de pet qiseau. Ulysse Aldrovand, en rap- 
portant la même fable, mais pour s'en moquer, 
ajoute' qu'elle est tirée des Géoponiquea ^ faus- 
sement attribués àAristote.Nous apprenons par-là 
que , dans le seizième siècle ou au commence- 
ment du dix-septième , on avoît un ouvrage de çé 
genre,' en latin, sans doute, fferbelot* dit que les 
GéopOniques attribués à Aristote existent en arabe 
sous le titre de Ketab al Pelabùt el Ar'tsiha. 

Ouvrages 1^ Histoire. 

Aristote a composé , dit-on , deux ouvrages his- 
toriques : l'un étoit intitulé IIîpl X.A£Çotv5ptnj , sur 
Alexandre t en sept livres; et l'autre traitott des 
systèmes de philosophie des Grecs. Ces deux ou- 
vrages se sont perdus; il est même douteux que le 
premier ait Traiment existé '. 

Lettres. 

Il existe six lettres attribuées à Aristote, dont 
trois adressées à Philippe, roi de Macédoine; deux 
à Alexandre , et une^ à Tbéophraste : elles sont 
supposées, ainsi que les réponses de Philippe et 
d'Alexandre. 11 en est probablement de même de 

' OcDÙboL, I, 3, p. iiS. « Id Ueopouicif qu» ejuf nomiue circuat' 
[eruDlur. e 

• Bibl. orifiit.,>rol. ]I,p.4oo. 

* Voj. A^ H. £. Hetrea, de Foui, et aucLuriute viur. paial). Pliiui- 
cbi. Gou. iSiD, iD-&>, p. 5g. . 
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diverses ^autres lettres qui existant en manuscrit 
dans les bibliothèques. 

11 est pourtant vrai que les anciens possédoient 
une collection de lettres authentiques d'Aristote : 
elle^aToit été rédigée, d'après le témoignage de 
Démétrius de Phalère ' par Artémon, probable- 
ment celui de Cassandrie dont Athénée cite divers 
ouvrages qui paroissent lui assigner une place 
parmi les bibliographes ; tels que Il£pi Suvocyoyy^ 
^SkCuï^j de la Manière de réunir des Livres^ Ilept 
^(&^ Xf>n(76(oç, de la Manière de ae servir dés 
Liin^esj etc. Le recueil des Lettres d'Aiistote pa-* 
roit avoir encore existé du temps de Simplictys , 
vers la fin du sixième siècle *. 

. Les leUres d'Aristote se trouvent dans les collectioas épis- 
tolaires XAlde et de Camérariua. Joach. Dreier en a donné 
une édition particulière, Lubeck, 161 5, in-4°. 

Indépendamment des ouvrages grecs que nous 
venons de faire connoître, il existe quelques ou- 
vrages latins attribués à Aristote , dont on rie peut 
montrer les originaux grecs. 

Le pliis fameux de ces écrits est celui qui est 
intitulé : Philosophie mystique des Egyptiens , en 
quatorze livres. Un Italien trouva cet ouvrage à 
Damas, au commencement du seizième siècle. Il 
étoit écrit en arabe ; mais François Roseo ( c'étoit 
le nom du voyageur), le fit traduire en latin par 
un juif, et cette traduction, retouchée ou entière- 

' UeKloc. , 23i. 

^ Voy. SiMPLic. Prolog, ad Caleg. Âmtot. , p. 2. 
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jxie^t i:vefpi^ue par Nicolas de CcmteUamy taH 
bliëe comme une production if Acistole. CteX o«i- 
VA*age b'«^ autre cbose qu'un cckntposé d!extraits 
des £oQ£ades de Plotm '. 

On^a a déiu éditido^, la premiers iniprtmée^ fione, J.S19 ^ 
m*4®f la secèiide deJœq. Charpentier, Paris, «J7i^iBk-4*. 

9{oixs avcm» de même «en latin un ouvri^e sur ie 
NU^ c^eit<-à<*dire aur les causes de l'accroîsaeraeBt 
{léripdique de ce fleuve. Il ne renfimne rien tpiî 
soit indigne d'Arislote , et l'auteur anonyme 4e la 
Vie de ce philosophe cite en eSet son traité 

Cet opascale se trouve dans les éditions httnes deTenise y 
1 496 , in-fol. , et BAle , 1 565 , m-^ol. 

-Bn traite des Propriétés des Elémensj qui existe 
en latin , est un ouvrage absurde , tout-à-fait in- 
digne d'Aristote. 

Se trouve dans l'édition latine de Venise, x49^« 

Mainfroi^ ^Is de l'empereur Frédéric II et roi 
de Sicile , traduisit de l'hébreu en latin im /cuivrage 
intitulé de la Pomme ^ qu'un juif avoit traduit de 
l'arilbe , et qu'on disoit être d'Aristote. On y sup- 
pose qife ce philosophe sentant sa fin approcher y 
et tenant en main une pomzne dont l'odeur le ré- 
crée , raisonne sur l'immortalité de l'âme. C'est-une 
production chrétienne. 

On Ironie cet ouvrage daBs l^édttion dei ceuTres (T^^tote 
en latin , de Venise , 1496. 

* Voy. Classical Jouin. , vol. XV, p. 279. 



Enfin,. il exîate eu latio «si prétendu ouvrage 
d'Amtoie sur la Pierre phUofiophftle. 

Cet •piuKMilè M trottve daas la CeUratien ile GbimîMeS' 

Avant le Creiâème siècle , «1 extsioit 4e8 traduc- 
tions latines de quelques ouTrs^^ d'Aristate, nom- 
mément de eeux qui composent sa logique. EAes 
aToient été «rédigées sur le toi» grec par Bcrbcs , 
soit le célèbre patricien romain, soit nn aufre écri- 
vain inconnu qui portoit le même nom. Ce (pn est 
certain ^ c'est que le premier a écrit des Commen- 
tsâres sur Aristote qui nous restent ;* mais qu'au 
moins la métaphysique et la physique d'Arislote 
ne furent connues en Occident que f^ar les Arabes 
d'Espagne. C'est alors qu'on s'occupa à reproduire 
en latin toutes les j^roductions du fi^losophe de 
Stagîre. 

On ^stfp^tte trois de ces versions. La première 
fet ftdte vers, laso , en partie sur le texte grec , en 
partie sur des traductions arabes, par ordre de 
l'empereur Fréjdéric II, qui désigna pour ce travail 
différens kammes vei^s dans ces languM. 

Ces anciennes U^adactions forent imprimées *en t^yg,en 
4 Yol. in-fol. , à Aog&bourg, par KelUr,.ei «en i483y k Venise, 
en 9 vol. in-fol. Elles entrèrent dans une collection pins 
complète qui fat imprimée à Venise en \4%^ , en â voU ia-fol., 
aux frais de Benoît Fontanaj^AV Grégoire de' Gregc^L On y 
ajouta les traductions de diYcrs ourri^ges faites fdx J>ean Argy- 
ropidus et Léonard d'Arezzo, Cette édition fut réimprimée y 
aTecles commentaires d'Averroès, par les Giunta, à Yenîse, 
i5oo, en lo voL in-fol., et en i55o , en ii wl. în-fol*^ la 
dernière éditioii fut soignée par J,-B. BagoUni. 



^ - 
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St. Thomas dUAcquin fit faire en 1270 une 
conde traduction , soit par Guillaume de Morbeck , 
vulgairement nommé Guillaume de Brabant , soit^ 
par le dominicain Guillaume de Cantiprato. 

Cette tradaction se frouve dans les œavres de St. Thomas 
d'Acquîn, dont il existe quatre éditions, savoir, Rome, 1572, 
en 17 vol.; Venise, 159a, en 17 toL; Cologne, 1612, en i8-; 
et Paris, 1660. en a3 vol. in*foI. 

A l'époque de la renaissance des lettres, le pape 
JNicolas V engagea une société de savans d'en- 
treprendre* une version des œuvres du Stagirite : 
Léonard Bruno ^ dit dArezzo^ George Vàlla de 
Plaisance , et quatre Grecs , savoir , George de Tré- 
bUonde , Théodore Gaza, le cardinal Beasarion , et 
Jean Argyropulus se distribuèrent ce travail * . 

Ces traductions furent imprimées pour la première £dis à 
Venise, 1607, in-fol. , aux frais des héritiers SOctavianus 
Scotus ^ par Barthélémy de Zanis, 

Nous allons donner maintenant l'iiidication dés 
éditions du texte grec des œuvres complètes d'A- 
ristote« • ^ 

1. Première édition^y Venise , i495, 1497 et 1498 , par Aide 
l'ancien y en 5 vol. in-fol. Alexandre Bondini la soigna. £lle 
est sans version. La Poétique et la Rhétorique manquent dans 
cette édition , ainsi que le second livre des Economiques. 

'2* Première édition S Erasme de Rotterdam, Bàle, i53j, 
3 vol. in-fol. , sans version , et avec quelques corrections de 

^ Voy. Recherches criticpe« sur l'âge et l'origine des traductions latinetà 
d'Âi'istole, ^r Jourdain, Pans, 1819, in 60. 
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'^man Grynœus, Elle est la première complète ^ parce qu'elle 
renferme le second livre des Economiques ^ ainsi que la Poé- 
tique et la Rhétorique. Aide avoit publié ces deux ouvrages 
dans sa collection de Rhéteurs. 

3. Seconde édition SlEraême^ ou plutAt édition de Simon 
Grynœuê, Bêle, i53g, 2 vol. in-foL, sans version. 

4. Troisième édition de BÂle, i55o, en a vol. in-fol. L'édi- 
teur anonyme a donné une nouvelle récension du texte d'après 
des observations de Jtéste fFels , MaWdeu Flach, Pierre 
Fettorio et Conr, Gesner. «C'est la première qui indique la 
division en chapitres. 

5. Seconde ou petite^ édition d'Âlde, soignée pAr /.-^. Ca^ 
motius, et imprimée par Paul Afanuce ^ Yemsc , i55i, en 
6 vol. in- 8% aux frais de Frêd. TurrisànL Edition belle , esti- 
mée et rare. Elle ne renferme pas la Poétique ni la Rhéto- 
rique ; mais le sixième volume est consacré aux œuvres de 
Théophraste. 

6. Edition de Fred. Syïhurg, Francfort, 1^87, 11 vol. en 
5 tomes in-4'*, chez les héritiers WecheL Edition imprimée 
sur mauvais papier, mais la. meilleure et la plus complète de 
toutes. Elle renferme une nouvelle récension du texte , pour 
laquelle l'éditeur n'avoit pourtant pas de manuscrits. Chaque 
partie a un titre particulier^ quelques-unes ont été imprimées 
en i584 et i585; et ce n'est qu'en 1687 qu'on leur a donné 
des frontispices généraux. Quelques volumes ont été réim- 
primés sous des dates postérieures. 

7. Première éditioji grecque-latine , soignée par le, Casau- 
hon, Ljon, 1696, en a vol. in-foi. Elle n'est pas faite avec 
l'attention et le soin qu'on avoit droit d'attendre d'un éditeur 
aussi savant que celui-là. Elle a été réimprimée à Genève ou 
à Lyon, en 1597, i6o5, i646. 

8. Edition grecque-latine de Jules Pacius de Bériga, Ge- 
nève, 1.597, ^° ^ ^^^* in-8^; réimprimée en 1606. C'est une 
copie de celle de Casaubon. - 

9. Une antre réimpresision de l'édition de Casaubon a été 
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fiHte fMT OmiU* Dmmt, avec quelqaeâ augmentations. Ihrraî 
l'a poUiée iWîs fok, iavotr, Fdrkr, 1(^19 et tfb^i en 9 rof. , 
«t. i63f yi «i 4» ^^^ M i fat i Four 6Me trokiime édition on< a 
imprimé an noareau frontispiae en 1654. dsst la dernière 
édiiîoa tb» enivres eomplèies d^Aristote qui eiiste. 

10. MM. RsHer A MmBser, professeurs a Zlem-Aralff, et 
eheft de l'étabUssement eonnu sous le noni db SocWté de 
eette viUs^ apris avoir pablté an Pfeton^tt t^toI. ib'-S^ se 
déeîdkreni à lui d o n ner powp pendant nneécRfion f Arisiofte^ 
qnî se distingnât par la pnreié de son teite. Jean-flUop/i. 
Buhle, élëye du célèbre Heyne , se chargea de ce travail. 
Cinq votâmes ii^d^ de son éditioB p arte re nt diepots ijgn. Ils 
renfisrment , ootre leslniroduciions de Tédltear, fetexte et nne 
nouvelle traduction de l'Organon y des deux Rhétoriques et 
de la Poéiiquo. IkêhU s'est acquitté de sa tâche , qui se 
hornoilànne véimpressiott correcte Jn texte existant; cari! 
n'étoit pas question d'une nouvelle récension, pour laquelle 
il ne possédoit pas de matériaux. Il est évident, néanmoins ^ 
qa'au point où en est la critique > nne telle édition ne poa- 
voit pas satisfeire les savans : aussi ne fut-elte pas continuée 
au-delà du cinquième vohime. 

Il résulte de ce que nous venons de dire , qu^il manque une 
édition manuelle des œuvres «i^Arislote. 

Bous avons parlé de quelques éditions des œuvres f Aris- 
tôle ea latin , renftmsant les trois anciennes traductions. Dans 
le seizième siècle , on fit des reeoeils plus complets de tradn<;- 
tiens; mais, sans s^astreindre à ces anciennes versions, les 
éditeurs firent entrer dans leurs eoltèetîons quelques traduc- 
tions choisies parmi les modernes. Nous allons indiquer 
quelqnes*nns de ces reoueils.' 

Bâle y 1 538 , en 2 vol. in-fol. y et i54a , en 3 vet. in-fol. Col- 
lection soignée par Jérôme GemuBœue, On y trouve deis tra- 
ductions de BoôcCy Jean Argyropulus, Théodore Gaza, Léo- 
nard d'Areszo, George Yalta ; Antoine Demochares, Simon 
G«7n»HS, Franç.ValaWe , nicolaiis liconicenus , Guil- . BudéCi 
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CttUCtt QrfcagBÎniiB , Gjnièaê Rufos , AbiâB Are d^BMsi, etc. 

Venise, i56o, dies CùmiFmês cb HYêdmo, en ii vol^m-1% 
afec les ooomientaires d'A^erroès. Tfadecdont de f^Fr. 
Buranus , George de Trébisonde , Franc. Pbikdelphe, Alexan- 
dre de'Pani, Jean-Bem. Félicien , George Yalla, Akxendre 
Chamailiardy Léonard d'Arecso, BeroardinasDonatua, Théo- 
dore Gam, Simon Porthu , IKauKt de Gomilibos , GuiL Budée, 
Jnlee<«Marcianni Rottiy ete. 

Bâle, i563, 4 toL in*foL CoHettioB faite par C-Proêper 
Cyriacus. 

Lyon, 1678 sqq., 9 toL in«4bL Collection rédigée par 
Ar-JaequBê Martin, 
Rome 9 1 668, 6 toI. in-4^. Collection dnP. Sylvestre Mauro. 

Aristote eut pour successeur Thèo^sr aste d'£- 
Tièa^y dans i'ite de Lesbos , son aimi \ Jeune encore, 
irfut eivroyë par Metantas , son père , à Athènes , 
où il s'attacha à Aristote. Ce philosophe prît une si 
haute opinion des talens de ce jeune homme , qu'il 
lui donna , dit-on , le nom de Tkéaphraste , c'est-à- 
dire d'orateur divin , à la place de cdut de Ttr- 
TAMB, cp'il portoit orîginatrement. Thëophraste 
fut le successeur d'Aristote , c'est-à-dtre qu'après 
la mort de celui-ci , il ouvrit une école à Athènes. ' 
Il ne se borna pourtant pas à l'instruction de la 
jeunesse : Plutar^e rapporte que deux fois il dé- 
livra sa patrie des tyrans ^i Fopprimoient. Les 
détails qu'il en donne ^ tout en montrant que Ce 
service fut important , ne nous disent rien sur les 
circonstances d'un fait historique, que d'ailleurs 

1 Ne 01. XCVII ^ 1 = 393 avant J.-C. II mourut 01. CXXIII , 3 = 286 
18 avant J.-C. 



ans 
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nous ignorons complètement. « Quelle satisfaction , 
dit-il, pour Théophraste et Phidias, d'avoir exter- 
miné les tyrans de leur patrie? Qu'ai-je besoin de 
vous rappeler en détail les services qu'ils rendirent 
par là à une multitude de personnes !... Ils procu— 
rèrent à des bannis le retour dans leur patiie y ils 
délivrèrent des captifs, rendirent à des maris et 
à des pères leurs épouses 'et leurs enfans \ » 

Lorsque Sophocle, fils d'Ampliiclide , fit rendre 
sa loi contre les philosophes *, Théophraste quitta 
Athènes; mais il y retourna Taimée suivante. U 
n^ourut à l'âge de cent quatre ans, regrettant de 
quitter la vie quand il commençoit seulement à 
être sage, (c Theop];irastus moriens accusasse natu- 
ram dicitur quod cervis et comicibus vitam diu- 
turnsim, quorum id nihil intèresset; hominibus 
quorum maxime interfuisset , tam exiguam vitam 
dedisset : quorum si œtas potuisset esse longinquior , 
futurum fuisse ut , omnibus perfectis artibus , omni 
doctrina hominum vitaerudiretur. Querebatur igi- 
tur se tum cum illa videre cœpisset , exstingui ^. » 

Théophraste étoit d'un caractère aimable. Ses 
méditations n'ont pas fait faire un grand pas à la 
philosophie ; mais il a très-bien commenté le sys- 
tème d'Aristpte, qui lui ayoit laissé tous ses manus- 
crits. Nous parlerons à un autre endroit dé ses 

« Non posée suave viv. sec. Epie. (Ed. Reisk, , \ol. X , pag. 5i3. ) 

Advf rt." Colot. ( ihid. , p. 63i . ) 

« 

* Voy. p. 246 de ce vol. 

3 CiCER. Tusc. Disp. , IIJ , 28. 
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philosophe; se^l 44#i;/9^i^:i}«^|K^. 

Le priiH^lp^l :;fiu^f 4gf^ : phîloiMifi^^ gui nous 
reste de Tk^op^mste . t^t, iiitlbilé : Catw^ières mo^ 
raux, Hâ-e^i^vXpeptQCT^ç^^'etiSjtriSnW: chapitres^ Ce 
titre, peut; injlujr^ ^nep^fiVify.on i^ trouvé pas dé 
caractères lao^r^ii^^dansicet^ouTrage;! l'auteur n'y 
a tracé q^e;dp$ par^ptèrefl^ rij^culés. Aussi le célè- 
bre <Sc^93^ç{^r,.ua de sesdemiiers éditeurs, pense* 
t-îl que les Caractères de Théophraste, teb ^e 
nous les ayons,. ne sont que des e&traits des ou* 
vrages moraux publiés par ce philosophe ; extraits 
faits en difierens temps et par différentes personnéa. 
11 fonde cette supposition sur le style décousu qui . 
règne en général dans ceiK Caractères , sur des for- 
mules qui y reviennent souvent ,; sur l'inscription 
suivante que porte un manuscrit : Ex rcov Beo^dérou 
XapœxTT^GJV 9 Extraits des Caractères de Théophraste, 
Cette opinion n'étoit pas piM:tagée par Chardon la 
Rocfiettei Tout en reconpqissant que l'hypothèse 
du professeur de Breslau e$t ingénieuse , il dit : 
ce On peut répondre que le décousu du style naît 
en partie de l'état déplorable dans lequel le texte 
nous a été transmis, et en partie aussi de la manière 
de l'auteur , qui , ne voulant dessiner les figures 
qu'au simple trait, a négligé les grâces du style, qui 
contribuent plus qu'on ne le croit à la clarté. La 
même réponse sert pour les formules ; quant aux 
inscriptions puisées dans les manuscrits , elles prou- 
vent seulement que chaque copiste necopioit qu'un 

TOME III. 2o ' 
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oerlâtti AOttibre â# ce^ èar à<5lièrés ; ce qiri rend 
raison de Vextrême t^ariët^ ^i r^ne dans les ma- 
nmcrtts^, iXHK^t^t le tidisbre de caractères que 
chacun renfermé "^.-iiÔiar don la Rocàetfe aroît ce- 
pendant adoplë l'âvi» .de C A., Sonntag * et de 
Sekaeider our le peu d'acfthenticité de la préface. 
Ii0s principaux motifs qui la font r^at*der comme 
snppoaee , sont le style totalement difierent de ce- 
lui da reste du litre et des antrèfs écrks de Théo- 
pinraate , l'erreur évidente des dates et He^ époques , 
commise par Tauteur ^ Ija mention qui est faîte de 
ses ^R&ns , enfin le passage €^l^on fait dire à Tliéo- 
phraste qu'après aroir eottqmré avec beaucoup 
d'attention les bons et les mécfaans, il a cru deroir 
mettre par èccA la TÎe habituelle Ae& uns et des 
antres, et les ranger par daasefir.X^ Tbéopfaraste 
ji'a tracé , comme nous i'arrons dit , que des carac- 
tères ridicides , et ses portraits n'offrent ni àe% vices 
ni moins encore dea vertus qu^on puisse leur op- 
poser. Si cette préface est apocryphe, il devient 
inutile de s'arrêter à une circonstance qui y est 
consignée y savoir, que Tbéophraste a composé 
l'ouvrage à l'âge de quatrè-vingt-dix-4ittit ans. 

M. Fréd. A&t^ dans son édition des Caractères 
de Tbéophraste 9 a attaqué l'hypothèse de Schnei- 
der sur l'origine de cet ouvrage. D'après hxi , la 
cOneîsioKi et la simplicité du style répondent par- 
faiteaneait au bot de l'auteur , qui vouloit nous of- 

> Mélanges de crit. et de philol. , vol. IJ , p. 160. 

* luiproffemnim CImrtet. Hieophrasti ^ Lips. 1787, xn-^. 
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}Êt^ ntm des tableau^ phiiôsophiqfues , mais ^s 
portraits mimiques. 

Quoi qu'il en soît dé ces liypôthèses , c'e.^t avec 
raison qu'on regarde les Caractères de Thëophraiste 
comme ixA duf rage tlflssâque. Ce ratig leur AppaiN- 
fleiit ncrt^setAetàeià à cmlèb de la pureté dû i^lè 
et de sa précisîoii, tn&is aussi à cause de la vmtt? 
des portraits. Théophrasle a tracé avec un art ad- 
mii'ablè lés figures qu^ se pt'oposoit de peindre ; 
ses dessins sont d'un fini parfait, et Sé& Aonibreuii. 
imitateurs , parmi lesquels La Brtiyèî*e doit occu- 
per le premier rang, ne le feront jamais Oublier", 
Cependant il ne feut pas porter à la lecture de cet 
ouvragé leè préventions que la délicatesse dé notre 
goût , et l'étart actuel de Ift société peuvent lions 
«hspîrer. B est nécessaire de se rappeler que ITiéo- 
phraAe peignoit tes nioeurs de citoyens d'une fépu- 
btiqtié , et tjù'akisî on ne doit pas chercher dans ses 
portraits les différences seiisîbles que produisent 
chez nous lés distinctions àts ràng$ *. 

Nou^ avons aussi, sous le nom de Théophrasle, 
UQ lipre ou fragment de Métaphysique , îfev fxsrà xk 
YJdvxàL àTutxyTTOKjpxTtov ?j |3«&6v de. Andronic de Rhodes^ 
qui a puUîé un éatalogue des ouvrages de Théo- 
phrase , n'y a pas compris celuî*4à, qui lui a été 



^ Voy. Chardon la Rochette p I. c« p. i4i. 

^ Voy. Questions sur l'ouvrage de Thëophr^ste intitula Caractères mo- 
raux, ^rRochefortf dans les Mém. de l'Acad. des Inscr. et Bélfeé-lettrés ^ 
vol. XLVI , p. 174, 



3o8 LIVRE IV, CHAPITRE XL. 

attribué par Nicolas de Damas. Son auteur est in- 
connu. 

On ïegarde Théophraste comme Fauteur d'un 
traité irspè A^Vâ'Yyrecoç^ du Sensj ou plutôt des sens y 
de l'imagination et de l'entendement , qui s'est con- 
servé , et sur lequel Priscien de Lydie ^ qui a- vécu 
dans le sixième siècle , nous a laissé un Cloounen- 
taire en forme de paraphrase. 

Porphyre , dans son Commentaire sur les Harmo- 
nica de Ptolémée, nous a conservé un fragment 
intéressant du second livre du traité de Théo- 
phraste de la Musique. 

Une perte que nous devons bien regretter , est 
celle de trois ouvrages de ce philosophe sur les 
lois 9 qui faisoient pendant au traité d'Aristote sur 
l'état politique : ils étoient intitulés l'un ^epe NoJjmov , 
des Lois ; l'autre Nd(jta>v xarà co(;(€{bv x^, des Lois 
par ordre alphabétique y en vingt-quatre livres, et 
irepc Noftod'éTodv , des Législateurs ^ en quatre livres. 
Stobée cite un fragment du premier ouvrage '. 

Athénée cite ses livres de Vlvrognerie, de la 
Flatterie y de la Volupté^ de la Félicité et quelques 
autres. 

IVoas ne pourrons parler des éditions des œuTres complètes 
de Théophraste, que lorsque nous aurons fait connoitre ses 
écrits sur l'histoire naturelle *. Ici nous nous occupons seu- 
lement de celles des trois Ouvrages philosophiques qui nous 
restent sous son nom. 

1 Serin. XLII* 

« C'est-à-dire au chap. XL VI. 
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'^ lefiagnèent sur la M'étaphyafque se trouve dans le^ ti^is 
premières édîtîoos des œuvres de Théophraste ( Venise ^ 
\i(i^j\''MXey\5^ii y etYènise;i55i');et dans celle d'Aristote 
de Sfihurg, dâ 1587. Schneider l'a exclu de son édition de 
Théophraste. M. cA>'.*.<!/b^. Strindh Vs^ joint à celle qu'A a 
dônAéedë là Métaphysique d'Arlstofe, Berlin^iSaS^ 2 vol. in-8^ 

Le Traité de» Sens a été publté^ pour la première Jhis à Vcr 
nîse, f5309 m-*fôl., par Victor lyiheapelli^ avec les Ques- 
tions d'Alexandre d'Aphrodisie, et le commentaire dePriscien. 
U manque dans les éditions des œuvres de Théophraste , 
excepté celles de r55i et de 1811. 

Les Caracièfes ont été publiés pour la première Jhis à Nu- 
remberg , cn-l5i7, îtr-8*, par BilBàld'Pirtheynier, sénateur 
de cette rîlle i et un des conseillers on ministres de l^eYnpereur 
Maximilien I. Le célèbre Jean^FWtnçoîs Pic de Mirandolè en 
avoit foonti le mannscrtt ; mais ce manuscrit ne contenoît 
que quinze chapitres , au Ireu de trente que nous avons au- 
jourd'lrai. Ces quinse chapitres furent réimprimés ^ avec une 
v^^ioA faite par jinge PoliHehj à Bâie , 1 53ï , in-8% et 1 54i ^ 
în-f»I. 

Les <:hapitres 16 à s5 furent publiés pour la première fois 
par/.^F. CamotUss , avec les autres ouvrages deTh'ëophraste, 
qui forment le sixième volume de son édition d'Aristote de 
i55i. La totalité des vingt-trois .chapitres entra dans le vo- 
Kime que Henri Etienne publia à Paris en i557, in-8°, sous 
le titre de Aristotelis et Tbeophrasti scripta quasdam. Henri 
Etienne se donna toutefois l'air d'avoir pris d'un manuscrit 
tes buit derniers chapitres. 

L'édition de ce typographe servit d'original aux suivantes: 

Leipzig 9 i58l , in-8% par Léonard Lycius, 

3àle, i58a>in-fol., par Claude Auberel Zwingen, 

Paris, i583, in-4% de Fréd, MoreL 

Lyon, 1592, in-8% d'/s. Casaubon, 

» .■ , . . 

<-YdJ. VI des (EEfivres d'Aiislote.. 

I 






En 1698, /«. Cmow^w P«)iVa 4 mjrW*»«V^i Wt*WOfl»db 
é^itiçfii aogmenfi^ de. cinq nppveau ^hafiîlfe^ v!<«HÂ fMK>»«Bt 
élf «nTQjés. j»f Jfitryuqrd Fréter j qui liffi «n^t4fiH«Tii»4fliis 
n^ ma^iMcrit d^ h ^lifiiU^qa^ de Sefd^Mi««gii (S i»?yhw» 
açqomiiagna le teiUe d'one. tn|4«cû«i9i el ^'uv^ »<^fan|ipy f ni pg n- 
taire* Sçn édition j^réîniiurM^éQ à l^jp^eo i9%9«^^i7«^ \^3&f 
if^8% ei à Bir9nsifcick, tÇSQ^ î^-8^ fio^ pl^ a« WfÎM W ivM(» 
deaMiliçmfaiYaiilçf,)i]^c|ii'€n.i7||8v. . . 

Il aeroit inutile de donner. I^ npmeualaitair^ do tf^vii^^^ 
é4iti9ni(f <|ai ne peiivcm^ pW lenrir aujou^lMiU IioM>9 en 
indiqoeroua aenlecpeot uu pi^tL^ nonifau^ qal fe^ di^MPg»<t'»t 
dana la foule. Sn^, CM^ p^^ifa,.|e«.Ç9M»fiièi^ 4e, y h a op ti w al t 
dana sea Opusouli^ «lythologicA, etc., «t en» corw^ifo taii"» 
Pcsrra Needham y fit de np^Tellea eççreeliam^ jd^ W4^i(^ 
^e les éditerai auiyAna a^ ç^nfarmf^iîeQty pmffiJA'K^piMr^yà 
•ou teste. Cette ^ditiQu pairut a, Cftinl>ridyi.en> 1^7111^». iMi^* 
OormUU de Pai^ donn» nue édition savante , lltfeeht^ i<9^» 
in-8°. Celle de Conrad Sch§»arz parut à Cobonrg , 1759 ^ îe^4^. 
Une édition pins complkle -que tontes les pré^édw^ H% pn- 
bliée par 1%-^. Fkchevj^ à Cpboui^ ,, 1765., îpr{("« Afeç eUa 
se termine ee qn'on peut appeler lea.édiJiip9|tà)}a C^^Awkon^ 
elle est suivie d'une interruption^ de trçnte^cinq a^néest 

Cet înterTaUe a été tràsrfaTorable à Xb^plp^ane* Dana te 
manuscrit Palatin où^Fr^ber avoit troui^ cinq cbfipitres iu4^ 
dits^ on lisoit aussi les titieç de deu^ autres chapitrcia dont ba 
texte manquoit. On les crojoit perdua y. lora^e Proêper 
Peironi, secrétaire de la bihliot)ièque Palatine à Eom^Q» les 
découTrit dans un manuscrit de ce riche 4ép^ Il Lai tr^^s- 
criTit et prépara une édition des QucaçtèresQ a^ep ^^A nou- 
irelle version latine 9 dont trois feuillea i^euleiiieut étoii^nt 
imprimées, lorsque l'abbé Petroni roovLT^t. Ces feuille^ con- 
«enoient les douze ou treize premiers chapitres. Comme ou 
ne put retrouver la suite du manuscrit de Petroni , Fdbbé 



Skgi^ ^l un 3o" cbapUre de» Caractères ^ les fit copier sur Pori* 
g«i»| p«r SpffUetii^ et le ebeval^^r ^«ptra chargea Bpdoni,rk' 
Pdvip«tt4'^ ijxilMrUaeyc uœ éditioa.de lo^ ^gai parut ea eff^t; 
e^ 1786 » iûri\ J^^^à^uMwi 0^9791} qo^ le nwihuscrit. qui a 
foonii k»i deux cbaj^trea est du 11" siècle; un autre savaut^ 
qui Fa examiné depuis , ne le croit pas antérieur au i3^ x)u 
i4« sièdf». 

. C9 4af«i|l4Sl /o tfiJ i Cftrfs/. $àeb»nk^. Se fiynivaut i^ Binne, 
e^k 4788 oa X79^| il parooiuriitle j|ian«S€rit,et j fil «ne.dér 
eoavarto q^ai avoit édiappé à Amadusai; car quaoït à Peironi , 
il asfc |»robaMe'qfft'il «voit eollatioaiié la totalité du manuscrit. 
SfebenlsMS- s^^pav^at qlia les obapitvea l6 et suivans vetkbt^ 
moient^plnaieiira pawsagps qui ramplissoiaot des lacunea-qM'^ii 
vm% sfvsavquées dans ces chapitres» U copia ces paasages y^ 
qai^^apièa sa «ort^ ptururaoi dans un recueil qu'il ayoit com^ 
Bifl|i<é»«iaia qiie /.*>^* Gœ» adieva de pubUev à Huremberg , 
i79&> iBriP^ sons le titre èlAnec^Gèa gr^ea^ Ce savant Is» 
plaça anaai. dans une nouvelle édition des Caraclères qa'ik- 
donna dans la méoie ville, également eai/Sg. Voici la pr»^ 
miàrm àUtian^ c^mpUifi de œt oavragi^- 

A a a s i lAt q«e M» Oomy eut pria eemobsance de Fédîtion de 
Gflte>il s^apen^ que le» additions qufelle renferme étoieni 
très-incorrectes. Il les corrigea dans une éditionr des Garae*»- 
tènos qnSl donna'à Skria en 17999 ia^S**. Son texte est acoom- 
pagné d'une traduetion, de notes et d'un discours prétiasi-^ 
aaw i B ; le toof xédigé en françoia* M. Coray nf avoit paa de 
manuscrit k consulter, mais^il a rendu le texte à sa poreté 
primitive, autant que de simples conjectures ont suffi pour 
cela. Dans le commentaire^ les msages anxquelaTbéophraste 
Mt aHesMiQ sent rapportés et discntéa : il s'en trouve des 
traces dana lea mœurs ^s Greoa d'aujourd'hui. 

Pendit que M. Coray faisoit imprimer cette tradaotiott, 
Sinfietti^ble /«-6. Schneider >pré]|^aroit| de son côié, uee.nott« 
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vellé édition dés CaraciSrea : il la d^na en 17^9, i Jena' 
în-S", et l'année d'après, il fil soirre àne pett'e ^ditiota & 
' l'usage de la jeunesse. Une traduction allemande, que V.^. 
Ilottînger Gt parohre k la même époque, trsdnctton «icoTn- 
pagnée d'mtrodaciîons et d'un commentaire , foornirént ma- 
tière i deux SUpplémens on Auctaria qui parofent'm 1^99 
et 1800. 

En iSoi , H. Godefmi Schtfeigkœuêer, aaionrd^ni ac^oiot 
de Bon piredans la chaire de littératare grecque i PiniiTeT- 
nlé de Strasbau^, ayant été chargé de là pnblrèition^àne 
BOUTclle édition des Caraclèrea de Théophraate , traduits par 
I« Brnyère , j ajouta qaelqnes bonnes obamrïtîoBS sur l'Ori- 
ginal. On snt aussi qn'un savant hollandoîs, Forfteyn, mi- 
nistre des Anabaptistes k Amsterdam , mort 6tt 1788 , aVoit été 
en possession, depuis quarante ans, tant des cliapib'es 39 
et S6, qne des additions tronrées par SiebenUes , et que le 
travail de cet belléniste de l'école d'Heinsterhais, aYoit été 
légni an savant Wj^ttenbach, qui se préparoit i le publier. 

En i8i4,M. N.-J. Bloc/t publia k Altona, in-8°,!a pre- 
' miëre partie d'une édition cridque des Caractères. Les cor- 
rections qu'il a faites dans le texte annoncent un philologue 
d'un grand mérite-, cependant, pour en porter un jugement 
définitif, il faudra attendre que la seconde partie ou le com- 
mentaire en rende raison. 

La dernière édition des Caractères estdeM.f>^..^s'.' elle 
a paru à Leipcig, en 1816, in-S", et donne un texte très-cri- 
tique ; aenlraient on a reproché à l'éditeur des transposilionn 
arbitraires de quelques passages. 

Avant de parler des disciples de Théophraste, il 
convient de nommer quelques-uns des plus accré- 
<lités parmi ceux qui , conjointement avec lui, ont 
suivi les leçons d'Aristote. 

EiTïÉME de Rhodes ne doit pas êtie confondu 
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avec un autre discij^e d^Arisfote, Et3toliCB déChy- 
pre\ qbî né notis est cbahu que de nom. Le premier 
étoit rejgardë 'éomiïié le plus digne , après Thlea- 
phraste , de succéder à leur maître commun. C'est 
^ lui qu'est adi^essé un des traites de piprale qui se 
trouYent paitti les ouvrages d'Aristote : quelqMes 
critiques pensisnt ^'Eudème lui-même en e$t l'isiu- 
teur. Dans ce cas ce seroit , outre des fragmensf 
de. sa Physique aies par Sîmplicîus, la seule pro- 
duction de ce philosophe qui se fîit conservée. 
Il maintint en son entier le système philosophique 
d'Aristote ; seulanent il fit quelqUes^ additions à sa 
logique. 

Phakeas ou Phjsnias d^Erèse écrivit , comme 
son maître , des Catégories , de V Interprétation, et 
des jinatytiques. Il composa aussi un livre mr,les 
Socraiistes , ^$pi Sc^i^arxxâv. 

Héracubb de Suwpe^ survotmmé lé PonMqmy 
disciple de Platoii /de Speusip|>e et , à ce qu'on dit, 
d'Aristote, a écrit un ouvrage historique-philoso- 
phique sur les Etats ou Républiques , nttpi IIoAcTçtâv , 
dont nous n'avons que des fragmens Ouj^ti^aijts* / 

Il a aussi fait dés Ëpigrammês; et Diogène de 
Laërte qui au reste a confondu des individus du 
même nom ' et ramassé une foule de contes puérils 
que la critique doit rejeter , parle d'un Héraclidê 
qui a fait des épigrammes môi*dantes. Ce jugement 
cadre aux trois pièces de vers que l'Anthologie 
nous a conservées de cet auteur. 
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i^m HtfK) dQ«wie, vS^^ia^^. N.Cnfgm le j^i|pû^ à 
«ai^ QOjrr^ deR^piiblica Lacedcm. Genève 1 159^, îxi'4% ^ 
le 6i imprinijer en même temps séparément. Gronove lë ptaça 
dans son Xl^esaar. an t. gnec. , yoI. VT. 

GeargB-Tku^. kœler en donna éne éAtknr eri^que, HMk y 
iA>4y m'^jj/ow laquelle iSfirfmr a fedmi-éoÉ dbéamAMOtf 
e« dfes ^«miÉtas ia ^eiis. tiUflMionls jb ljBMb,yJl>twi»i<a 



Ufi t^tA p^i pvr «e trotfve dans 1^ Prodrome de la BSbl. 
Hellénique de M. Comjr^ Paris, iSo5,îa-8®, et dans P£lîen 
de la. coUectioa de Tauchniu ^ Leipz. 1 810. 

Sur la musique , fut disciple d'Aristote. Noiwi pa]>* 
Ieix)M plus bas de son out»^ sur lâMKpiMÎe ; 
inais nou» le plaçons paras les pkikMopb^ ànanse 
d'un tcMXé surkêLoUdrVEdiàialMm^'ï^^^imit^ 
N<ifiaiv 9 qu'il ayoit écrit, et dont Diogène de Laérte- 
crie, le diKième hviv , ainst ^ué. d'une Biographie 
dei pt*iiicipaii:( pbi|o80[dbe8 > à lM|tteUe \V «Toit 
dofmé te tint) à^ B6(t è*d|Hdf , f^M isfe» Hommes 
(illustres). Cet ouvrage est perdu; maisi ils!^ft est 
conservé beaucoup de fragnens par les Stations 
des ëerÎTains postérieuars. On voit par ces £ra£;meiis 
qu'Aristoxène a ëtë injuste enrers Socrate., qu'il 
juge arec une d^aveur manpiée , Boit pwe^ ffxe 
ce sage faisoît peu de cas de la musique , soit |>arce 
qa'Aristoxène s'esi toissé préfienîr par les sugg^a- 
tions de Spinthare son père , qui, apn» avcôr été dis- 
ciple de Socrate , s'étoit brouille avec lui. Afidgré 
ce reproche, qui fait quelque tort à la réputatioiv 



d^Ariytpaièiie^ U étoit un écmm^jwdi^t^iciy^t V4m 
doit regrettar q^'aocw Utterateixr ne sa «<àk en^ 
çore occupé de recueillir ses fragmeBS, dotit pbl^ 
sÎQuc^ 3e Vo^vent dans $U>bée ^ 

Lh iTi^ <i« PiatQikr par Arî^bOoM^^ <|ii«i ^M 
Dîogèis^ * et Luciw '^ Ceusoit pii^bfdilebiebt phnia 
du recueil dont no^/f ymQue de pw^r et nous 
pepsom; que oeltiHH étoit identii|iie avèe Wa G)*»^ 
7Sâ«rfaîiis9 Quil!f^/m>î^w hi^crifmes e^ix^ubltle même 

|^0U9 de^YotijSi k Sjbpbie des Cregmens de deux our 
yrages d'Aristoxène. Dans l'ui»^ icepVÂpiSfmnK^^ 
de i^jflriiim^i^f il paroit a.Toir esLpôse ia doc- 
triner 4ea l^y^tkagorîeiena sur les nomliree ; l'aislre^ 
liu@($^mi'atmfiAmç9 Tkèêaapytkagoriciemies y étoit 
un reeueii de leuM pi^^tes de norafe. 

j^tifib, PlGé4ftQW3|S;tii»/W!^afaR89 que «eus anrotts 
aen^mé pwmî lea |)toëtoa didactiques % et dont nous 
parl^rona ^[^eore eonune gëograj^e, dtoit disciple 
d'ArtaAc^e. Gcéron Fappellèses délices *,. un grand 
PéripflÉkétîeîen ' et un hemae adminiate'. Tous ses 
euvra^es philadophiqueB sonb perdua : il «roit pur 

> Sa mëmoixe a éti justifiée par Meiners , Gepcb. der Wisseiuich. , 
vol. I y p. ai 5. Toy. atiMi C-J&. JfaA/t« , Diatribe de Arlitoxeno , pHiloâ. 
Fef^ftetic9« AjOMtil« 179^^ i*4^. * 

•VIII,i5, . 

3 la ParaaitOy 35. 

* IX, 4o. 

* Voy. p. 137 de ce yolurae. 

'Dit CE, II, 5. 

* Epi«t. ad Au. , H,, 3. 
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Mie un Discours sur l'Ame, prononcé à Corinthe , 
et intitulé à cause de cela, Corinthiagues; un traité 
de la Dipination, un autre de la Destruction des 
Hommes. Ce titre nous est expliqué par Gcéron * . 
Après aroir examiné les diverses causes (pii avoient 
produit la destruction des hoBÎmés, comme la peste, 
les bétes féroces, etc. , Dicéarque faisoit Yôir qu'il 
en avoit péri un plus grand nombre par. le fer de 
leurs semblables, dans les guerres et lès séditions. 

Dicéarque avolt aussi composé , sous le titre de 
Lesbiaquesj en trois livres, un traité contre l'im- 
mortidîté de l'âme. 

Le disciple et successeur immédiat de Tbéo- 
phraste fut SrraATON de Lampaaque^j fils d^Arcé- 
silas, et un des maîtres de Ptolémée Philadelphe. 
On lui donna le surnom de Physicien ou NiUuraUstej 
probablement parce qu'il trouvoit le principe d'ac- 
tivité universelle et la cause efficiente de tout ce 
qui existe, dans la seule nature, sans qu'il fôt besoin 
du secours des dieux '. 11 croyoit que l'univers 
avoit eu un commencement, et que par conséquent 
toutes les espèces étoient nées avec le monde par les 
rencontres fortuites qu'avoit produites l'effort con- 
tinuel des principes composans. Il avoit écrit des 
Dieux j de la Moyautéy de la Magistrature (irept 

> De Off. 1. c. 

> OU CXXXUI , 2 = 186 ayant J.-:C. 

s Omnem viin divinam in natura sitam e6Be censet, qus causas gignendi, 
augepdi^minuendi immutandique habcat, sed careat omui sensu et. figura. 
Cic. de Nat. Deor. y I, i3. 
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Apx^ )jdela Nature humaine ^ des Cdme^ y et qiiel? 
ques autres traités. ' 

JÉaoME de Rhùdes'tixt le cOKrtemp^rain de Straton 
et de Lycan. Qcëron dit ^ qu'il plaçoit le souverain 
bien dans l'al^sence de la douleur. Il l'appelle un 
homme savant, un des Péripatéticiens lés plus disr 
iingué^. Jérôme avoit écrit un traité de Vlvrognéri^^ 
des Entretiens de table ^ des Mémoires historiques y 
Yirofj^yy^Ta £ropexà , un ouvrage sur Us divers genres 
ie poésies, etc. 

Un contemporain de Jérôme, Prytanis, ne nous 
est connu que par deux citations, l'une dé Plutar^ 
que , l'autre de Polybe. Le premier le nomme, après 
Epicure , parmi les auteurs d'Entretiens de table * ; 
l'autre l'appelle un des hommes les plus marquans 
parmi les Péripatéticiens, et dit qu'Antigone l'a voit 
donné conune législateur aux Mégalopolitains ^. 
L'auteur anonyme d'une Vie d'Axistote le fait 
succéder à Jérôme dans la direction de l'école Pé- 
ripatéticienne *• 

Straton de Lampsaque eut pour successeur ^ 
Lycon de Troie y fils d'Astyanax : ce philosophe fut 
pendant quarante ans le chef des Péripatéticiens 
d'Athènes. Il paroît qu'il a composé un traité du 

^ Cic.Fin. bon.,V, 5. 

> Sympos. lib. i. (£d. Reisk. vol. VU! , p. 4i6.} 

5 Lib. V, c. 93. 

^ Ce biographe donne la liste suiyante des successeart d'Ariatote: 
Théophraste ^ Slraton , Praxitèle ., I^cou , Ariaton , Lycisqae , Fraiii- 
phanesy Jéroi|ie, Prytanis, Phormion, Critolaûa, Voy. f*a&ricM BiM. 
jgr, , Yol, III , p.. 5o5. 

^ 270 ana avant J.-C. 
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SottYdvain BîeA. Soa 4âloqiieAM liât eause ^'én 
c^hangea son nom enGlycon, le ]>CKi%. QteëMnfft^ 
pelle ontîcme iM«plè«Mi , ti^» i|M»s |éj«mtot*em '. 

Apràfii sft mott , la dtréclioii de l^^cdlé passa * à 
ÀAnToti d^Iîdk^ dâti9 Hlé de G^^. €e ]^ldsDphe 
écrivit »itr le Sdupêraln Bien. On eite t'hciyre i^ 
Diafrtùês Bpotiqnieèy iptottxéli âAMptSit , tm, ctMBme 
Jes ap|>elk l^ôîiée, OfAotoc^en sotts-^enteudam m 
«iippcûiMmt l'acljeelif ^pôit (x&; e'esbi^reJS&nlfiftidS^ 
Erotiques. Ce compilateur et Plùtarqtie €Si rappor- 
tent de<s frâgmeiifii. Le Lycan d'AiiStùn ëtott proba- 
blement un traité rar la Vieillesse débité àLyeôù,oa 
bien un Di i^gné dont ce ph9osO|]Sie étoit xtn dtô 
ihtetlocttleiirs* L'Anthclogie nou^ a conservé trois 
Epigrûmom&ê d^Âriston ^ 

HfiidffiKPfc de Smyfne Att contemporain iFAris^ 
ton 9 car Gdliamque a été son udtre. Flutarqoe et 
Athénée crbant aes ourrages sur Aiî^ote, sur 6or- 
gtas, mr le^ Sept Sages, sot Hîpponax, sur Isdcrate, 
sur les disciples de cet orateur , et sur les Li^s* 
lateurs. Le dernier avoit au moins ûx livres. 

GarrûtiAtiscfe PhoêHea succéda à Ariston et par- 
vmt à un &ge de quatre-Mngt-deux ans. L'an i55 
avant J.-G. *, il fiU; envoyé à Rome avec FAcadémî- 
cien Gaméade et avec Diogène de Babylon , le Stoï- 

1 L. c. 

* Ariston 4i iCëoi a éié lovfciil coflfci»4ii ftvec Af Imod et iS^Aoè , k 
SHoicin («Of* chap» LXII), et avee «n riripMÀIciefi d* AkxanMe qm 
\écot du tempe d'Angufte» et qui a écrit sur 1« Nil* ( V*;f. diAp. LXX. ] 

^01.CLVI,2. 



dAk Dams «m sjœlèm^ c4e pbîio$o|ihi€| ï isefita fi*- 
dèie à Ariitote j .tnaJB quoiqne diHi^ t(f qlQ^Hioce^c îl 
u'a\;BU>it piM la rhétorique ' * 

Un Péripatâttàen de Tëpoiiiie dk Ptolémë^ lU 
Philomëtor, nommé Sattrus, rivalisa avec Théo- 
phraste en écrivant des Caractères. U est aussi le 
second écrivain dans l'ordre des temps ^ qui se soit 
occupé de l'histoire littéraire, ainsi que nous le 
dirons quand nous aurons achevé le tableau des 
écoles de cette période. 

Enfin les Péripatéticiens eurent un élève parmi 
les Jui& : c'est AbistobuIjE , qui vécut sous Ptolé- 
mée VI Philométor ' , et est peut-être ce précep- 
teur de Ptolémée VH Evergète 11 dont il est ques- 
tion dans les livres des Maccabées ^. La vanité na- 
tionale engagea cet homme à présenter à son sou- 
verain un ouvrage intitulé i^rrf^ttç Tni Mco^^coç 
Vpoc^, Explication du Livre de Moïse y dans lequel 
il soutenoit que les anciens poètes et les philoso- 
phes grecs avoient connu les livres sacrés des Hé- 
breux et y avoient souvent puisé. Pour prouver 
cette thèse, il forgea un grand nombre de passages 
qu'il cita avec beaucoup d'effronterie comme pris 
dans les poètes et les historiens. On ne sait pas 
quel succès un tel ouvrage eut à la cour d'Alexan^ 
drie ; mais quelques siècles plus tard des Pères de 



> Q^rurriL, Inst. or. , 11^ 17. 

^ Sotion. est le premier. Voy. chap. LXIII. 

^ 170 ans avant J.-C. 

^ 2 Maccab. , 1 , 20. 
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l'Eglise et des écrivains infimes se laissèrent trcHn- 
per par Tartifice de ce faussaire. Ce qui contribua 
à masquer ses tromperies, c'est la piveté de son 
style , entièrement libre d'helleinsticisnie *. 

> Voy. Lud*^Gaspt Vaickenarii Diatribe 6» Ariitoiiulo Jud^; Ed. Jo. 
LuTMk, Lugd.»Bat. , 1806, in-4o. 
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CHAPITRE XLI. 



D*Epicure et de sa secte. 



Jjb fondateui^ d'une école qui, quelques siècles 
plus tard , compta parmi ses adhërens la plus grande ' 
partie des Romains des premières classes de la 
société, Epicure de Gargette, bourg de l'Altique, 
étoit fils de Néoclès, de la tribu des Philaïdes*. 
Après avoir passé sa jeunesse à Samos, à Téos, à 
Colophon et à Mitylène , il se fixa , à Page de trente- 
six ans environ, à Athènes. Il y fit l'acquisition 
d'un jardin agréable où il prit l'habitude de dis- 
courir de matières philosophiques avec ses trois 
frères, Aristobùle ,,Chéredème et Néoclès, etaVec 
clé nombreux disciples qui accoururent à son école. 
II mourut à l'âge de soixante-douze ans, jouissant 
de l'estime générale de ses concitoyens. Ses dis- 
ciples le vénéroient comme un Dieu; on liii érigea 
des statues. 

Sans adopter aucun des systèmes philosophiques 
de soa temps, Ëpicure s'en créa mi qui avoit pour 
base ce principe , que le souverain bien consiste 

dans le plaisir que fait ressentir l'absence totale de 

' ». - 

* Né 01. CIX, 4 = 34i ans avant J.-C. . ^ 

■ 

TOME III. 21 
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toute douleur du corps et de Fâme, ri^ov}}, la vo- 
lupté. Il poussa ce principe si loin que , d'après lui , 
la vertu même n'étoit désirable que pour l'attrait 
du plaisir. Son système diflfere de celui d'Ans- 
tippe, en ce que sa volupté est purement corpo- 
relle ; car ses plaisirs de l'âme ne sont autre chose 
que le souvenir de ceux du corps. Sa physique 
étoit, à quelque différence près, celle de Démo- 
crite : il admettoit, à la vérité « l'existence; des 
dieux; mais comme il nioit la Providenoe, ob lui 
a reproché de n'avoir établi l'existence de Dieu 
que pour -masquer son véritable sentiment. Il est 
au reste ^ffictle de bien le juger, parce qu'il a eié 
proba|)lement mal entendu, ou mal întex!pr«'té , 
tant, par ses disciples dont qudques-;uB5 ont eu des 
mœurs très-dépravées, que par ses adversaires qui 
l'ont calonmié. 11 étoit sobre, actifet bon citoyen. 
ce Les témoins les plus célèbres , dit Diogènc de 
Laè'rte qui avoit sous les yeux tous aes. ouvrages, 
certifient l'équité et la justice de ce grand homme. 
Ces témoins sont sa patrie qui lui érigea des statues; 
ses amiS; dont le nombre fut si.grand qu'à ^it)e les 
villes pouvoient- elles les contenir; ses discipleârque 
le charme de sa doctrine lui avoit attachés ; Ift-per- 
,pétuité de son école qui , lors deia dé<5a4^pQe de 
presque toutes les autres sectes, $e rconserva. par 
une succession r^uUère de disciples. 3a piété ^en- 
vers ses parens, les bienfaits dont il couvtit ses 
frères, la douceur avec laquelle il traita ses es- 
claves , son respect religieux pour les dieux et son 
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amoQr pour 4^, patrie, ne se dânetttirent pas wi 
instafit.pe^daDl; ^uie 'lu dwée/da sa yie. Sa modes^. 
tie ne lui pwmitipas de prendre part ài^adminis-^ 
tratipn puj>liqiie^ Msilgra les troubles qui agitèrent: 
la Gîrèce , il.y pMsa lieute«9a vie » excejpté deux ou 
trois voyages qu'il fit eu -lonle pour voir ses amis 
qui s'assembloient de tous.cotés autour de lui , et 
Yiyoiept a^ec l^i dans un jardin qu'il avoH acketé. 
Diodes rapporte qu'ils se oontentoient d'pne QOur- 
riture très-io^diocre et d'un, petit Terre de yin; 
Teau étoit leur boisson ordinaire ^ d 

Epicure ayoît composé trois cents ouvrages ( ou 
livres), et il ^se.piquoH d'originalité au point de se 
vanter que^ dans ce grand nombre d'écrits, il n'y 
avoit^rien qui >fût emprunté d'autrui. La plus im-^ 
portante .de ces productions étoit i»ans doute le 
traité de la Nature j ^repc #6(recoç, en trente^sept 
livres. On a découvert parmi .les rouleaux d'Her- 
cula^um des fragmens insignifians des livres â*", 
11*5 x4*, i5% ^o" et 38*, et de quatve autres livres 
(lont.o^ n'apu distinguer Jes ohifires. Ces fragmens 
se trpuveint dans un état si pitoyable , qu'on a eii 
beaucpiip de. peine à les dééhiffiner jusqu'à un cer- 
tain point«>Ceux des livres â* et 11* qui ont été pu- 
bliés, traitent de matières trèsi-subtiles et ^fort abs- 
ti^ites, savoir, de la doctrine d'Epicure sur les 
Idoles qui se détachent des corps célestes. Cepen*- 
dant, tout comme le poëme die Lucrèce est ce que 
nous avons de meilleur jusqu'à présent sur le sys- 

« DiOG. Laerï. , X, g. 
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tème d'Epicure , de même ces fragmens du philo- 
sophe renferment divers passages qui , à leur tour, 
expliquent le poète latin, et qu'un futur éditeur de 
Lucrèce ne devra pas négliger. On rencontre aussi 
dans ces fragmens un certain nombre de mots qu'on 
n'a pas remarqués ailleurs , et qui serviront à com- 
pléter nos dictionnaires. 

Indépendamment de plusieurs fragmens de let- 
tres, Diogène Laërce^ious a conservé le Testament 
d'Epicure. 11 est remarquable par le îour qu'il jette 
sur le caract^e de ce philosophe. Nous lisons aussi 
dans Diogène trois Lettres entières d'Epicure, 
adressées l'une à un certain Hérodote , et qui ren- 
ferme sa doctrine sur Isl physique^ l'autre à Pytho- 
clès sur les météores ou corps célestes; la troisième, 
adressée à Menœcéus , qui donne le précis de toute 
sa philosophie. Enfin Diogène nous a aussi conservé 
un recueil de quarante-quatre Sentences mtïrales 
d'Epicure , qu'il avoit intitulé K^^at èo^ai , comme 
qui diroit Doctrine souveraine ou Propositions fon- 
damentales. Nous avons aussi un extrait des deux 
premières Lettres, que l'impératrice Eudoxdb a in- 
séré dans son Jardin de Violettes : comme elle s'est 
servi d'un exemplaire plus correct que celui qui a 
été <*opié par Diogène , ou que peut-^tre ce com- 
pilateur a fait sa > copie avec beaucoup de négli- 
gence , et en la tronquant souvent , on peut suppléer 
le texte de Diogène par l'extrait d'Eudoxie. , 

, Les fragmens des livres II» el XI^ da traité de la NaUire ont 
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élé publiés aVec un soin extrême par M. Charles Rosini, dans 
les Papjri Hercalanenses, Napoli, 1809, au ¥ol. II , et réim- 
primés sous la direction de M.J.-C. Orelli, Leipz. 1818, in-8". 
Le dixième livre de Diogëne de Laërle , qui renferme les 
quatre onyrages d'Epicure , a été publié séparément par 
M. Charles Nûmberger, à Nuremberg, ^^TQ*! in-8% avec les 
variantes de deux manuscrits de Venise , et un commentaire. 
Pins de lùngt ans après j J,-G. Schneider a donné une édition 
critique des deux lettres d'Epicure , sous le titre d'£picuri 
physica et meteorologica duabus Epistolis ejusdem compre-* 
hensa. Lips. i&i3y in-8^. 



LVcole d'Epicure avoit, au moins dans son oii^ 
gine , quelque ressemblance airec celle de Pytha- 
gore; comme les disciples du sage deSaraos, ceux 
du philosophe de Gargette Tivoient en commun;, 
mais le principe moral et le goût des sciences qui. 
caractéiisoientles philosophes d'Italie , manquôient 
aux Epicuriens. Hermarque, Colotès, Métrodore, 
Timocrate, Leontium et Polyen furent les plus 
distingués parmi les disciples immédiats d'Epicure. 
lodépendamment d'eux , Diogène de Laërte nom- 
me encore Sandés, Leontée et Thamicta, son 
épouse, ainsi qu'lDOM£N££, tous de Lampsaque, 
d'où ils paroissent avoir suivi Epicure à Athènes. 
Idoménée a écrit irepc Scoxparexcov , des SocratiqMes, 
Plutarque , dans les Vies de Périclès , d'Aristide, de 
Phocion et de Démostliène, cite Idoménée, sans indi- 
quer le titre de l'ouvrage dont il s'est servi. A quel 
propos pouvoit-il être question d'Aristide, de Pho- 
cion et de Démosthène dans un écrit consacré à la 



y 
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mémoire des disciples de Socrate? Le mot de So- 
craticpies' aui^oit-îl été pris par Idoménée comme 
synonyme de vertueux? On est tenté de le croire 
en remarquant que le même historien cite dans La 
Yie d'Aristide un ouvrage de Démétrhis de Pha- 
1ère , intitulé Socrate. 

Nous avons déjà nommé les trois frères d^Epi- 
cure, AiasTOBUiiB, Chérbdâme etN^ociiés, qui 
professèrent sa doctrine; son testament nous fait 
aussi connoître son affranchi , Mys , comme un des 
philosophes dans la société desquels il se plaisoit 
principalement. 

Dîogène de Laertè nous apprenci * cfu'HER- 
MARQUB * de Mkylène , fils d'Agémarque , ait le 
successeur d'Epicure, désigné par le testament 
comme chef de l'école fonidéè par ce philosophe, 
et héritier de ses livres, de sa maison et de son jar- 
din/ C?est à lui que, d'après Cîcéron' , étort adres- 
sée une lettre d'Epîcure, que Diogène dit^ avoir été 
écrite à Idoménée. Diogène nous apprend encore 
qU'Hermarque composa plusieurs excellens livres, 

> X,!i4. 

3 Diogène et Cicéron appellent ce philoaophe Dermaque^ au lien d'Bei*- 
marque; mais VilîoUon (Anecd« gr. , vol. II, p. 169 } et F'ûco;i/{ (Iconogr* 
{gt» f Tol. i, p* 3iGy ëd. in-4o) ont fait voir qu'il faut lire Hermarque. Le 
aocle d'un Buate en broni^e trouvé à Herculanum, porte ePMAPXOCj 
et cette orthographe, couforme k l'étymologie , a été confirmée par un 
Dianuaerit en papyrus trouvé à Hercnlanum , et contenant un ouvrage de 
Philodème aur la Rhétorique, ainai que par l'inscription d'un autre buste 
trouvé, en I780, à Tivoli , dans la maison de campagre de Cassiiia. 

.» DeFin.,U,3o. 

4 X,22. 



teb^aTi«gt-d6uxXellr&^ aurBmpédoçky iiii,tEaité 
d^^Skkfwe&^ dirigé eontra flaton et eonlvè ArÎB* 
tote. Ua sont eiitàièrement perdus» 

GoSiGOr^Ès^ Lampaaque , avoâl dé^bé' à Pt€^lém<^e- 
Fhi)a4elpke un écrit portant cetitr^ : Pr0U¥e qa^oft 
ne peut pas pwre df'après^ la doetrine des autres phi' 

SA^fâBota ÊÙSk Ci» iç^. !Nou6 ne c0nnqî%ri<MM peut-^tre 
pas ce ^aité, si ncms n'aidons Fouvrage cpi6 I4ii«- 
tarque a compose pour le r^iter. 

BCi^mtODOiiE, surnommé dis Lampsaque^ qnoi- 
qufiï fôt né à Atikènes , est appelé par Grcéron * un 
second Epîcure , paene alter Epicurus. 11: mourut 
avant son maître. Plutarque et EKogène dé Laerte 
citent plusieurs ouvrages de ce philosophe, qull 
ne faut pas confondre avec deux autres Métrp- 
dores,. Pun de Sttatonice, et l'autre de ScepsiSj 
tous^les deux disciples de Caméade *, ni avec Mé- 
trodore de Chios, disciple de Démocrite K 

TiMOCRATE , son frère , donna un exemple rare 
dans les annales de rëpicurisme , celui d'une apos- 
tasie *. Non-seulemei|t il renonça à la philosophie 
d'Epîciu'e, mais il écrivit aussi contre lui un our 
vrage intitulé : de la Gaîté^ Eu<pp(xvTdc. 

» De Fin., 11,28, 

» Toy. chap. LXVI. 

* Voy. Tol. H , p. 323. 

^ Arc^sxVas explique d'une manière ptaisanie pourquoi les Epicuriens 
ne pssoient jamais à une autre e'cole : Éx piv yâtp ivêpSv yocUot yrvovT«i , 
tx Si */aH«y âv^peç ow yivovrat. Dioc. Labrt. j IV, 43. 
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La célèbre Léomtium , femme aussi distinguée 
par sa beauté que par les grâces de son esprit y fut 
l'amie d'Epicure et de Métrodore, et peut-être* 
l'épouse du dernier, dont elle eut un fils nommé 
Epicure. Dans 'sa première jeunesse , elle paroît. 
avoir été attachée au pOëte Hermésianax, qui lui 
adressa un recueil d'élégies intitulé Léoniium \ Elle 
écrivit un ouvrage contre Théophraste , dont Cicé- 
ron loue l'élégance et l'atticisme .^. Un. écrivain 
françois , l'apologiste de la philosophie d'Epicure y 
Pierre Gassend ou Gassendi , a entrepris de venger 
la mémoire de Léontium des jugemens sévères qui 
en ont été portés , ou des calomnies auxquelles elle 
a été en butte '. Parmi les lettres d'Alciphron , il y 
en a une de Léontium à Lamia; mais cette lettre 
n'a pas même la prétention d'être authentique. 

PoiiYEN de Lampsaque^ qu'il ne faut pas con- 
fondra avec Polyen qui a écrit sur l'art militaire , 
étoit un des amis d^Epicure , et un homme d^un 
caractère fort aimable. Nous savons par Gcéron ^ 
que ce philosophe , qui s'étoit fait une réputation 
comme mathématicien, embrassa ensuite le sys- 
tème d'Epicure , et alla jusqu'à soutenir la futilité 
de la seule peut-être de toutes les sciences qui ad- 
met des démonstrations rigoureuses. 

» Voy. vol. I, p. 246. • 

3 Scito illa quidem sermone et attico^ sed tamen.... Cic. de Nat* Deor. , 
c. 53. L'aposiopèse est malheureuse pour la réputation de Léontium. Pline, 
Hist. Nat.y préface, parle de l'ouvrage de Léontium sans daigner la iiommei\ 

3 De Fin. ,1,6. Acad. Quaest. , II, 55. 

* Gassendi Opéra , toI. VI , p. 128. 



Hermarque eut pour successeurs PolyStrate 
et Heppoclide. Ce que nous savons de ces pktlo^ * 
sophes se borne presque à ce que Yalère-Maume 
nous en dit'. Mes le mêoie îour, ils s'attachèrent 
au même maître , Ëpicure , confondirent leurs pa-- 
trimoiiies , dirigèrent ensemble son école après la 
mort d'Hermarque , parvinrent à une grande vieil- 
lesse et moururent le même îour. On prétend que 
parmi les rouleaux d'Herculanum, il se trouve un 
ouvrage d'Hippoclide , intitulé :.nepè ocAdyou xaroc- 
ypowireçdç , I)u mépris de ce qui est contre la Raison. 

Pplystrate et HippocUde eurent pour successeur 
Dënys (fJIéracléej qui fut surnommé Mtrot^iysifoç , 
& Transfuge • , parce qu'il quitta le Portique pour 
Vécole d'Epicure. , Basiude le remplfiça; on ne 
comioit pas le sucoesseur de ce dernier. 

«1,8. 

* Yoj. p. 35a. de ce volume. • 
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De Zéhon et des premiers Stmejeus. 



CiE fut sur les basés de la ph3osojrfKieeyHiq[tte que 
Zenon de Citium , dans l'tle de Oiypre ' , ^dtscipte 
de Stilpon et de Cratès , et ami tfAntigooe Goua- 
tas , roi de Macédoine , fonda la phîlos€>|)kie Stoï- 
cienne y ainsi nommée da poirtique {atoa y <r^ ittxxA)), 
galerie de tableaux ) où il donnait se» leçons^. Le 
but du système qu'il imagina étoit de rétabKr le 
cynisme tombé dans le mépris , mais de l'ennoblir , 
de rectifier les principes de l'Académie^ et d'oppo- 
ser ainsi une digue aussi bien à l'épicurisme qu'au 
scepticisme des nouveaux Académiciens.Ce système 
qui , dans son origine , étoit un bienfait pour l'hu- 
manité, trouva d'autant plus d'adhérens que le 
caractère de Zenon étoit fait pour lui concilier les 
sufirages de tous les hommes de bien ; il étoit com- 
posé de simplicité et d'énergie, de désintéresse- 
ment et de bienveillance. Aussi le peuple d'Athèmes, 
qui érigea un monument à sa mémoire , ordonna- 

4 

> Morgenstern Heise in Italien,. vol, I, p. 149. 

• Ne Tan 362 avant J.-C. , 01. CIV, 3. Mort à l'âge de quatrc-vingtr 
dix-huit ans. 
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t-ild'y graver une inscription, qfuv attelai qfue 9a vie 
avoii été coofonue à sa doctrine. 

Les écrits de Zenon, dont (a méliiode ëtoit sim- 
ple, précise , mais sans élégance , et) eeux àtê pre- 
miers Stoïcien^ soiit perdus, et nous xie cannois- 
sons là doctrine de ce sage tfoe par Ites éc!i^its èù ses 
disciples des siècles suivans , tels que Séftèque^ Ar- 
rien y Marc-Aurèbiy ainsi que par tes oïiyrages de 
Gfeéron,' surtout par son traité du Souverain Bi^n ; 
pas* ses Offices et ses Questions iTusculaaes et Aca- 
déndqoes; par ceux de Sextus Ëmpiridis, Jean 
Stobée , Bîogèiie LaéVce , Phitarqfue et SitnpKciui^. 
(c Le principal ôbj«t de Zenon ^ dit un savant fran- 
GOis ' ^ fut de dottûer à ta morale tin degré de soli- 
dité et de certitude qui ne laissât plus rren de vague 
et d'obscur non-seulement sur les principes fonda- 
mentaux, maism^e sur leur application aux rè^ 
gles de c<nfd««te et à toutes le^ actions de la vie , 
en les assujéttssant toutes à une démonstration ri- 
goureuse, ce qu'Aristotejugeoit impraticable. Poin: 
assurer sa marcbe ^ Zenon eut recours à la mé- 
thode des géomètres, qui consiste à poser un prin^ 
cipe-do»! la vérité ne puisse être contestée, à en 
tirer une première induction, de celle-ci une se- 
conde, et de mar(^her ainsi de conséquence en 
coiiséquence , jusqu'à ce qu'on soit arrivé au but. 
11 IxA fot tiéeessaire , pour rendre cette mettiode 
possible , d'analyser scrupuleusement tous les ter- 

> M. GarnieYf dans ua rnéraoiie inséré daos ceux de. rinslitut de France, 
classe d'Histoire et de Litte'rature ancienne^ vol. lï, p. 81» 
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mes dont il auroit à se servir , en les réduisant à 
une seule signification, et en se faisant une loi de 
ne jamais les employer dans une autre ; de donner 
de tous les termes des définitions claires et pré- 
cises; de classer ensuite, à l'aide de divisions et 
de subdivisions à l'infini , tous les êtres physicpies , 
intellectuels et moraux , dont il àuroit à traiter , 
et d'en former une chaîne immense où chaque 
chose fût à sa place , et dérivât naturellement de 
celle qui la précédoiL Aussi Gicéron dit-il, en- 
parlant des Stoïciens ' : Mirabilis est apud illos con- 
textus rerum. Respondent extrema primis, média 
utrisque , omnia omnibus ; quid sequatur , quid re~ 
pugnet, vident : ut in geometria, prima si dederis,. 
danda sunt omnia. » 

ce Quelque merveilleux que fut le travail de Ze- 
non, quelque secours qu'il offrît pour épurer nos. 
idées, asseoir nos jugemens sur des bases fixes, et 
soumettre nos actions à des règles invariables , il 
s'en falloit de beaucoup qu'il satisfît à tous nos be- 
soins ; car la morale n'est point une science pure- 
ment théorique dont il suffise de connoître les rè- 
gles , pour se sentir disposé à les pratiquer : elle 
doit remuer l'âme toute entière , combattre ses dé- 
goûts et lui communiquer de l'énergie. Or, autant 
la nouvelle méthode l'emportoit sur les anciennes 
pour opérer la conviction de l'esprit, autant elle 
leur étoit inférieure pour remuer la volonté. Loin 
d'exciter son ardeur , elle n'étoit propre , par la sé- 

> De Fin., V, 28. 
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cheresse et l'ariciité de sa dictioii, qu'à la refirokfir. 
Un autre inconvénient attaché à cette nouvelle 
philosophie, fut de rester concentrée dans'^une 
école bu dans des livres , sans pouvoir se produire 
ni dans les assemblées, ni oiéme dans le commun 
de la société^ car parlant une langue à elle, et 
donnant aux mots les plus usités, tels que ceux de 
bien et de mal^ une acception différente de celle du 
vulgaire , on ne pouvoit en formel* des raisonne- 
mens et en tirer des conclusions qui ne choquas- 
sent toutes les idées reçues et ne parussent extra- 
vagantes. i> 

Voici quel par oit avoir été le système de morale 
d'une ^ecte qui mérite toute notre estime , quand 
ce seroit seulement pour le courage que, dans les 
premiers siècles de notre ère , ses adhérëns oppo- 
sèrent aux progrès du despotisme , et par l'exemple 
de vertu qu'ils donnèrent lorsque la dépravation 
des mœurs étoit au comble. ' 

Le souverain bien consiste, selon eux, dans la 
vertu , et la sagesse dans cet état de l'âme où toutes 
les passions sont réduites au silence , et qu'ils ap- 
.peloient apathie *. La vertu n'est pas seulement le 
souverain bien, elle est le seul véritable bien. Cha- 
•4]ue action légitime est un simple devoir ; mais la 
pratique de la vertu est le plus saint de tous les de- 
voirs (xarépBtûifa). Les seuls maux véiitables sont 

« 

1 Zenon n'enseignoit dope |x>ioJt que la douleur n'ëtoit pas un mal ; il 
-vouloit que le sage s'en rendît le ifiaUre» Cela est clairement exprima dans 
^n paBsage d';ArrieD , rapporté par Auîugelle, Noct. Att. , XIX , i. 
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les inqpieribctiQns mordbes ou le défaut 4k vertu^ la 
:^rtiu ^euW dépend ^^ potre lijbtCM^tié ; sOi qni Jie dé^- 
pend {>as de v^ona n^^sl, ni uç vr$ii|»ian, ni luiTOri^- 
table -paal; 06$ obiet^ peuvent /cmiser du. plaisir (^n 
de la d^pleuT) .^^ai^ .paur cela le^$Age ne les re^rde 
ni comble un .I^i^n, ,ni coipme un mal. Le principe 
fandan)ent£(l de la niQralefdeaStQÏcîctis est ^?il &ctft 
agir conforméiapetit à la nature. 

En physique , les Stoïciens.adoptoient deux pmi' 
çjifte^^ Dieu^ et la matière. Dieu, d'après leur ma- 
nière de voir, i$e rapporte àL'nniirens, commeil^me 
au corps. Dieu est une matière très-fine ou une e^- 
pèo^ de feuqtjii a pi?oduit les autres elém^ns^ et par 
•eux 1^ moïide. La forme du monde sera détruite 
par lefeu ; alpfis le monde ^a. prendra une nouvelle; 
alor^ aussi.les âmes,, qui&mt pat^tiedela Divinité , 
j retourneroiYt. , 

, Tous. le$ , QUvrages de. Zenon aont perdus : on en 
cite un qui traitoit de iaMéaure (U l^JHbmméj^rrept 
43e^Qp4^y ^^euK ; un Gammenùaine^s^ir ia Théogonie 
d^Hd^iode^y des ProhShnes Homériques ^ et nïke Ré- 
pubfiguey UoXiviim » dirigée contre celle de ^Platon. 

JSous allong^^ommer les rplus célèbres pMrmi les 
.disciples et /^ftoce^^uw: de Zénon« 
^ ^Q^^yof^Uf» ^d^Mhxandrie , > que xtons- nommons 
Yji^cim^ ;ppur le distinguer ^ .celui qui fut le 
foititre de Çioépcm ,. après avoir suivi les leçons 
(l'Hégésias le Cyrénaïque, quitta l'Egypte pour en- 
tendre Zenon, dont il embi'assa le système. 11 est 
probable que ce fut lui qui le fit connoître ensuite 
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à Alexandrie. Suidas dit qu'il composa une hisUûre 
en cân^ante^deux livres,. pour faire suUe à Pol^e; 
mais 'Ce iQxicagv^pbe se trompe on attrihuaut à 
Posidonius d'Alexandrie, qui a véco ayant Polybe, 
l'ouvrage de Posidonius d'Apamëe. 

Gléakome d*AdsuB y en Troade, après avoir cté 
pendant dix-'huit ans le (fooiple de Zenon, fut son 
successeut* ** . Les aâciefis parlait de sa pauvrcitë et 
de sa sobriété; le peu qu'illuifalloit pour vivre, 
il le gagnoit à la sueur de son front : aussi fiït-il 
surnonuBié ^^pec^vrÀTK , le Puiaeur ou Porteur cPeau , 
.paroe 'qu'après s'être occupé de philosophie pen- 
dant -le jottr, ii {>aa8alt'Uiie pairtîe:de.la nuk dans les 
jardins d'Athènes }Mmr travailler k leur -arrose- 
ment. Parvenu à l'âge de quatre-vingts ans , il se 
laissa mourir de faim/ Cest lui qui a principalement 
mis en vogue, parmi les Stoïciens, la formule : Il 
îàuX vivre conformément à la nature. 

^Cïéanthe :a laissé de aombEeux.oixi^ragés, parmi 
lesqfoéls 'dicëron cite surtout ^unffhtKlli^ de ia Vo- 
lupté^ >KBpi H^oD^ , et une 'Rhétoriqùe^j *mfH T^/ym. 
D'autres citent son Traité du Temps ^ ^epi^Atoo, 
ses mémoires sur la Philosophie de Zé(ion et sur 
celle d'Héradifej son livre duVésir^ -^«pVÔpfi^, ce- 
Ivâ^kérieiDeitoirf ^tnpi ^àSiKTQémroç. iToaSf ces écrits 
sont perdus, à quelques fragmens près; «mais 
iStobée nous a conservé un ffymne à Jupiter, par 
Cléanthe, envers hexamètres, morceau magnifique 
sous le rapport des idées , qui sont grandes et phi- 

1 264 ans avant J.-C. 
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losophiques , mais dur sous celui de la diction. C'est 
le premier exemple que nous trouvons de ce qua- 
trième genre d'hymnes , que nous avons nommé le 
genre philosophique ' . 

L'hymne de Cléantbe a été publié fonrla, première /bis par 
Ftdido Oraini, dans sa Collection , et réimprimé dans celle 
de Henri Etienne (Poestfl philosophica). Stobée étoît inédit à 
ceUe époque : il fut imprimé pour la. première fois par les 
soins de Guill. Conter, en i5y5, mais d'après un manuscrit 
où l'bymne de Cléanthe manquoit. Celui-ci fut réimprimé 
dans Radulph Cudu^orth's Intellectual System of tbe unÎTerse, 
London, 1678, in-fol. Brunek en donna un texte corrigé, 
d'abord dans ses Aaalecta , ensuite dans ses Gnomiqnes. Dans 
cette dernière collection on trouve» pour la première fois , le 
i9* Tei9 qui manquoit dans les éditions précédentes. A la 
même époque , Brunek fit imprimer cet hymne sur une simple 
feuille in-folio , avec la traduction françoise de Bougainvllle: 
cette feuille , qu'il distribua à ses amis y est citce dans quelques 
ouvrages comme une nouvelle édition. Fréd,^Guill. Sturz et 
Herm,'Heimart Cludius donnèrent des éditions de Cléanthe , 
accompagnées de versions allemandes, le premier à Leipsig, 
en 1785, in-4*'j l'autre à GottinguCi en 1786, in-8^ Son 
hymne se trouve aussi dans une collection qui parut à Glas- 
gow, chez Foulisi en 1792, in-ia, sous le titre de £picteti En- 
chiridîon , Cebetis Tabula , Prodici Hercules et Cleanlhis 
hymnuSy omnîa gr. et lat. , ainsi qu'à la suite de M, Musuri 
Carmen in Plalonem , etc. , éd. Sam. Butler, Cantabrig. , 
17^7, in-'S**. 

Une nouvelle édition critique a ét^ donnée par Laur. Erd- 
tt^all, à Greifswald , en i8i3, in-4*'^ elle est accompagnée 

» Voy. vol. ï, p. 262. Les trois autres genres sont les hjranes mysti- 
ques^ homéiirjuf's et lyriques. 



STOÏCIENS. 



d'une version allemande ^ ainsi que eelle que M. ChUf.-'Ç^ir^- 
Frêdi Udobnlke a publiée dan;s la n^éme ville de GreîjEswalde, 
i8i4; in-B^^ et. qui. re.nferme aussi les autres fragmens de 
Cléanthe. Xâ. dernière édition de Thymne paroit être celle (\vl\ 
porte le titre suivant : /. F. H. Sckwahe Specimeii' th^ogiaé 
Gomparatîvœ , exhibas KX«dtv5ou^ t)p;ov %\ç Ata^ ètMtt^âiscipUna 
ctiristiana ^0niparatinn> introductioneét adocKatibife iUvstra<- 
tum. tndiioi.JeBè&> 18191 in-4*'. ; ;»•;,. 

# •«. ' ■ j ' I » 

Chryshkpe ^e Soles \ fils d'Apollonius de Tarse , 
succéda à Qéanthe daps la direction de l'école 
fondée par leur maître. Il est un des plus célèbres 
et des. plus spirituels adhérens du Portigue» Il a 
modifié ou plutôt renforcé le principe de Cléanthe^ 
en disant qu'une yie d'après la nature esJk une vie 
conforme aussi bien à la nature en général qu'à la 
nature particulière de l'bomme, et fondée sur la 
connoissance de ce qui se passe dans la nature. 
Chrysippe a composé un très*gr^nd nombre d'écrits 
dont il ne nous reste que quelques foibles fragmens. 
Cicéron paroit avoir eu sous les yeux son ouvrage 
de la Loi, ^epi Ni^jAOu, lorsqu'il composa lé sien sur 
cette matière. 

Abjston de Chios , surnommé Seepyjv , la Sirène, 
et le Chaupej ^aAocvdoç, probablement pour le dis- 
tinguer du Péripatéticien Ariston de Céps *, nous 
est moins connu comme écrivain , car tous, ses ou- 
vrages sont perdus, que pour avoir formé un dis- 

1 Né 01. CXXV, 1 s: 379 avant J.-C. Mort 01. CXLHI , 2 = 207 avant 
J.^. D'après la patrie de sou père » il est aussi nominé Chi^sippe de Tftrse» 

« Voy. p. 3i8 de ce vol. 

TOME ITI. 22 
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cipie ic^fébre, ErttWlhèAe. Arilitoii né reste pas 
fidèle au systèrné dut Yùkittù danâ $tm eti$ettii>(e ; il 
en rejeta la partie dialectique et physique , et s'ex- 
prima, çnscctptlqùe sur l'e>dstanca de. la Divinité'. 
Zénto Âvoit déclaré que la T^rtu étoit le souverain 
hiffù ', et lu ¥ice le «rid h»ai ; mmh 'û «voit admis 
difierens degrés dans la Itgtte qui réparé la Teitu 
du viqe^ en accordapt une valeur plus ou moins 
grande âaie'hoses|)iàtféfes entité les detrx èxtk^ètties. . 
Arîsfon renVerSâ iàuÈ t^ degrés, déclarant que 
la vertu n'est paè setfleYneUflfe SôtïVéfaïti ï)iën, toiris 
qu'elle eist lé seul bieh, et qiretotrt le f este est^afr- 
faitément îndîfféï'etit et lie peiA influer sutla^tcité 
dii Sage. ^Cette do(îti'îrfe trôûVa he^iikbMp d^ècp^to- 
batédrs. 

ÛÉEiïLÙJs de Cunhàgê s'acfcot'dôît àvec Arîstoti 
sur ^indifférence de teà't de qui est un ïttïlîeu entre 
la vertu et le vice ; fnaîs il difféi^oit dVpitiioîi avee 
celui-ei aussi l)ieri qU'âVèc Zéhôn, en admettant un 
doul)le1bùf verslequertéhdehtîefe èffo'ilîs desliDm- 
ines, savoir, un *but absolii ( vAbç ) que le Sage seul 
se proy[K)se et qui est la science {t^{er^in) , et tiû btrt 
d'un ordre itiférieùr (WorcAec j vers lequel cOtrti: le 
comniun dés'hommes. Sé^s'él^its'r'èi^érmOient quel- 
ques inorceaux airigés contre ilSenôn , et ftirent 
conibat'tus par^ëanthe j'ilis àdht pèfâufe, ël lasedte 
des tîerïlliens , âônt il lîit le folfidatëut , s'éteigttît 
avec lui. 

"PlBïiSKË ' de Gtmniy nommé aussi Doroth^ , 

1 Persœus , ou , selon une autre leçon , V'EtLÏ&m» 
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éio'it FjifiraiichI de Zenon, dontleproteoleut^^ptj'- 
gonusGonàcas, ie au>mni^ gouT^meur é^Amwsfi^ 
rinthe;; Ars^tus le obas$a de ce pioste. U a iécÉÎ/t ^iir 
ia RéffiMi^^ 4p LMoédémam bI tsuf. Mmnèrffi 

$pnj^KVS de Sorysthène ëtoît également dîsciple 
de Zenon, et^ après sa mort', de Qéanthe. 11 vécut 
d*abord a Alexandrie sous les deux premiers ïto- 
lémëç , et epsuite k Sparte , ou ses discours contri- 
buèrent à enflammer l'ambition du jeune Qéo- 
mène. ' 

Diogène de Laërte nous a fait connoître la longue 
liste de ^es oav^^ages. Ils Irakoient du mondé y des 
élément, de la Ibitune, des iBÛxùiaeuti^liU.im^ 
ikoExyr<^% des atonies ai des sinuiiftcres^ de$ AfiM^ 
delà morale, de ia irepu^ilÎ4{ue de 8paj4e^ide Ly- 
eurgue et de fiocrate, de la loi, de la divwatÎQo , 
des richesses^ de la gloire, de b mort , etc. 

Outrç ces pren^ers disciples de Zenon, il fleurit 
encore dans cettç période quelques adhérens dis- 
tingués dii Portique, jFbrmailt les anneaux d'une 
chaîne par laquelle le système stoïcien fut porté 
dans la péri^ode suivante. ' "~ 

Telsfvir.e«U ZéjhP^ de Torse ^ s\iGceçseur de.Chry- 
sippe, qui forma beaucoup de disciples, mais écrivit 
peu de livres ; et Dio&én£ , surnommé le Babylo^ 
nien^ paii^ce gu'il étoit né à Séleucia au-delà, du 
Tigre. U etok élève de Chrysippe ,et de Zé^Q^ ,de 
Tarse. Par la suite , il fut le collègue deClariiéade 
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et de^Crholàûs dans leur ambassade romaine :jl 
ïut ainsi un de ces Grecs qui firent connoître à Rome 
la litifc^^uire de leur pays. D'après lui, le souve- 
rain bien consiste dans un choix sage de ce qui est 
conforme à la nature; il distingua le bien de l'utile, 
en disant que celui-ci est une conséquence fortuite 
du bien. £go assentior Diogeni , dit Cicéron * , qui 
boniua definierit id quod esset natura absolutum. 
Id autem sequens, illud etiam quod prodesset 
( oxp/Aecocv enim sic appellemus ) motum aut statum 
esse dixit, e natura absoluto. 

Tels furent encore Z:âNODOTE ; son disciple , 
ARCHlDÉiffls de Tarse , habile dialecticien 5 Afoi^-* 
liOnoïËË «urnommë Ephillus, dont on cite une 
Phydque et une Ethique ^ Stobée a conservé deux 
fragmens de la première; Antifater de Tarse, 
successeur de Diogène , et le seiil qui osât com- 
battre Caméade. Il écrivit cK^ la Superstition ^ ^rcepi 
Aetaedau/xov^, et de la Colère y irepc Opy%. H com- 
battit le scepticisme de Caméade; mais il paroit 
avoir échoué dans une entreprise qui étoit au- 
dessus de ses forces. Carneade lui étoit si supé- 
rieur en talens, qu'il n'osa jamais disputer avec 
lui verbalement , ce qui lui fit donner le sobriquet 
de KaX(xiio^(xç *. Au5si les Stoïciens le blâmoient-ils 



• Fin. hon. , III ,10, 

3 Voy. Flutarch. de GarruHtate. (Ed. Reiske, vol. VIII, p. 45.) 
Ka>a/Aop^o(( veut dire un joueur de chalumeau : ici il eat pris, d'après soit 
étymologie , pour un homme qui ne sait faire du bruit qu'avec la plume* 
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d'avoir voulu disputer contre des gens qui ne prou^ 

voient rien *. ' 

Un autre Antifater de Tyr ^ écrivit sur le 
Devoir *. ....... 



> Voy. Cxc. Acad. Quaest. «IlyCÔ. aNoc fisse tillam ratioiieni dUpu- 
tare eum his qui nihil p'obasenty AiuipaCrem^ue Stoicumqui multus 
in eo fuisBeCy reprehendebant. » 

' Ces deux Ânlipatg*, et ud troisième qui étoit de Sidon, et a fait des 
épigrammes y ont quelquefois été confondus. Ce dernier étoit probable^ 
meut Stoïcien , comme les deux auti'es. 
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CHAPITRE XLtlI. 

Du StiètitîéilMé; de la moyenne et de k nouvelle Académie. 
Prl^îéH kt&torieitB de la ^iloèO^hie. 



Lb chef des Sceptiques fut Pyrrhon d^Elis , ou 
dŒlée(Felia)en Sicile *, qui, après s'être appliqué à 
la peinture, se jeta dans la philosophie, et devint le 
disciple d'Anaxarque , avec lequel il assista à Pex- 
pédition d'Alexandre, et eut l'occasion de con- 
noître la philosophie des Persans et celle des In- 
diens. Ses compatriotes lui confièrent la charge de 
grand-pontife (àpytep^ç). Ils l'estimoient tellement, 
qu'en son honneur ils accordèrent l'immunité ( àrs- 
Xtta ) à tous les philosophes. 

Recherchant un premier principe de toute con- 
noissance humaine , un critérium de la vérité , et ne 
le trouvant ni dans le dogmatisme de Déxbocrite , 
qui ne reconnoissoit comme existant que les ato- 
mes; ni dans la dialectique des philosophes de Mé- 
gare , qui prouvoient alternativement la vérité et la 
fausseté de toute proposition ; ni dans les jeux d'es- 
.prit des Sophistes , Pyrrhon finit par se persuader 

t L'époque oii il fleurit tombe au commencemeot de cette péi-io«1e. Il 
naquit avant Epicure , et mourut à l'âge de 90 aus j mais les aauëes de «a 
naissance et de sa mort ne sout pas connues. 
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qift'il n'existe aucune vëiité, ciu w nHHP^fWçune 
conjioissance poaitive qu'osi puisse ^afUQrir p^ les 
sens et le raisonnement imofrafM^m). L49 but 4e ta 
sceptique, ou le souverain bien, fie trouve dans}a 
suspension de tout jugement ( <^m)^) ^ dans le ccilaie 
de l'ame ( iii9oyjk)j Vataruxie {^(s^oiStii) et Vapa-- 
Me ou l'indiffëreace (cmdâttia^ «âtocsp^p/a). Pom* y 
parvenir, Pyrrhon proposa dix moyens «ppeléir 
rpoiroc wojfn;, ou motifs de doute ^ qui dans la suite 
furent portés à quinze. Cp nouveau système ^^ sî Ton 
peut appeler ainsi une doctrjne qui rejptoit tqiit 
système , fut appelé scepticisme , de axéi^i<; y exanien , 
ou pyrrhonisme , du nom de son auteur, où plu- 
tôt de celui qui le rédigea en système ; car Hérar- 
dite, les Sophistes et quelques élèves de Socrate, 
avoient été de véritables Sceptiques i et les Pyrrho- 
nistes se regardoient comme des Socraticiens. 

Pyrrhon qui n'a rien écrit, eut pour disciple 
Timon de PhUonte. 

TiMO» de Phlionte ' étoit danseur avant de s'à- 
donner à la philosophie. Il fréquenta d'abord }es 
leçons de StÛpon et ensuite celles de Pyrrhon. It 
fut aussi médecin et poëte, et nous avons déjà eu 
occasion de le nommer ^. Il professa la philoso- 
phie à Oialcédoine et ensuite à Athènes , et mou- 
rut en cette ville, il développa* la doctrine de son 
maitre en enseignant que nous ne pouvons jamais . 
dire ce que sont les choses, mais que tout ce qui 

1 n fleurît yen la CXXVJP Olympiade. 
• Voy. pag. 87 et 180 de ce vol. 
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est en notre pouvoir est de dire ce qu'elles nous 
paroissent être j que par conséquent tout est indif- 
férent pour nous ; que les philosophes ne peuyent 
démontrer aucune Térité y et qu'en général nous ne 
pouvons ni affirmer ni nier aucune thèse. C'est cette 
impuissance qu'il appeloit ataraxie, et qu'il disoit 
être le souverain bien. Ses écrits sont perdus, à 
quelques fi'agmens près. 

Les firagmeiis de Timon ont été recaellIÎB par lAinghein" 
rich, dans trois dissertations, De Timone Sillographo, qu'il a 
publiées en 1720 et 1731. 

Les disciples de Timon , Dioscoride de Chypre y 
WlcoiXKiHUS de Rïwdesy Prayi^us de la Troade, et 
EuPHRANOR de Séleucie , sont peli connus. 

Ce dernier forma Eubulus cP Alexandrie j avec 
lequel le pyrrhonisme s'éteignit pour quelque 
temps : cependant , dans la période suivante , on 
fit une tentative pour le faire revivre. 

On confond quelquefois avec la secte des Scep- 
tiques la moyenne et la nouvelle jicadémie. Nous 
avons vu plus haut que les premiers disciples de 
Platon conservèrent sa doctrine. L'Académie, ou, 
comme on l'appelle Vancienne Académie y fut diri- 
gée y après la mort de Xénocrate , par son disciple 
PoiiEMON d Athènes ' . Des nombreux ouvrages de 
ce philosophe , il n'existoit déjà plus rien du temps 
de Suidas. Après lui Cratés de Tarse et Crantor 
de Soles y enseignèrent dans l'Académie la philosQ- 

1 5i4 ans avant J.-C. 
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phîe de Platon. Crantor fut le premier qui écrivît 
un commentaire pour l'expliquer, Cicéron parle 
avec admiration ^ de son traité de la Douleur ou 
sur la Consolation dont nous avons à regretter la 
perte , aussi bien que de $es autres ouvrages. 

Un changement notable fut introduit dans la phi- 
losophie de l'Académie par ArcesUiAS de Pitane, 
en Eolide , successeur de Gratès dans la direction 
de cette école *. Ce philosophe , voyant les Péri- 
patéticiens , les Pyrrhonistes et les Stoïciens se dis- 
puter sur le premier principe de la vérité , et re- 
cherchant un moyen de combattre le stoïcisme , 
soutint que s'abstenir d'une opinion positive est un 
bien j que dans le choix de ce qu'il falloit faire ou 
fuir, on n'est déterminé que par des motifs de 
probabilité , et que sur ce doute est fondée la 
félicité ou la tranquillité d'âme* Lui et ses secta- 
teurs , dont le principal fut Lacyde de Çyrène ' , 
forment la moyenne académie. 

Après celui-ci, Evandre de Phocide et Hégé- 
siNB de Pergame dirigèrent cette école. 

La différence entre l'ancienne et la moyenne 
Académie, consiste en ce que Platon et ses pre- 
miers successeurs étoient beaucoup plus positifs 
dans leur doctrine , ou , pour nous servir .de l'ex- 
pression consacrée dans les écoles, plus dogmati" 



> Acad. Prior. , II, '44. <( Est non magnus verum aureolus et ad fcriiuin 
cdtscendus liber» s> 
^ 296 ans avant J.-C. 
' >loit l'an 3^1 avant J.-C. 
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cf^i» qu'Arcésilas et ses disciples. Platon admettok 
une possibilité de parvenir à la yérité sur plusieurs 
questions où Arceàlas ne voyoit que des doutes. 
En efiet, Platon parle d'une manière positive de 
divers théorèmes philosophiques ou métapbjrsi;- 
ques. Cependant, un des principes fondamentaux 
de sa dialectique établissoitl'erreur ou hifaUtibilité 
des sens , et enseigpoit par conséquent que la vé-- 
rité ne peut être connue à l'aide de ces organes 
extérieurs. C'est sur ce {nrincipe qu'étoit fondée la 
doctrine qui vonloit que l'âme du sage tendit à se 
purger en rompant, autant que cela dépendoit 
d'elle , l'union dans laquelle elle se trouvoit avec 
le corps. Arcésîlas^ au contraire, enseigna Vaca- 
talepsig , c'est-à-dire l'impossibilité de cootiprendre. 
11 anéantit tous les caract^es distinctifs du vrai et 
du faux; il préten(Ut que la vraisembLaoce étok 
tout ce qu'on peiivoit espàrer. 

La Nouvelle Académie fut fondée par Ca^jbhbahb 
de^rènej qui, successeur d'Hégésine, florissoit 
environ 120 ans avant J.-C ^ous dirons à cette oc- 
casion que tous les auteurs ne sont pas d'accord 
sur la lUvision de l'Académie. Qcéroa ne connoit 
que deux Académies, l'ancienne de Platon , et la 
nouvelle, fondée par Arcésilas , et cette division 
est préférable à celle qpi admet une Académie 
moyenne entre l'ancienne et la nouvelle. En efiet, 
la distinction de Caméade ne repose , conune nous 
allons le voir, que sur une subtiUté. H y a des au- 
teurs qui reconnoissent jusqu'à cinq Académies^ 



ik regwdeiit Phîkm et Aiftiochus ^omub^ les fou- 
datovurg àb. dta% nouvelles écoles ; mais kg nuances 
tpie . eés philofiQj^efi introduisirent dans \û système 
platonicien ^ bn plutôt à0ns la dootrine du doute ^ 
lie 8«tiit pas aâses iiii{3M>rtaiites pour qu'on doive 
regarder leurs auteurs comme des chefs de s^^çte». 
PoUr en revenir à Ounéade , Sst doobitie et^it , 
Âoiift uB Ta]^)^t ^ un peu ]^us modérée <|ae d^lle de 
là moyenne Académie : ell6 s'éleignoit ogÉlement 
^ dogmatisme négatif et du dogmàtifitoe po^itil, 
et sduteooit qae ia vratâemblance est le dej^ypi^r 
terkm de la science , et que eôUé-m doit st conleiir 
toi* de êonipter les degrés de probabilités ArCésilas 
ei ses disciples avoîefit dit : U n'y a point de véi*ité ; 
Garnéade dk l Oh ûe peut pas la connoiAre. L'élo- 
quence destructipe de ce philosophe a £ût sa repu* 
tatioh ; il a'afUaqua jaiEtats rien sans le pulvériser. 
La doétn»ô de Garnéade éioit pernicieuse dous le 
rapport de la morale ; il rejetoit toute idée absolue 
de justice et d'injustice , et regardoit l'homme 
ciMttitÉfe "Ml être destiné par la nature à travailler 
poni" èùn pro{)^e intérêt Aussi cho^ua-^-il vi vouent 
Câtôn le t^ehiséiH', lorsque se trouv«yit à Rome^ et 
ftyânt àupérieuretneiit parlé ^ un jouf ^ en Sauveur de 
la ju^lticeyil défehdit, le lendetnain, l'injustice avec 
lé inêmit^ talent. I^éânmoiti^ Quintiiien , en nous 
TâppërtasËt eétte ciroonstance^ ajoute queCarnéade 
fat te boJÉime de bien *. Oh v^it, par Cicéron»^ 

» lusi. Or.^XlI, 1,35. 

^ Acad. Quxst., 1, 4^. Tusc. Qiiaei>L< , V, 3o. Fin. , 111 , 12. 
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que s'il sôutenoit que le souTerain bien. consiste 
à satisfaire les désirs de la nature- , il n'achnettoit 
cette thèse qu'hypothéti<piement , et seulement 
pour combattre les Stoïciens avec leurs propres 
armes , a non quo probaret , sed ut oj^neret 
Stoicis. » 

Caméade fut à la tête de cette ambassade que 
les Athéniens envoyèrent à Rome, i56 ai^s avant 
J.-C. Nous avons parlé, dans un autre ouvrage % 
de la révolution que les trois ambassadeurs , Car- 
néade , Diogène et Gitolaûs , mais surtout l'élo- 
quence brillante de Caméade, opérèrent dans l'es- 
prit des Romains. Il ne paroît pas^que ce philosophe 
ait écrit des livres. Sa doctrine ne fiit connue, après 
sa mort, que par les ouvrages de CKtomachus, son 
successeur. 

. Carnéade mourut vers l'an ia6 avant J.-C. 11 
appartient donc à la fois à notre quatrième et à 
notre cinquième période. 

Après tous les philosophes Cyrénaïque^ , Méga- 
riciens, Péripatéticiens^ Epicuriens, Stoïciens, 
Sceptiques et Académiciens de cette période , nous 
placerons le nom d'un écrivain que nous n'avons 
pu faire entrer dans aucun de ces cadres, paixe 
que la perte de ses ouvrages nous met hors d'état 
de dire quel système il professoit. Cesl Sotion 
iV Alexandrie y Vainé^ y le premier auteur d'une es- 

> Voy. Hiet, de la Littérature romaine , vol. I , p. 169. 

^ Uti autre Sotion d'Alexandrie , Nco-Pythagoricien ^ (ut le maître de 
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pèce d'histoire des philosophes. H fleurit sous Pto- 
lémée YI PhilometoP) et dans les derniers temps 
de la quatrième période. Tinp^on s'ëtoit moqué , 
dans ses Silles, des prétentions des philosophes ; il 
ayoit reproché aux membres du Musée d'Alexan- 
drie de s'occuper de questions futiles et oiseuses. 
Sotion s'éleya contre ce reproche , et le réfuta dans 
un traité particulier, ircpè rw T^poyvoç 2eAAo5v, des 
SiÙes de Timon. Il écrivit apssi, sous le titre de 
AcooSo^oà tûv <p(AoeKÎiptt]^ , Successions d^phOosophes , 
une espèœ de recueil biographique souvent cité 
pai^ Diogène Laëree, auquel il paroit avoir servi 
de modèle. 

Peu de temps après lui, lePéripatéticien Sait- 
rus exécuta un travail semblable , auquel Atb;énée 
et I^ogène se réfèrent '. 

• • • 

JSénèque ( voy. chap* LX ) ^ et nu troisième Sotion , dont la ville natale 
ii'est pas connue, ëtoit Péripateticien. ( Voy. éhap. LXlII.) 

* Voy. p. 3i9 de ce vol. 
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CHAPITRE XUV, 



De réMti4.es.,M|i:Ui^|itiç[uç5 sous le^ premiers Viçlém^s, 



C'est dans cette période que les malfeéiïi«liqu£€ , 
çu'on HTOit 'jusqu'alors regardées €mospennefSJ!tàe 
de la philosophie, prirent rang parmi les scienoes. 
Aristote, ses disciples Budêmb 4e ithodds et 
Aristoxène de Tarente , leur firent faire des prih- 
grès que nous ^pourrions probahjem^ imïeusK ap- 
précier, si nous «^fyrt^Vffi^^àif^ de la Géométrig 
et de V Astrologie^ souvent confondue avec ^'asIto-' 
nomie, gu'Eudème avoit écrite, La perte de ce 
livre laissa une Ji^^couie daj^^s n9$ ^cçnnqîssançes de 
l'antiquité classique. 

Quant à Aristoxène , nous en avons parlé comme 
d'un Péripatéticien distingué ' : ici nous devons dire 
qu'il est le plus ancien écrivain sur la musique 
dont les écrits ne soient pas absolument perdus. 
Nous avons ses Elémens d'Harmonie , Apfxovrxà 
<rotx€«a» en trois livres, et des firagmens de son ou- 
vrage surleRhythme. 11 avoit aussi' écrit des Joueurs 
de flûte et de la Flûte, de la manière de percer les 
/flûtes, et un. grand ouvrage sur la Musique, où il 
en donnoit l'histoire. 

' Voy. p. 3i4 <lc ce volume. 



MA'PlâSst ARQUES. 55l 

bord .^'latÂo pdr Ahioinp Oogatmisr.^ Yonie; iii^tt;'àû^à^j 
ensuite engxiec ]psj:Jj0an.MmrBiu9j]i^fie^i%é^^ifk-i^i tkêÊà 
édition, peu correcte^ a été x^endue mf&rOw par pell0:4# 
Warc Me^om, qui a placé uA texte plus pur de cet ouTragei 
accompagné d^iiùe bonvetle traduction et de notes , dïin^ 9a 
colleoéîoa iiîusiéàle. Ai'iflftt^x^ne tî^i pas été réimprimé depuis^ 
les êni^tàr fêOtli^Xh^me oè% gtfr piAffiés pour Ta jtT^p^ 
mière^fifiê i^tiXabhé àforeUi» khisuiuiàu dlMotiri d'^Airtstiâe 
contre I^UneiYeiHSf^XZ^^fiî^-^?'. . :^ 






■ .r 



0ft trèttve tthlB ndficè cbtefplèée des ùùVràges qui 
trâifteift ée là iiitiiàîque des àridens!, d&ïis Jl-SVÏo. 
fo^dé éllgeÉhèiiie Htleràttir dermii* , ^iptig , 
1793 , itt-#*;-Païtav tes ëcriVams ^â^e^hés tjuîdrtt 

il hiA'iitMïmér ]^kf1re^Jèan Stàf^iUej' ddht tes'iifé^ 
moirés ""sur cette todtiêre ^ ïreyiïvent dans le* vb- 
bm«? V, X,XÎH y XV èlXVII des Métrt. de^'AcâÔ. 
des InstiripiSoitt «t Bëlfes^Lettf es ^ tnriStiue le cé- 
lèbre Sar^télé/rty^tjtîy àcbtiisàci^ë t^tftapîtredé 
son Voyage dùljétnïe Anâ(^ârsis. - ^ i ' 

Uiides c0fnïpagrioiaSd'AlBiaiiare4é-<5i^n?^^^^ 
leurs inconnu,' a iècrit dés MémdjresVolkfrtêtiqtxesi^ 
ou OTir ïès S^gto , ^tfiiop^waà mtofitlîiiaTa, on vragè " 
cité par Aâiënée ^é Méùanrcîen, et qtli, dît-ôri , 
existe encore parmi les manuscrits de quël<{ues 
grandes bîMicrtlïèçues. 

Ce'lurfent sartùtrtkfs maîtres des écdles d'Alexan- 
drie , de Rhodes et de Pergame qui firent iair<e7 des 
progrès considérables aux mathématiques. 
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I^, çhfif de i!écote d'Alexacfcdt'ie fiit EvcLiute , 
qu'il ne faut paa confondre avec lë~ pbiloisophe qui 
fonda la secte de Mëgare \ Sa pàtnè éstîncertaiiie; 




pies : parmi ewt se. trouvoit Je r^i Pîçléwéfe.l lui - 
inên^e.^Qa vs^çule:q}$», ee>pii;mce ayant desitândi à 
Eucjiide ê-â n'y àvoit pas ûh moyëi^'â'apprèndre 
les mathématiques d'une* marïiêrie'qur'e:i!cigeât moins 
d'attention que la méthode ordinaire , Euclide , 
d'ailleurs . doué d'un caractère aimable, répondit 
qu'il, n'y avoit pas de chemin foyal pour ki géo- 
métrie. C'est à ce trait que se borne tout ce que 
no^s savons d,e la yre d'Euclide. 1}. rassembla les 
écrits dea .géomètres q^i avoient.y^u.^vajptjui, 
les mit dai^s un ordre conven^le^ et jdoxiiia des 
démonstrations inattaquables 4^ ce qui n'aypit pas 
été démontré encore d'une manière rigoureuse. 
Ses ouvrages se distinguent par une médiode sé- 
vère et une grande clarté; il n'a pas été surpassé, 
sous ce rapport, par les écrivains q^i l'ont sum. 

Panni ceux: de ses ouvrages qui sont parvenus 
jusqu^à nous , on remarque se^^ Ëlémens des Mathé- 
matiques pure-s^ ^rotytiOL y en quinze livres, ou plutôt 
en treize ; car les deux derniers sont pix)l|ablement 
d'Hypsiçle. 

Les quatre premiers livres renferment la démons- 
tration des propriétés des figures planes, traitée 

• t Voy, vol. II , p, 35<), • 

> 280 ans av9nt J.-C. 
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d'une mariièi'ç absolue ; le cinquième y la tlA^Otîe dés 
proportions deiS gi!apdQiirs eu gépéi^I; le sixième^ 
l'application dq cetjbe, théorie auic figures planes. 
Les septième it hi^tièmé et nemi^me liyres s'occu-* 
peot . des prppri^tés générales des nomibres. Dana 
le f/ix/ém^, Euctide cotisidère en détail les'gran-* 
deurs incomtnensurables. Les cinq defniers libres 
sont consaci^sr aux plans et aux solides. 

Les Elémens d'Euclide ont été commentés par 
deuic anciens mathématiciens des périodes sui- 
vantes , PkgcIiUS et TttÉON d^ Alexandrie. Il y a 
pourtant des sayans qui pensent que le commen- 
taire attribué à Théon, et qui porte le titre de 
Conférences ou Colloques , Suvouatcze , est un ouvrage 
d'Euclide lui-même, retouché par l'éditeur dont il 
porte le nom. Les Conférences renferment lès dé- 
monstrations des propriétés énoncées dans les Elc- 
mens. Boëce avoit fait une traduction latine des 
Elémens , qui est perdue depuis fort lopg-temps j 
car on ne connut, dans le moyen âge , l'ouvrage 
d'Euclide que par les versions qu^Athelhardj çioine 
de Bath , du douzième siècle , et Jean Campano de 
Novare , dans le tt*eizième , en Çrent sur des ma-- 
nuscrits arabes. 

Le second ouvrage d'Euclide est intitulé Données^ 
As^|ji6va. Ce sont quatre-vingt-quinze théorèmes 
géométriques, avec nue préface^ Ilpoôecop^a, de Ma- 
RiNUS de N aptes. Is. Newton faisoit le plus grand 
cas de cet ouvrage. 

Les Phénomènes d'Euclide, ^aevdfxeva, ou lesPrin- 

TOME III. a 3 
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tipe^d^jiièirûnùmie^ Ap)^ k^fiMpt^^ car ils pcftfenft 
les dcnm tiirés ^ côtftvéttiiéiit ré(i^}>o^on èes sfptra*- 
«■ifffeM (}ue pt^ëliiH ^ monvemetit attribué à la 
^hsèÊé céieifte. « €e Ime, ttH lloMOnen 4e râstro- 
aiMiIe mociMiiis * ^ êst |)rëcif«rtlx cottime mômimem 
UM^oriilue M cdiMUe un <lé{yôt ^î doit être à pen 
prèâr eôufiet des^ cOimoissft&ce^ qu'on âvo4f en 
Grèce à €«te épocfûe. » i**- 4[ EacKdè , Ajoute te 
mé»^ éeii^aiti , pourrok bien éfcre Tnuteur de eette 
dénottiinatkm hùtizim , ^i né' se ftotore piis i)aYis 
Autolycurs. > ^-- «Ijei^ tkëorènie» dXuciidé âK>nt 
moitis otecuns , tnoind frrbFrx^s/ qtrt! ceux du Krre 
des liêver» et des Couchers d*Autoly eus ; îl» offrent 
une doctrine pikis eomplète qiie 1« litre de la 
Sphète 'en môuvettient, inàrs 6U fond, %imt ces 
théorèmes ne sont que des Spéculatiènis unique- 
ment oiirieuses. La trigonométrie en facilite la 
démonstration > ëtte fiait mieux encore :' elle les a 
rendus [iiresque tous inutiles ; car il9 ne cendttfS^nt 
à la seiution d'aucun {ttt)hléme. ^ 

îSous ''tenons de faire conncâtre lès otËVt^ges 
d'Ëucttde dent l'authenticité n'est pas conteiftée*; 
il en resté quelques afutres qui lui sont égatement 
attribués , mais que la critique ne reconnok pas. 
Tels sont deux traités sur la J»usîque, itvtifuîés, 
l'un Introdactkm harmonique^ È?<weycidyîl kp^^mnèi^ 

> ttist. è» rAstrcmamie Ancienne , par t)ela,mht€, vol. I , p. 4^. 

* Si ce n'est pftr M. Peyrard qui , dans 1» prêtée dn premier volume 
de .son édilion, dit que les Siemens et les Données d'Etidide sont les 
seuls ouvrages qui nous restent de ce géomètre. 



sudiTOE. 355 

éoàn l'imleur ^est tiommé CLÈomMAs è&ùÈ qùeU 
iq[Qes ttsa^ùsdirits ' Vdutte ^ S^eciiori ttu canon mùàicatf 
XocràTOfxîi xoofé-joç. Tels sont encore, âes Ëlémçng 

On côiilje^^- Va^iltbenlicita d^ €« timt^^ «oomik di^ 
sa foiblesse ; mais le célèbre LartïSerk a» rèmwque 
qire pins èftiii^ foi«r i^ grands gt^mêti^ ont mal 
rÂsonnë, qiiand il s'agissoiC dé prhic!})és 9è pfiy- 
§ique *, Un autre motif qui a fait réjetcfr cet ouvrage 
du catalogue des productions atftheatigviuei^ d'^f^r 
clide , c'est que dans les manuscrits on lit apirèa le 
titre ees mots : En «iiç'âï^yMiç nUtxiog^ d^ispiréi l'^i- 
^«Dj9 c2^ Tkéen; maïs ce9 mots se troureait aussi 
dans quelqiief manuscrits en tête des Elëmenis , et 
ils prouvent Seulement ique le copiste s^est servi 
de réditlon ou d^ la rëcensîon de Tkéon« 

Enfin on sait qu'Ë^dîde avoit •écrit : De la divi- 
fiioM^^^ $Ujfa9e99 iKEpt AiOKpérewiK. CeMe ciroonstance 
nA cause qu^ a^^fcueâ ce ma^éuMitîcteR ttH oth- 
vrage portant précisément ce titre,qui a été composé 
«n arabe pa/r Mahomet de Bagdad , philosophe du 
douzième siècle , «t que Jean Dee.^ fameux yisi^^n- 
naire aillais du temps do }a rews Elisabeth , a tra- 
duit de Varaba en latin * y il céda celle traduelian 
à FrMéne Oomnwmdini , qui la pufyfi'a^. 

Woiis possédons aussi, en latîn seulement, un 
fragment d'Euclide , De levi et ponderôso. 

» J,-H* Lambert f Pertpeciiv , Zurich , 1774, ÎI , p. 12. 
* « Ce feft à «chappé à l'autear die l'article Dee Je la Biogr. utiivenelle. 
3 A VesaiOf ^5ji, iii-4o. 
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'1 **. La traduction latine âe^EUmens d^adide, pan/^onÇbm- 
'pano,îaiie but un original arabe , fat pnbliée pour la première 
Tois à Yenise , 14.82 » in-S^, par Erhard Ratdolt : c'est le pre- 
mier' ouvrage qai ait été imprimé avec figures de mathéma- 
tiqnes.^tte traduction fut réhnprimée à Ulm^ i486 , 10-4*^, 
«t'a yiMlice f par Maître Léonard dé Bâle et GuiUaume de 
^ovir, i49i^in-4bh . 

' Barthêlefny Zamberti fit une noavelle traduction sur le 
texte, gr^c : elle parut pour la première fois à Yeiiise, i5o5, 
in^fot. Cette édition est extrêmement rare. Elle fut réimpri- 
mée ii' Paris /i5i 6^ in-fol. y par Henri Etienne, et avec des 
cort*éètions de Chr. Hérliti, Bâle, chezHervag> iSS/ et i546, 
in-îfol. 

Le texte jree des Elémens parut pour ]a première Joie avec 
les Colloques de Théon-et le commentaire de Proclus , par les 
soins de Simon Grynœus , Bâle, chez Hervag, 1 5S5, in-fol. 

Ange Caïano en donna une seconde édition, Borne ^ i545, 
«n 2 vol. in-8<*. Le deuxième volume renferme une version 
italienne. Les démonstrations ' et les figures ont été suppri- 
mées, comme n^étant pas d'Euclide. 

Les Ëlémens , en quime livres , en grec et en latin , avec la 
préface à^Eiienne GraeiUe,iPAris , cbei Cavellat , 1 Sô^ , et dtes 
Marnef , i5jS et i5gS , in-8°j et Cologne , 161 i, mS\ 

Edition grecque-latine de Conr, Raucf^aas ( Dasjpodius), 
Strasbourg, i564, x^fx et 1673, in-S**. 

Edition de Chr, Melder ^IjsiAe , 1 6/3 , in- 1 2 . ' 

Editions des Elémenset des Données, par/«.i?arroiEP^Osna'- 
bruck, 1676, In^*^, et par 7'A. Haeeldên, Londres, 1752, mS'*. 

Indépendamment de ces éditions complètes .des Ëlémens, 
ou au moins des treize premiers livrer , seuls regardés comme 
authentiques, les six premiers livres, qui renferment la géo- 
métrie, ont été plusieurs fois imprimés séparément. Nous 
-allons indiquer quelques-unes de ces éditions. 

Leipzig , 1549 , in-8^, par George Joachim, surnommé Rhe-^ 
ticus , avec la version de Joachim Camerariue, 



Bile^ i6âOy iii4bl. , ehès Hërrag ^ par /. Schtuhel, gr. ei l«t. 
Aéimprimé en tSço* . .> « 

Leipzig y i577[^' ia-^*", par Mtmri Sêàinmett , avec la Mtduc- 

Lqndrea>, j6ai>y iihfoL^par H.Bnggî av?c la tradueliod 
de CommandinL 

Enfin aoua indiquerons quelques éditions latines des 
£léniens«> . . . . ■ t . . j 

Paris ^i56£, în-4al*y par François de Foix de' Candaie 
(Flossas CaipdaUa ). Réimprimée en 1 57& 

Pesaro, i5y2, in-fol. , par Fred, Commandini, Réimprimée 
eui6i^; , 

Romei 15/4^ a toL in-8*^ atee le .commentaire de Chph, 
C^f'iiM. Souvent réimprimée. ' 

Paris ) u6i5 , in-â°, par D, Henrioh, 

Anvers, i645, in-foL, par CUmiB Richardi. 
. Cambsidge^y i655 , in-8^y par I». Bamn». Réimprimée en 
l659^Qsnabruck, 1676; Londres, 1678. . 

Lyon, i690> dans le Cursus.matfaematicus de CL^Franç, 
MiUiet Dechalea, 

Lips. 1743 , in-8®ipar George-^Préd.Bœnmann;. himne édit. 

O&foid, 180a , in-8^, par Sam, HornUy. 

a^^J^première édition des Données est de Paris, 1 6%5j in*4', 
soignée, par, Cl, Handy^, Le;te&te'eat accompagné d'une tra* 
duction. . 

5^. JJ Oblique et la CcUoptriqus fuaent imprimées pour la 
première foisà Paris,.ifr57, in-4**,aveclatrad. de/^ea/rPena. 

Feu J,-G, Schneider les a insérées dans ses Eclogae physîcae, 
Jena,i8oi,io-8^ (p, 38i), 

. 4". George VaUck soigna une traduction de Vlnp-oduction 
harmvnique^ , qui parut chez Sauf, l^yilaqua yh Venise, sous, le 
titre deCLSONiD^ Harmonîcum introducloriom, 1497, in- fol. , 
et Tannée suivante, dans sa Collection. ( Voj. vol. I, p. xc.) 
Le texte grec , avec celui de la Section du canon musical, fut 
publié , avec une traduction nouvdile> par Jçan Pena, Patis ^ 
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xiSr^ in^S ei eilMitA dMS tacoUéaiîmi clë JMitMêi et dans 
les éditions des Œuvres d'Euclide, de 15^) et v^olk 

A\ U eiitttciiMi édilitfèa^as (S^inrr^ ^Mêg^ide, 

La première , accompagnée des coanMHt»ires clft ïbéon et 
Fro(da»),ibtiSQÎgné<^P^.^<a. -OryjuMJney^ Bâk^ iâ^> io-â>l. 
Elle est sans version. 

La MOéodo édition ^mut à BâIs, idSg, in-«M. Elle est 
également sans version; mais des i537, Jean Hervag avoit 
Wtipriiaé kpatt la tvadnoliMi de leosle» oiwrages 4'fi«ielide. 

La troisième y donaée pav Conr* ikaypodàië, StvMboorg^ 
i£f a ^ 6iL la pnenitbre grec()He'la'tiiip, 

David Gregory donna la quatrième plus complète , Arec fat 
IradactionyOsKfiMad, i7o3» iii*«fbl.Edtifio*i eorrecla-etestimée; 
nouvelle récensîon tirée de manusorttt|,a(fec^n<»t^s^â:5lfff^'^. 

La cinquième édition est de M. F. i^yren^;4Me^t accom- 
pagnée d^une dauUe tradactiony Puoe latine > lliHtre fran- 
fOÂse. M. Ptejuaerd a eonsnlAé im manosQrittke hkAiilH neu- 
vième siècle, qui, affôrleaant à Li bibifolhè^â iki T^iliean; 
a été peadant qeelque lemp* à Paris. A Vnie tie ^ee «beument , 
il a rempli des lacunes, et rétabli des passages ahérés dans 
tiMM^lfis autres DtaBoscriia et dans les éditions antérieures a la 
sienne , qui ainsi dofrne seule im teste complet ^s filémens 
et -des Donnéeei; ear hea Phénoaièoes y nanqtfent , parée que 
II. Pejrard ne 1^ tient pas pour aulhenvi^es. H en est de 
même de tous les autres ouvrages attribués à Euclide. OHe 
édition afMNm.àllarîaieo 4^i4Yet ies anoées miraittes^, en5 

Peu de savans ont eu une réputation pks» "à;en- 
du€ «pi'ARCHîMBDK , peroc qu'à ées travaux sur des 
matières abstraites îï a joint des inventions méca- 
niques dHine ulilllé frappante : il est aussi ^ par les 
n>piBLes raisons^ un des bommes de TantiquiJiQ sur 
Icqiiçl on 9 débité l<e plus dç fables» U aai^uit à Sy-* 



911 eat dovimufi par 1}iâ fuM. «qmih)^ pa^t^i^^i^^^ 
Mtt rejudb fio» nom iwmoHf^. }1 a démpatr^. le 
pnmier primiffe 4e iu ^UUÀgfiÇy SiÀmc^ dopt^M e$t 
aousî d#veibii le #ràitaiir ; hpi»» y^vMèM^. |M^ «U 
tfaMvèn^^d'«|^Rè(9le^el wn i^Piff'plaiiga d«M l'^eMi 
perd iina pertie de smi pi»d$» égi^ Àcelut dM vo* 
imae d'eau qu'il diépleca. Il ^911 #tf s^nri poUAr dé* 
terminer Palliage introdoît m frauda d^p^ une 
eowoniie ^^pae le roî Hiérpa n^okL . çop»wta»4^e an 
orpHC 

Anekimèà» eat le premier antew 4m pUmétoirey 
e'èstrà^'dbie de cette macitme qiû e9t deikM»^ è 
Kpséseefter tpt» les mouTeméiis eiéleateSy C'^st i 
litt qa'oB dûit le tkdoràme du centre dé grmffité d^ 
ÊÊÙangls, B est peutrétre L'inventeur des nwi^i^j 
aa lui dcîfc U mstêonafinei la t»^ enuae .( eacMiu» 
AmhimetH$ y, àmm^ laiopaeike Peau monte pj^r %gm 
ppepre poids; caor si elle parek mautter à l'iôd^r-de 
kiTis, ce n'est <|ue parce 4[u'èUe descoid à jeheque 
iastttrt, par son propre poids, daas le.<eaufd de la 
iris; Archimède knagma cette maebiae pendant ï^ 
voyage qu^l fit en Egypte , où il l'appliqua à des3é- 
cher des terrains inondes par le Nil. Mai^ ce fut 
surtout pendant le sie'ge de Syracuse, par Marcel- 
W^, qu'Û d^ployaj^ poiu: la défep&e de sa patrie, 

1 EoTÎron 287 ani. avant J.<«-C.. 
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toutes les reissônrééd d^ génie iaveotif. Pc^^fbe, 
Tite-Lrve et Pltrtafr^e parlent 4es mackianes qu'il 
opposaauic attaqués de* l'ennemi ; mais ces auteurs 
ne font pas mention des miroirs ardens ^ au moyen 
desquels il incendia , dit-on , la flotte des Romains. 
Lucien est le premier auteur qui rapporte le fait 
de la combustion ' , sans dire conunent . elle fut 
opérée. Tzetzès et les écrivains du Bas-Empire di- 
sent que ce fut par le moyen de miroirs ardens. 
Le silence des trois historiens cités est au'^urd'hui 
le seul motif pour lequel la critique puisse rejeter 
ce fait, depuis qu'un grand naturaliste du dixr 
huitième siècle, Buffon^ a prouvé la possibilité de 
l'opération par l'assemblage de plusieurs miroirs "". 
Syracuse ayant été emportée par surprise, Ar- 
chimède fut tué dans le tumulte , ai2 ans avant J.*C. 
Le tombeau qu'on lui érigea alors, et qui étoit 
resté oublié par ses compatriotes, fîit découvert 
par Gcéron , lors de sa questure en Sicile. 11 le 
reconnut à la sph^e et au cylindre qu'on y avoit 
gravés. Archimède lui-même avoit demandé que 
ces deux figures fussent placées sur son tombeau, 
pour indiquer qu'il attachoit un grand prix à la dé- 
couverte qu'il avoit faite du rapport de la capacité 
du cylindre à celle de la sphère inscrite '. 

X In Hippia , 2. ' 

3 Voy. Mémoires de l'Âcad. des Sciences , année 1747. Voj. aussi dans 
notre chap. XCI , l'ariicle d'Anthemius. 

9 Voy. J.^M, Mazzuchelli , Notiiie istoricbe e criticfae inlorno alla 
vita ed agli scritti di Archimède. Breacta^ ^7^7» in-4^. — C. M, BranàeUi 
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Les miVrages d-Archiinède sont éerîts en dia- 
lecte dorique. Nous avons les suirans : 

Tk^ rn; Ifcti^pa/ç xaà K\ÀMpQft}fdela Sphère etd» 
CfUndrey en deux Uvres. 

KâocAou pétpniitÇj de la Mesure du ceroie. 
- ÉirctréSoov boppotrtûv $k xÀrpa ^oipSonf eTriir^iSûDV, sur 
les Centres de gravité des lignes et des plane. 

deW, des Sphéroïdes et des ConcXdes, en deux livres, 
où l'auteur prouve que la surface de l'ellipse est 
à celle dii cer(^ circonscrit, dans la raison du petit 
axe au grand axe , qui est aussi le diamètre du 
cercle. 

IIcpc ÉAéx(i>v, des Spirales. 

Tirparfointtafijiiç 'KOipai^Xrfij de la Quadrature de la 
parabole. 

'VoftjfiCTriÇj Arénaire^oxx de la quantité des grains 
de sable, et de la possibilité de la calculer; 'ouvrage 
important pour ^arithmétique et l'astronomie. 11 
fait connoître l'état de la science à cette époque 
où la trigonométrie, même rectiligne, étoit encore 
absolument ignorée. 

nepi TSfi O^oufx^vcav, sur V équilibre des corps pion' 
gés flans un fluide. 

Un ouvrage intitulé Lemmes n'existe que dans 
une traduction latine faite sur l'arabe, et un second, 
des Miroirs ardens paraboliques , aussi traduit de 
l'arabe , est supposé. 

Dissert, sisiens Arcbimedis vium ejasque io Maibeem meiita. Gr^phisw. 
1789, 10-4*. 



56si liivRB IV, çMAprmB xiiiv. 

1^9 ^9it4s. sur h Sfbère A le Cj^nire^ de la 
Mesure du ewo)^^ «t wr l#i Giirtres ào graidfa» ^ 
Qot Ata comioeirtQS p^r Stmxai^s^ deol wns par- 
lerons plus bas. En générai , nous ne pimédona le 
texte d'Ardûmède ^m d'apcès le» iféeenmms de 
e»t J^utQtejyiitf^y et d'après celle d^tepwR» qui étoit 
son maib^. 

fja première êâiiion des œuvres d^Archimède y soignée par 
Tfiom, Oeekouff", ih F'enatortuê , et imprimée par Jean 
JHêttJmg^ parât k B41« en iS4i, io^f^L Btta «#t a^compagoée 
dfr^QiameBlMfed'£iiiQdiis.^etilfiuie tradwBtkifi laiiiie dont 
l'ai|teur est proibal>le^iMot Jt^eq^uea de Cvémçrm, 

David Rivaule, préceptear de Loub XIII y donna la seconde 
édlt. , Vans, i6i5, chez CI. Morel, In-foL Le commentaire d'Eu- 
tocîus y manque ; et dan^ le texte , Fédîteur a fait dès change;- 
mens arbitraires; mats on estitaie ses obserrations. Cette édition 
fut réimpr. en i646 , in-fol. , par les soins de Claude Richard. 

Une édMoB faite sans aoene esprit de erkiqviBf oa ponr 
miieMi|L.4ivei àm$ Infuelle htiBXVe a M eowromfH e^deasw» 
par réditeur^ €[ui peosoit le corjriger, est c^Ie de Vabhé 
François Maurolyco, publiée apràs sa Oiort par Jean-A^pJu 
Borelli, Messine^ i^/^» in-fol. , et une seconde» fois à Paleroie, 
i685 , în-fol. 

La meilleure édition est celle que /os. ToreUi avoh com- 
meneée , et qs'aprks sa mo»t> Akr^ Aoèertapu m puUîée à 
Oxford y 1 793 , in-fol. On y trouve des varimlfiis denMfui^crils 
de Florence «et de fs^'t»^ le co^imeot^ire d'£utQci,M^ et ^ne 
nouvelle version* 

Telles sonjt les éditions qui existent du texte d^Arcbimëde. 
Is, Barrofç en a publié une traduction latine ^ Londres , "^^7^9 
in-4®. Apollonius de Perge et Tfaéodose ^ trouvent ^ans le 
même volume. 

La traduction françoise de M. F. Peyrard, Paris, i8o7> 



crrittnus. S63 

£û^ lesp&f^r noe ,éclttiao du t«^m 

iJn miàcniporain cL'Archinftède) C'nâsisfuSéT^^ 
(»w> flerissoit acDos les règneé de ■ Ptolëmée il et 
IHMitoBâi Hi £ver^ète i *. Sfë éàus une cendrtion 
iib8eiire<.ili Marei»t à Alexandrie Pétivt4d barbier; 
SiDii. espnl qiMerralear fati fit imre des dMpuT«rte« 
ioiparfBuaiM. ttMnusifaftipiie letccmtire^oîd^â'tni 
mànir mahUat^ en gl»saiift dam le tub? quî ^^ 
eontenoit^ ettcasioiu^Bl, par ta pression de i^air, 
on son prohm^. Sur ce pirmcif)e-, ti fabriqua un 
tAse en foorme de trompe, M«i6truit de manière 
que i^CttUi i^'on ijr iançoit , reudoyt vm son* Vitruv^ 
dsoMit' dikuitareb machUnea imeutëes f^ar ce inéca- 
mcieia : telle ëtoît uae clepsjdve 4m boftoge i^ëear 
oifse. Oésibûia a .éevit sur les maakki«6 bjdraiH 
laques vn traité qui n'existe pkis. 

lia das idaeipln d^Arebiniède^ ApoM/Emvm^ de 
Berge en Pamfhjiîe, qui Ttvoit à Pergame et à 
Alexandrie , o^, d'après Pappn»^, il avi^là été aft- 
tissé par la réputation d^Aristarque de Samos, e^ 
t^auteur d'un Ocuvnage. sur les Seetions^ coniques , 
x<»yf9cà ^vùtj^c^j en huit lirres , dont les quatre pre^ 
laiiers. seuieaiient eidsteiJt en original. Les liTrescinq 

1 Eotre 260 et 24o avant J.-C; On pense que c'est par inadvertance 
^iiiaÊénét.{^\y>y p. t!^ Bd. Sic^ut^igh. viil. U., p^ 17& ] li? fak TtvrQ tous 
Vu^éfioéfi Ylh Athé9àR U Mécanici^ parle, de Cté«ibius. Or, on place <i^ 
mathématicien à 60 ou 70 ans avant Tavènement. de Ptolëmée VU. 11 est 
XTsA.què 9IL, SefhtûeighûBusBr n\»dmet pas oecalcttl. (Voy. Anhnadvers. 
94} ^hes, y ^el. J > p. 657* j 

* 246 ans ajrant J.-Ç. 

^ Lemm. YII , p. 25 1 . Cette donnée nous fait connoitre l'époque où 
il a vécu. 
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à sept ne se Irouvent que dans une tradnctioii arabe 
d'après laquelle Jean^Alph. BotelU en a fait mfe 
version latine; et le huitième a été rétabli par 
Edm. Hàlley, d'après les argumensqui en restoient 
dans les Lemmea de Papphis. Cet ouvrage d'Apollo- 
nius fait éfioque dans l'histoire des mathématiques; 
Tandis que les asiGieiis géomètt*es supposoiaat le 
plan coupant pei^endiculairement un côté du cône, 
et'employoient par conséquent trois cônes distincts 
pour obtenir ce que depuis Apollonius on nomme 
ellipse , parabole et hyperbole, celui-ci lira. toutes 
les sections d'un cône oblique , à base circulaire , et 
leur assigna les noms qu'elles portent aujourd'hui. 

Deux autres ouvrages de ce mathématicien, ^vrep» 
Éiroe^pcov , de Tactionibus ou du Contact des lignes 
droites et des cercles , et EfKftniot Tcfircw, des Pians ^ 
ne nous sont parvenus que mutilés et même par 
fragmens y et nous n'avons presque rien de celui des 
Inclinaisons , irepl NctîaioM, et rien du tout des deux 
livres intitulés : trEpe yœp^ A^mroftSiçj de Sectione 
spatii. Enfin Fouvrage d'Apollonius , ittpi A(fyou anco- 
rofA^c 9 de Sectione rationis , en deux livres , s'est 
conservé en arabe. Robert Simpson , Edm. Hall^y 
Sam. Horsley et J.-Guill. Camerer ont essayé de 
rétablir une partie de ces écrits. 

Apollonius est un des quatre auteurs que nous 
devons regarder comme les pèresdes sciences ma- 
thématiques , puisque c'est dans leurs écrits que 
les modernes en ont puisé la connoissance. Les 
trois autres sont Euclide , Archimède et Diophanle. 



niofl^ est œUe d'Oxford , &7 1 o^ intlbl. , que Dm^,4^t0geÊf avoit 
commencée > et qu^Edmond-Malky a pnl^Uéè. Elle renterme: 
1® en grec, les qimiré premiers liinres, d'après deux manus* 
crîts, avec la traduction latine de Frêd. (hmmandinl, qut 
avoi| parn à .Bol<lgfiie> t S66 ; îiH&d* ^ mats que Halley a corri- 
gée. ^ Qfripf e0 )eii^LemBiles.d«<Pap|HUi et ks •oomnientaires d'En* 
tocifM;f<j|9.leSf|iliiieftSJk>9kmi'TlAtm;y d?apBès:dehs trmdvc|fm» 
faitioa'jwrvdeitvt tuadiic^ûms arabefts ïa.promliçe tradueiton 
lat4i}ef riédigiée pitr ^i%-.£cA0//0ffs«r^.ft«oU\êlé publiée par 
J.-u^ipfi.* ^rfiW,,^'V\onsû/ie f i66i,.in-foL; la seconde^par 
C/*- Ravû», ^voitepara Ji Kid> 1*69, în-8® ; 3? le livre, 8*, 
rétabli par Halley > ^ofin^ 4** l'onvifs^de Serenus> dont nous 
parlerons ailleurs . 

2**. La restitution de l'ouvrage de Taceionibus avoit été ten- 
tée d'«JH)]^d par Fr. Fntâ, mathématicien françoia, dans .son 
Apollonius Gallus , qui paient en 1600. ( Opéra ^oijitbQm. , P^rif^p 
1609^ in-foK), et par Marin Ghetaldus , dans son Apollonius 
redivîvuSyVenet. 1607, in-4^. J.Lawaqn publia à Londres, 
1775 , in-4*' : The two books of Apollonius concerniug tian- 
gencies , as they bave been rèstored bj Fr. Ylcta and Marin 
Obetaldos. Cette restitution fut faite aveeplus de succès , et 
engfeCy'par /.^G». Camârer, qui la publia à Gotha ^ ^79^» 
in-*â<^ Ce volume renferme : 1^ une histoire da proUéme dont 
Apollonius traite dans cet ouvrage \ a** les fr^gmens mépaes 
de l'ouvrage, tirés de la préface de Pappus., ^vec traduction 
et notes ; 5" les Lemmata de Pappus , en grec et en latin, qui 
sont 'ici publiés pour la première fois en grec, d'après deux 
manuscrits de Paris et de Strasbourg: 4"* la restitution du 
tes^te d'ApolIonins ^ telle que Yiela l'avoit essa jée ; 5^ une ana- 
lyse du problème dont il s'agit Une autre restitution se trouve 
dans Ch.'Th. Haumann Yersuch einer Wiederherstellung 
d. BB. d. A. V. d. Beriihr. Breslau, 1817, in-8°.Un mathémati- 
cien de Stuttgard , qui prétend que Tieta s'est trompé dans la 
résolution de ce problème , ou plutôt des dix problèmes qu'il 
renferme^ vient de publier une brochure jbous le titre suivant : 
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'. S<». Laveiilîiiidoa'deF«iiivfai99de»iV^Milv^i|mr 
parut è4»itti|;i9«fV*^;^,în«4^ r, :;...;.: '^' / .-. 

4^. CelU dd tmàéém Jncèèrnàvonii pmAm. ^BOf^, en 

«reâdîse off àfmUmmm» en iadiwmiwm^ hj^Re§AiÊÀ3t$Mi^. 
' 6\ Edmond HMay, aTMrt de fiâre i^i)lare M» ié^tkm des 
fiectîons Goniqiiei , puMia aae tvackMCtloii latkke dt^ V&wre^ 
Se Secnifone ratiôiifsy faite «ur l^mlie) nvN'ti^'^^tMàliott^imi* 
punê «imfeelore^ diifinM 0« fteéliMé ^lii Ce ¥oftihi& rît 
le jour k Oxford , 1 706 , m-8*. 



>. •»• » 



nomme comttiûnéftid&t HiEAO'OpeitBil ,- jKnir te' dis- 
tinguer de deux antres mâtli^matMend de ce (liom^ 
inventa * Vhorloge hjydrauUque et là madEiihe ^m^on 
appelleyb/ziâwz^ d* Héron, Il composa , sqys le titre 
^InirodujotUxn mécanig^Mj Ëkayn^ti^à fMq^cxoàj» i -«a-* 
yrage le pluis CjMaspkt sur la thëori^ de la-mcca-* 
nique 41V6 les anciens aicml possédé; Ot) 66 trôtive 
des eitrâità dans Pappus. 11 a aiassi écrit sur îcô 
Armes thissïte^ y ^tAô-îrouxot, et de \ai Construction et 
mesure de tajctlarica, X£<po^oçAA^p<ïc xorpowsciwrî x^ 
0Tj|jtfA£Tp/a , ainsi que sur la^ ^krùi^on de» 4kUèo^ 
mates ^ ttepi A&TOft»c<wtocjn' t Xù»»,>ei iin4na«té «léd'itf»^ 
chines à'OeM y TheofjMtitxi.€MXM^iiige^ notts résftéfnt, 
au moins en partie. Héron a aussi écrit une Dîop- 
trique , dont Hêliodore de Larisse , mathématicien 
d'une époque incertaine , mais postérieure à J.'-C, , 

1 VtfM 2ie àn«t J>C. 



nous a laîssë»un extrtîi. Mm IWttdge Iiiî4iiém% *«0 
troir^ en manuscrit à la Ubiiothè^e de âimi$^ 
bourg. Un dernier oitinniga d€^ Hmm est iiHitulë 
Bapc^am ^ mi Leftnet pour 4ùule¥ër éteH foLrèeùtm. 

lies oayrages de fiTéron, excepté te clernier, se trouyeot dans 
la ccttéclfrmi àt^tAét^enoti le ^orott^^^on. tradâit sdi* unevei*- 
«imi Iffld^y à ^lé jlubtié pftr Btugrhans^ dans leA Cotnmefif. 
Godliiig. I firi. VH , p. 77, et , à œ qa^dn dit, traduit tftt^ le gtêc^ 
par Ft^n^MTSjdluiftBon CookoMal. Mptfa bk aloria lett'OttoCAi 
1. 1 , p. i4>. Je crojois que Torigiiialigrec n'exbte pUi&, et y^ 
n'ai pu vérifier cette indication. 

At^fiÉirÉË 9 i^il »êf faut pàd cdiifondre avec le 
sophiste dont nom pafiet^ns ^ugbas, et dottt nous 
avons is» souvent t^ilë ie Banquet , f»^ contènïpoyaî» 
d'Ardbiinède. Sa palarie est incM^niue. B a toîssé «in 
traite svêr lesi Mu/ùtmu» iie gnetré^ ^) Ilyj);àt9^(ju3^^ , 
adrci^ à Ma»?dttus. On suppose ifue ce Mâarceltus 
est le cimquërant de Syracuse. M. SdiweighsdUMT 
est dHui autre arvîs '. Cette di^mcdon n'est pas %9^% 
intérêt, paitee q[ae nous n'avons pa^d^auire dctmëe 
pour fixer l'âge où Atliénée a vecn. 

Rrros, de !a même époque /a écrit : de la Cons- 
truction des machines de guerre et des Catapultes y 

Cet er««Dsg» ae trocrre dàas la 6«l)6étioa de 1[%é¥eMft. 
Philon de Byzance^y est auteur d'un traite de 

X Antmad. ad Àthen.^ vol. I, p. 637. 

> iSoanfi avant J.-O. Il ne ftiiit pas le confondre avec rafckit^cte Philon 
qui y du tenipa de ForateDr L^corgûe , bâiic V^rteiui] da PMe. 
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mëcaàîque en ciQ<i livres , dont les deux derniers 
seul^nent nous resteot.. Ils traitent des Armes 
miêêUe$j BcAoïroeVxà OU ÔpyociKynotnài^.et de l'art de 
construire les toiu*s, les murs et les fossés, ainsi que 
les autres bâtimens dont on a besoin pour assiéger 
les villes. On lui attribue aussi un ouvrage sur las 
Sept Merveilles du Monde ^ /ntpi 'cGn^ eirrà %&Mfiàvmf. 
Ces nlerreilles sont : les jardins de Sémiramis, les py- 
ramides d'Egypte , la statue de Jupiter-Olympien , le 
colosse de Rhodes, les murs de Babylone , le temple 
de Diane à Ephèse», et le Mausolée; mais le dernier 
chapitre de l'ouvrage de Philon maoque , et l'avant- 
dernier est mutilé. Le tout est de peu de mérite , 
excepté le chapitre du colosse de Bhodes et Je 
fragment de la description du temple. ii'Ephèse , 
deux . monumens que Philon avoit vus lui-même. 
Comme sans doute il connoissoit aussi le tombeau 
que la reine Artémise ayoit érigé à son époux, ou 
peut regretter la perte de la fin du livre. Au reste , 
le style trahit, un, écrivain d'une époque plus ré- 
cente que celle de l'auteur des Belopoéiques. . 

JLes deux livres du traité de Mécanique se trovErent dans 
la collection de Théuenot, Les cinq premiers fxhapitres des 
Sept Merveilles du Monde ont été publiés pour la première 
fois par Léo Allatim, Ilome^ i640y in-8°^ avec une traduc- 
tion assez peu exacte. C'est un liyre fort rare. Denis Saluaing 
de Boiasieu ( Dion jsius Salvagnins Boessius ), qui ftocorapagna 
M. de Créqui dans son ambassade à Rome , et harangua le pape 
Urbain "Vlir, en donna une édition corrigée sur le manuscrit 
duYatican qui avoit servi à Allatius , à la suite de l'Ibis d'Ovide 
que Laur, Anisson imprima à Lyon, 1661 , in-8°. C'est une 
édition peu .commune. Feu Bast ne la connoissoit pas^ carie 






riam^^ dijar^pucalUeftpar Bojsskiu. Il 1^ plapt dai|8.fial4tir8 
orîtique. AQi,rçfle> l'éclkion de ..Qqîs^^; fourmille ^çilitites 
typographique^ ; mais elle est ^copâpagaée d'u^eiboiui.d'tra* 
ductioa. ... , . . ' * . • ' •• f I 

. L'éditîoriL d'Al\atias , corrigée, par Jac, Çronotie y ftit r^iio- 
primée dam lejTheaaar, antiq,..cntic»9 yd. yil.,'.^6c le 
fragment du sixième chapitre qne L^ic^^JlQhtfinù^ 9^^ 
troai(é» .. '. 

Ea 1816, M. /.-C OreUi pablia onenouyelle é^îMon d^ 
Sept Meryeilles du Moade de Philoa j dans laquelle il corri» 
gea le texte d'après Boissieu et Bast^ il. conserya les notes et 
la traduction d'Allatlnç. Il ajouta , par forme de supplément, 
tous les passages. des auteurs anciens ou il est quc^ttoa des 
Sept Merveilles du Monde; ... 

Quelques auteurs placent à cette époque pensas, 
surnommé Tacùcua , que d'autres croient avoir été 
antérieur à Alex^ndre-le-Grand '. De ses ouvrages 
SMrVArtmilitaite^ I^parrrftxèL ^6)i((Xj il nous reste 
un seul liyre intitulé : Toocrpànf xcà IIoAtQpxistrex^v , 
c'est-à-dire Tactique et Poliorcétique. Cet ou- 
vrage n'est pas seulement d'un grand intérêt pour 
les militaires; il renferme diverses choses qui ex- 
pliquent des points d'antiquité , ainsi que des faits 
que. les historiens ont négligés, et qui ne se trou- 
vent pas ailleurs. L'étude de ce livre n'est pas 
moins utile pour la connoissance de la langue grec- 
que , à cause du grand nombre de termes tech- 
niques qu'Enée a dû nécessairement employer. 

1 Casauboh soupçonne qoe cet ^crif||in est identique avec cet Bn^ de 
Si^mphale qui, d'après Xénophou ( Hist. gr.^ YU, 5), ëtoit chef des 
Ai cadiens , du temps de la baiaille de Mantinée , vers 36o avant J.-C. 

TOME III. 24 • 
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if035,7à«rii'^qu^k 'WëoWèmSà ^é fhèi>em:'i\ tic se lî^iJ^^ 
qu'en latin à la suite du Poljbe de Casaubon^ et danis fe col- 
felJtî«ii'âe'«W«^AlA/s;l6DflM iiè Fa^oit 

t*s^^l3tot4^ttiP<flylw5'; HH.T^Cènr.W^i lé pûbKà '^Vk- 
A^M/ii^ift 'éh Wiïîis tëih{)s le litHe d^ ^j^t$lébiëiA à'tièlfô 
édition y à lieipzig , 1818 j in-8°. Pour la correction da tétity 
ce ' féA!^^\ «I 'tià&j^'Utl'f?yi*ë (^ttblté pài* /. nVohove ; k ÏJeiâe , 
-rSf^', 'to^*i :èityué le tiWî ^Jé StipplfeteenhM iâfetfiiafditt îi4 
îKdfth Tâteli«{ et ttl?îs^, WTiVsî iîlite du f i^îraîl de Ô.-ï?. l^o^fr, 
€Wéf« Aà*Si^Sy^£lbtti«^ï:^yt; Partir. , et dé k cofiatten fftttî ina- 
•iitfs«[»H'^ë •Flbi'eiicë. SbA ^Miffte i^erffèl»rtic !à* tëi*bft dfe 
Gasaubon y %iyec le commentaire de t^liiUci ^' et cëtfal 'deOro- 
no Vf , àbgmenté dea kiotcs dife l^éditenr. . • 

La géotnétrîfejla Âfïëcârlique ëtl'aft Ertîlîtàlre ne 
îuréht pà§ les Seules 'part féS <ïes ihiit'hémtitîqiiés qui , 
' dariS 'cette |)érîode , fbï*fem cultivées avec succès. 
ITâSthbWomie àns^ Briflâ du plu^ gi'ànâ éclat. Si le 
rapport de SimpîîcitiSjiifi djes commentât éiïrs d'A- 
riSfbte, rïïéritott ïiotrfe 'Ccrhfiance ,1'expéliîtiôh d'A- 
lexatîdre-lre-Grànd £(ci;i*6ît fait fâïrè un pas ie:^tràor- 
ditt^ire à cette sdeffce. Sëlôii le récit dé t)iô(!ore 
de Sicile % les Clialdéens prétèndôîérrt avoir fait 
des observations de^pùis 473,000 ans avant l'arri- 
vée d'Alexandre, et ce calcul n'est paS encore le 
plus'ekâgéré. Jamblrque faisoit monter lés obser- 
vations des Babyloniens à 720,000 ans. Siraplielus 
est çlus modéré 5 diaprés lui , les observations as- 
trdtiomiques fôitéS en Egypte, corainencent i45o ans 

1 DiOD. Sic. Bibl. hist. , II , 3i. 



•fit fté^hiMi}&rf^]^uk)h fpi>ièCT/d/A»Jt<îi|p^ 15(81 

à hahj^msi'/gjishvêm :k»^^§^ feilqûW. ô^it^* jïW- 

> ' 'Ipéf «iéii; .MX?.ét6iéû3m»mliM^0^^^ S^ i Apîatote 
«anqîttifeçu Aesud«ci«na6tiS::Si ]pl!^evii^)^ .f;$iPPA^i|t 

que six siècles après s»iitiQ2!b?dËt;ai Afi0M^9.^9\t 
.voulut i^andfr p^iir Itû «eul rçe. ttftgQifj^ jcqpment 
ibrpb^re t'aticotlril coq©»? $i fipttj«tbyèi«:# ;«^- 
^if&^é fïkGrfèoè.de» jQflçfieâ des »bwi??t»tîftjisi^yî- 

Jbiîiq«^siiî^n^,e^^, cttmiBLQflt ^ra^ç.:^ n© ^.ft^î^ylfttip 
vflt's.ia ^fd» .p%»^ (VAle3iwi<ilw, .Qt^l'^siPQppine 
GFitodè«2.<a.^> {^odtemptQraip Ae BlérQ^ei n'r^^^Qx^-îls 
p»s>pfiilé?CpMewx<Hit^y^^in€)&i3dic{at içoni^ter 
les ^b^Qqv£^ioii3 as(f*0i^ini^^s d^6 9a(>}ji>aij9ii5., 
îâjSQrites tordes bnques euites , qu'^ 49P £||i$^v^nt 
leur temps. C'est Pline qui nous apprend ce fait , et 
4L a^ute qu'ËPiaÉNB dér- Rhodes^ qu'il appelle un 
auteur digne de foi , les porte à 720 ans * j ce gui 
reviendroit au même calcul, si Ëpigène ^.coioipté 
jusqu'à son temps '. 

1 In^i^tflt. deOulo, lib. IL 

5 La question reWiiive au récit Je Simplicius a été approfondre par £ar« 
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Nou9 'VMons de wotitiâw QEupcooÈiai ;' cet as- 
troii<>iïîè dd commetii>etnênt de'^inotré përifodxç., 
dont Julîîifi Firoûcus^et Plifo^padiènt quelquefois, 
a laissé un *oàvl*age d'astrologiô mtUidlé : Âitore- 
^ Xiafjomt ii)p{oy^ j qui existe^ dit^bn^'|yannîieStmaiiu&- 
crits delà bifolidthèque impériale- de Yiemie.* 

Les princes de la dynastie de Ptoléneiiée portè- 
rent à l^astronotnienne prédilection nuorqiiée, et 
les progrès que d'autres parties des matliëiiiatiques 
avoient faitô , facilitèrent les trayaux d' Aristarque , 
d'&atosthèBe et d'Hippatque , dont les noms ont 
rendu cette époque célèbre. 

Déjà l'an uS5 , ou , selon une autre donnée , 
287 ans avant notre ère, un certain Timochaius 
faisoit des observations à Alexandrie. SesTinç^i^tç 
onrAoBvâv y ou Observations d'-étoiles fixes , et celles 
d'un nommé AmsTiriiiiE de 8amos, ont servi à 
Hipparque et plus tard à Ptolémée. GoikMf de Sa- 
mos I contemporain d'Aratus et de Gallimaque ' , 
plaça la chevelure de Bérénice au ciel ; ou au moins 
Gallimaque , dans sa. fameuse ' élégie Sur cette 
chevelure ou boucle *^ invoqua le témoignage de 

eh§r'^ ^ans un mémoire qu'il a la à PlnsUtut de France , «n 1^^)09 y ^ qui 
n'est coaou que par le Rapport sur les trayaux de la Classe d'histoire et 
de littérature ancienne, fait f^r Gingueni ^ le 5 juillet 1810., et qui se 
trouve dans le Mag* Sncycl. de<:ette année , vol. lY^ p. 47. 

t 260 ans avant J*-C. 

* Comme aucune question tenant aux antiquités ^ quelque minutieuse 
qu'elle paroisse^ ne doit élre laissée sans discussion , ona djcrnandé si Béré- 
nice ayoit consacré ii Vénus toute. sa ebe^elure , ou seulement une boucle 
de ses chcTeux* 



CoM>n, ^|rii il^avoit vuè,« dit4l, briller au firm»- 
meixI^'CiiiliiHie,' dan» sa trathîction de Pëlégie de 
Cai&uSa^ué^tàtdhe à ce poète : 









OoMiia gui BDAgni dîspei^it lamina muadî , 
iQiu stelU'rùm orlus comperlt atqiie obîtusr 
*• Ffàhimeus ut rapiài solîs nhor obscuretor, 
' '^Vt'cedaÀt oerti» sidéra tifempôribuSi 
'^ UtTrrrfaBi-fàrtîsiaiibLatmiasasardegai»^. 
SoWt ^mUfr gjro «rocat aerio : 
IdsoKiiie iUe Conon etàçBti, lamiue vidit 

£ Bereaiceo yerttçe œs^riem. 
Fulgentem clare* 

Gonon étoit Pami d'Ardiimède , qui , danr son 
traité tiè la Quadrature de la parabole , l'appuie 
un homme admirable. Ptolémëe cite les ebserra- 
tiens faites par Gonon en ItaHe. Sénèque dit ' qu'il 
rassembla celles d'ëclipses de soleil faites en Egypte. 
Yoilà à peu près tout ce que nous savons de cet 
astronome. 

ÀRiOTARQcns de Sàmos * fut accusé d'impiété par 
Cléànthe le Stoïcien , pour avoir enseigné que les 
ciéux sont immobiles , et que la terre tourne au- 
tour du soleil, dans une orbite oblique^ en tour- 
nait eu même temps sur son. axe. On ne trouve pas 
un mot de ce système dans le seul ouvrage d'Aris- 
tarque qui existe encore, et qui est intitulé ^iccpl 
Vbyî3r&f^ xcà Aitoçr^iArtanf Wào xdi (ttX'i^iirliy dès Gran- 

1 Qiuett. lut. 4 VII > 5. Ce philosophe remarque que ydaùB les obserra- 
tlona de Conon y il n'éloit pas question de comptes», 
9 260 ans avant J.-G. 
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deuTBàt des iXaUbiçii~db sçhil ef.Ai.lh iaif^e.^imiwlà 
oiiytrouTe \mmMitaiéifàti OHJtoiildb laniliâliQice <1iit 
soleil et de la terre, par la dichotbilnei dn/^luttej^ 
qui prouve un exeelleut observateur. Cette mé- 
thode, qui he.Qpnn'ê çpûrtarit.çàs^tin vMplifféiLBcty 

a été penàa^\ ^x4im%i^}kiU^^ 
Elle consiste k mesurer Vw^e é9tt?« U >Uuie et le 
soleit à l'jiisti»iKt oà la l«aié éirtre^dàii6i^iii{tfèmier 
ou dans son dernier «rftdrtl^^. Si 'Vftft^^pfrêftd pour 
rayon ou pour utfrfé'li <irS?aiie& (ft^^fâ'Mflr^ à la 
terre, la distance dû soleil à la terre sei'atà'sécante 
de cet angle. 

iAjistdrque fut aussi belui qui décôwrrie "^feie la 
niàsfife âe la lune ne ftiit qtie \& ticrra .de côlle de iâ 
teiTe; 11 fert l'inventeor du gcapfUum o«r '^uméioii 
érigé "SUT une surface plane. • ' ! 

■ 

La tradocliOR d'Arîsteirqtfe faite par Ff'èê, CùriiMcémiini, 
fat imprimée à Pesaro^ 1572, in-4°. .-•.},. . 

qvi est d^ /«a» fVaHk ^ parut à Oxford » x 68â | iR7§% ^ ^ 
copi^jB .dans lé trol»i^i|ie Yolume des oeuvres de ce sayai\t^ Ox- 
ford , 16^99 9 in-foU Elle ;est accômpagoée de la vevsion de 
CoEûfnàndini. 

lia sédotide a ^arù à Wris, iSio, îh-Ô^, arec au tiftVe fhitt- 
^U et h ^fidMtioa IttfSiitt. Huit matluscFils ikit hûtpt à fbu 
«fe /a P«r^ rf<f SPA^/Ippur corriger I0 teste ; les f»pa9i9$.aeiit 
di$Giijriei 4en&4^n^tQ^ placées après la tradkciÎQi:).Htiae. La 
Yie d'Aristarque y écrite eu françois par M. Fortia d'Urhan, 
qui y est joiiUa ^ est prolixe y mais pleine de booae érudition. 
On peut ajouter à «e volume la traduction d'Arisiarqne par 
ce même savant^ qui a paru à Paris ^ i823;îil-8^ 



/ ik.;^- 







tance. Eratosthène s'occu^^y^tf^^^ laftl^D^idiés 
des connoîssances humaines, surtout d'histoire , de 



da0$ blusleiiré pi^ities , il tfc'ô 'êtê'i&yremiet'éri au- 
cunè. Son pluls crand: lîàéritè est d'avoir conM)œé le 

plus bas. Cooiixie astronome, il nous a lais^^nç^ 

fcible sur lea eonsteUâtions^ ceû^est ^^au^«omen^ 
^tftOBe^ assez 'sêctie' des ëtèile^.- dont elles ^écotH^ 
posent y ayeci quelques notions superficielleii sur leà 
IftWes o^^mytllftf.^ft iqs m^mf y «ï< a^afthés. 

#PRîip[ttç€f ce litre B9j^r ^i^e pjroduotioja d'J&r^tos- 

1 Ne 0!. OXXyi, 1,= 276 avant J.-C. Mort 01. CXLVl, i ou3, = 
10 ou 1)4 aY99t i*iC, . , 
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tliène'j-il-peasoit ilnec* était' wa simple abrégé d'un 
grand ouvi^ge dé ce mathëmatîcien : m^i lès Ca- 
tasterismes ne resisemMent en nen à vn abrégé. 

Erat09thène a écpîtun àiitre ètiTi^gb lié mâthé- 
luatique» sur la DupUcaiion dd tùhe, Kâânj;* ^hx- 
mùttt^^ q[u6 nous cotonois^onst par Tésquisse qu'Eu- 
doxius 6q a donnée dans son traité snr4a Spbère et 
le Cylindre d'Arclâràède. Ce même eèmmentâteur 
noas a eoBservé wàë Letfre d'Ei^&tosdièiite par la- 
quelle il explique à Ptoléméeiirîe prol>léiiie dont 

il s'agit dans cet' ouvrage. 

• « - • 

Il n'existe qu'un seul manuscrit des Ca tasterismes ; il se 
trouve à Oxford. Jean^FeU les publia pour la première fois 
dans cette Tille, 167a > in-8^^ à la suite de* son Aratûs. 7^. Gale 
a ensuite placé cet ouvrage dans sa GoHéclîon mythologique. 

L'édltloa pttUiéC'Cn 1795, à Gcettlngue > ia*4°,' par Ji-Conr. 
Schauboch , e%x enrichie de notes «rkli|aei^:rajtholo^ttès et 
astronomiques de ce savant exAeteuJifynfi.^^F ^ChMaitfdœ 
donqa un nouveau texte corrigé des.Catasteris^ies^ à la suite 
de son Aratus , Friancfori-sur-le-Mein , 1817^ in-8®. L'ouvrage 
se trbuve aussi à la isûlte de l'Âratus de M. l'abLé Halma^ Paris, 
1823, în-4*. 

Téos les fragmens d'Eratosthène ont été réunis dans Goâ, 
Bemhsrdy, £ratostbenica j Berol. i8jk», in*8*^v OMiis les Gatas- 
terismes en sont exclus., parce que M» Bernl|(|urdj ne losreoon- 
noit pas pour authentiques. 

Le véritable père de l'astronomie, et le plus 
grand astronome de l'antiquité ^ sans* aucune com- 
paraison, est HiPPARQUE de Nicéé. 11 vécut à Rhodes 
et en Bithynie , et mourut environ \^b ans avant 
J.-C. 11 détermina la durée de Tannée solaire d'à- 



p^ une %^hë*èd' itacore u&^ aujdlli'â^hliî 
ayant 'découvert iddM ta 'p^'ède de Céllîp^'^^ VigHÀ 
tîdpàlion'd^uJk'qtiart de^^dtu^^^ il>^ttdi^Eqrtâ<«e«»i 
përîode ët'retràxielia sder S^Mi^te Mû^êismp 
cependfliit sa €<U^r«i6tiôÂ^ UltfilitlV^ 

adiniée.- : '^-^>" - '• • •' ''• '>"• -.lî-lo, n{> qup ^unA 
' Hrppaîit[ùé ti«u^i'««6ént#(QitéiiiiXMleibâé ^«bii 

de-la terre au ^4^- dëd Jttl&ér»RXi It Gid«$xito laè |fldb^ 
aliénés fabUes éoleéires et /i^^i^j/i^^vi'èur 'mësfiiiép)lit> 
âi^àn^e rélaAÎYç des Corps eâe^es ^ il îâteqt iu «mç;. 
Èaéthodé particulièî^e qu'oiï appelle' le^U^/^tmMis^: 
dTHippaihjUê; il inédiçéfa le^ {M^nûer catalogue dfé^ 
toiles*^ et dessdàa^ les c^tasreri^âaes^ur ud globe. 
Pendant de travail^ il fit rimpôt^aiiie décbuTarlè 
de laprécessioD des ëquinoxes *; cependant, n'ayoui 
^ue \éi ùh%ét^i^%\t>fïA'Ae^Tvmt^}^ 
qu'il pAt idotuparei" aux siennes, et ces o})sèrvâti;ons 
n'étant ni asse:^ précises, ni a^sez anciennes, il 
n'osa pas déterminer la q^uaiftité précisé de la pre- 
cession; il se <;QnteÀta d'aslsurer qti'èU& n'étoit pas 
au-dessous dé 36^ par an. ^^ 
' Les prédéeôâseurs d'Hipparque^ EnidiidÈ, Ar-* 
chimède et Apollonius , ignoroient jusqu'aux pre-* 
miers élémens de la trigonométvie; Uipparque , au 
contraire^ a exécuté des opérations et donné la 
solution de problèmes d'astronomie qui «xigent^ la 

• Voy. p. 9 de ce volume. 

• La première obBervation de Véquinoxe d'automne , fiite par Hip* 
pan{ue , tombe dans l'Ol. CLIV, 3 = 162 ans avant J.-C. 

S Elle est de 5o'/. 
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iWft;«ia|(fk»m«ff ^ei 11 , :i^jterrpi}^ s^ye^ç ^ft; SpuoM 

lune qu.e du soleil. Le premier, il enseigna Ij^ f^f^-v 

nwrjTie»: flQ,4aL lpqgiil«Hl§;e(t»4e, i^ii«tijy^«;. ^,^ (çjjl-. 

qUeikâalfiiljftBl4i;i&TljkMiA «eitf^^trsrvis^^ siuçï 
gB«»<4jIi»À»*efwti.i*.ç^«oQi :^U>gVI»m ftift «iw 

awio lea[iiïsUrmne«i<piL4M»ftVpi4 rtltw»è*l^fippî§t?t» 

ikiU fitire dix-mouC^ plu$ [ie|ii;« q^ If^pAfjfjy^e 

kiB«ir&. 

, U usa nous jpetfti qu« i^u:ïi d§ r«04 j^Mfâ0^ ;^ l'w»^ 

K-itqciffiasftn \. ExpmUion de^mtérmrm.^m^ Q^iffiog^ 

est mal à mot r.qM5ta dans Ii^Synt^^j^^e Frtpl^i^e ; 
le Commentaire est un ou^r^ge;^. l^ ifttof^5$^ 
d'Ifi'pp^TCfvkç , ou au jmcâns d'un tamps 9à il »'a¥Qit 
paa €acore ohangfë. sa manière d'pbsery^, f^rce 
quUl igQoroirt le nauvement de Tiécp^ateur et de$ 

points équinoxiaux. C'est moins im CQ]muefit;aire sur 
Aralus , que la critique des erreurs dans lesquelles 
ce poëte est tombé. 



V 

Voici les titres de quelques écrits perdus d'Hip;; 
parque : 27^ /a Grandeur et de la Distance au soleil 
et de la lune; d^ -A^^^Wt^^ h^^lfWkf signes ; du 
Mouvement de Vj^lêne "^iÀ^làtîtudê; de la Longueur^ 




vrage d'Hipparque contre la Géographie d'Era- 
tosthène. 

hkkSeih cmvrîrgês éPHifp'àr'iidfe ont été' publias ejn gréé par 

in-»fpK J&wy^ l^itciKB'té&sïptimé h ebp$mencaipe d'Hipps^î^^ 
sur 'Ifa^i^, 4t^ir%ê. ^er^ioa l^tliaev dàj^s tùSL tJtfaàiâiOgidV 
ïpais ilp'y a..p^plpic^lgs A^gç'^Kuq», ^Ip^^^ç^ç^iJfiUsi^Téfà^iA 
dans Ptolén^et. : ..'.•,..*./. 

.... 

A la stilte 'de Gés^tréiâ grands astn^iïomesl't^^^^ 
en ^mdêroitô^ ei^lètii:^ tin qui a été ànteVieiir à Hîp • 
par^e; Ûes^ Do&iyhée rf& Colone^ aut, lôo ai\4 
avant J^.>-G. > c^riccà rôctâéride d'Eudoxe , et fit 
de^ Dbfiéiitatibhs dans son bourg natal, ^itue prè^ 
d'Athènes. ^ ' " ' '; / 
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Lia géographie est une des 3clei&eç9'qul firent le .plus 
de progrès dans eette période : le$ guerves , le eom- 
merce et lei$. voyages augmentèrent la^ masse' des 
çonitioissances géographiques. L^expédition if A- 
lexandre-le-Gra'iid , qui ouvrît aux Grecs la Haute- 
Asie et l'Inde ; les entreprises des Ptolémées qui 
avotent. pour but de mettrp leurs. sujets en relation 
avec les îles du Grand-Océan y iîreat. cotmoitrè des. 
nations dont auparavant on soupçonnoit a peine 
l'existence. Les relations des voyageurs, de cette 
époque sont perdues ; il n'a échappé aux, ravagés 
du temps qu'un seul fragment précieux,. le Périple 
de Néarqub de Crète , amiral de la flotte qu'A- 
lexandre avoit envoyée, des bouches de l'indus, 
dans l'Euphrate, pour explorer les côtes de la 
Perse. Ce journal nous a été conservé par Arrîen, 
qui l'a inséré dans sa Description de l'Inde. INous 
en parlerons , lorsque l'ordre des temps nous con- 
duira à ce géographe. 

' 11 a été deux fois question dani cette Histoire de 
la Littérature grecque, du Sicilien Dicéarque, 
ccHnme poëte didactique et comme philosophe pé- 



iîptM^^îli)îf& %$cmipc^ doit pas être passé ^Mfid 
^Uon^^ ;{^afiiii leai i^éograpkes; Il appaitEent àcMI^ 
clas^>^e Uftéjpat^iu^p^ un ouvrage en trois Ixrfm 
auquel il dop^a W litre - de B&^ EAAd^ , Fié de : ia 
Grèce y titre imité par la suite par Y arron y qui a 
écrftf-cW- P^ita Pbpuli Romani. €elte composi- 
tion dé itHcëàrque, rédigée en prose entremêlée 
dé^ .yers , étoit probableiaent dans ce gçn):e moitié 
histm*içO'géograpl)iique., moitié poUtico^moral, 
qufon appelle 'attjoui^dfhui Statistique. U ^n reste 
deux fragraens : l'on renferme une Description 
trèsî^ag^éable de là Béàtie et de VAttiqt^e ,• l'autre 
indique la hauteur du Mont Péliôn. 

Comme nous n'aurons plus d'occasion de reye* 
nir à Dicéari{ue , nous donnerons ici la; liste non- 
seulement de ses. ouvrages géûgra^^ques qui sont 
perdus , mais aussi de- ceux qu'il aybit composés 
sur d'autres parties. Suidas , Pline et Géminus citent 
sa Mesure des Montagnes du Péloponnèse , Korxxp- 
Tpyjjcjç TÛv cv IleAoïTOwiffarcf) opoiv ; Plutarque, sOn traité 
de la Musique; Sextus Ëmpiricus^ses^/^i^iPTi^/Ufifetf 
Fables d^ Euripide et de Sophocle , Y'rtoâ'/creeç rSiv 
^hpiTt&à^ xoe 2o<poxAâ>uç fxtid'otiv. Son traité sur la Ré-- 
publique des Spartiates, TloXirtla S^rocprtaTœv, a été 
pendant long-temps lu tous les ans , dans le palais 
des Ephores , en présence des jeunes gens. 

Dicéarque avoit composé des ouvragés sembla* 
blés sur les Villes jle Pellène , de Corinthe et d'A- 
thènes. Nous ne devons pas cacher que Polybe et 

» Voy, p. i5rj ei3i5 de ce vol. 
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.dam «a Ccdlecheadttii PetTU-G^ogn^^esiieiifi^t^^er £M«9n 
.dans la çienne; s^ans iC€ dernier. y jpub1iafkus8|^.jpkaMir ^^^^^^ 
mière fois, le' fragment attr Je MentPélioa;M*iKfû(rjç.a.^noé 
une nouvelle édition de ces fragmens dans Pr. Creuzer'mjAt- 
léitiâtâ,to!. iTi,p. 17I. 

tfédkion desâiagîiéiiB id^iDieéaiifÉiexèt Aù^I^^lëid^iiàiÎAM, 
:4iie Liio^.fi9l«t«oiu$.îyToit]pvép0i^ 



^ TiAitDSTjja^Ei^ ^ujiiï'al de la flatt* d^ Pi^lémëe M 
Philadalfbe ^ alMSé un Oxi^t^^e-sur-ies Distances^ 
ZTaâ(cxàp6(^ "doAt Ëratostjbètiie ïaî^it talit Vie cas, 
.cjue , d'agçèsle témoign«ge 4e Majrcien d^fl^raxîlëe * , 
ild'inséi-a presque en entier dans «a Géogtfi^phîc. 
iStrabon s!en e^t aussi j^eaucoi:^ servi. "Le torrent 
>lu temps a en^uti tet oui^^ge. Timosthèoe est 
regardé comme l'auteur de la division de^:teiits en 
douze rumbs. 

&éleuci!is Nicator , roi de de Syrie , fut un con- 
ijuërant. Il soumit les peuples asiatiques jusqu'à 

" Pcripl. p. 95. Ed. Ilœschel, 



Sandracottus , rot des In«Heâ»4^msiiéseft*j iécoa^te» 

lui irri^^âSbr itk iMë ^^ëejpKi' làqiM^ «l^ là^mt 
l'abandon de ^b ëlëpb^âyi^ihilttt If^cfi^cr^^^ 

'suite 'des ^iViéë^ iAptàé^'âà&im'^ét^^'é^éÀM' 
Mgôttè. ÎM!édA:*fWfiïffe fut êMàyê «^ àPl*b*«h4»},eÉJ^ 
talé âé'ce ^rftttttt ,^ttiîir i-éhbtt^l«i^ ^ 
trartë. L'ambtesadéw y resta- é(ii*a^è«^'*iftttéëif. 
Àpi^ès soii retour, ri écrivît, Sbiis lelitte ê!IM9giêè&y 
Une ï^felation de \[îe qu'à avok VA ôil èMèffdU ^M^ 
ce royage. Sdù ouvrégé eit^pfe^du^ ttlaferStf^Mm-, 
Josej^e , ArWten et Eliièti noiiîsj en o«t ébî^cfr^ ttefe 
Fra^eils. il fut le ptëmiér à faîreiîîônttoftftteJlfes^i^ 
situes sur le G^iigé,et'lesfnoeurstîèlëi)*s6F*bîrô^ji. 
Str'aÎJOïi Ta décrié comme fabuleux ; itiaîs "le ^tâme 
de ce géographe est souvent injùSlè; 'et tin M»tè- 
rien très-estimable , Rohertsàn ^ a tieëoiittH Fâtitiffié 
et ïa ]ustesée 'de plusieurs ncftions recueilli él^^pvir 
Mégaithèiiè. Célui-ci àvoit rapporté qufe^ dai» la 
pàrtife méridîcfnalie de l'Inde , on ne ^royolt pa«f les 
constettatiohs de laOrande et de laPëtite'0ttt«èj 0t 
que Pombire d'efe cOrps tomboit tahWt^Véfc^- lè'siuti, 

1 Sur laquelle Âgra et Delhi sont situés. 

« D'après MëgastRene , cité par St A'AfiOïT, îtV, p. io55. (Ed. ^zsûàtoA» 
Tol. VI, p. î'>9-) — Pliite , Hist. Nat. , VI, ig, suit une notice exagérée. 
5 Vers 3oo avant J.-C. 
* Dans sou ouvrage sur Tlncle. 



\ 

584 LITRE IV j.ÇH^APITBJE XliV. 

téntobYiimlaffii^dMUf£9urpH aiissi des notices sur 

conDoUsqiwtipw epceraK 

AiA^è^hui, J>jbMJUSBifa et Diiray^.yisitèrent l'Inde 
^ q^îte 4'^nplMi4^adeurs enyoj^ auprès^ d'Alla- 
. titKbîdè$,$Aicce9$^Mr4e.iSandracpttu&y le premier 
parSélouQas, l'autr^i par Ptolemiée }I Philadelphe. 
Xn'uilf 0t r^autre pAt écrit des Indique^. , 
. JPj^T]lq€I»È8 , anûral :de Séleuçus^ et de son fils 
.AiEitipchMA) naviguât dans- l'Océan indien. Strabon 
Ote ay^ élog^ sa Relation, pour laquelle il se ser- 
ait dej^itînéraire qu'Alexandre avoit fait dresser 
de^ pays qu'il avoit parcourus. Xénoclès, ancien 
tf csoirier de ce prii^ce , le lui avoit communiqué. 
Fatroelès a fourni beaucoup de bons renseignemens 
sur la Mer Hyrcanienne , sur les fleif ves qui y tom- 
beirt, et sur le commerce entre l'Inde et le Pont* 
.Ëu|dn;par lemoy^xde TOxus, delà mer Caspienne, 
et le Cyrus. C'est la partie de l'Asie située entre le 
Tanaïs et la mer Caspienne , sur laquelle les histo- 
rietfS; d'Alexandre avoient surtout répandu beau- 
coup de fables ; leur héros n'ayant pas fait la con- 
' quête de ces contrées, ils en diminuèrent l'étendue, 
.«t représentoient Iqs Palus-Méotides et la mer Cas- 
pienne comme réunies. Ainsi fit un certain Poly- 
cuÈte , qui donna au Tanaïs le nom d'iaxartes. Les j 
erreurs qu'il commit furent rectifiées par Démoda- 
MAS de Milet ' , général de Sëleucus, et de son fils 

1 II est auMÎ nomme Demodamas ou Demonax ^Haîicarnasse, parce 
qu'il a écrit un line sur cette ville. 
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Antiochùs, qui, au récit de Solin, passa le pi^e^ 
mier Flaxartes (le Sir)^ et reconnut qu'il n'étoit 
pas identique avec le Tanaïs; cette découverte lui 
parât un titre à sa gloire, et, pour en perpétuer le 
souvenir, il érigea sur les lieux un autel à Apollon ' . 
PJine, qui rapporte le même fait, ajoute quie Dé- 
modamas a été le principal guide qu'il a suivi dans 
la descriptioi) de cette partie de l'Asie *. . - 

Les ouvrages de Timosthène , de Mégasthène et 
des autres géograj^es que nous venons de nom-^ 
mer, ne nous sont connus que parce ' qo'iU - ont 
servi de guides à Eratosthéne '. Ce fût celui-ci 
qui, sans enrichir la géographie par des V^ya^s et 
des découvertes, Ta, le premier j élevée, an rang 
d'une science. 11 fit un recueil sjstématiqite.et cri- 
tique de toutes les connoissances géogr^plûques de 
son siècle, en réunissant la. partie mathémrktique 
avec la géographie purement historique oi^ poli- 
tique. Il donna à cet ouvrage le titre de Teuyypçiftx^ 
ou TeojypodfQifievà^ ou FeoDypa^pea, Desçriptiofi^de la 
Terre^ et, le divisa en trois livres* Après une his- 
toire de la géographie ou une critique des auteurs 
qui ont été les guides • d'Eratosthène , le premier 
livre donnoit les élémens de la géographie phy- 
sique. Dans cette partie , les connôissances de l'au- 
teur ne peuvent qu'avoir été fort imparfaites»; mais 
il y montra beaucoup de jugement. Non content 

1 Fol^ibiftt. , c. 49. 

« Hist. Nai, , VI , i6. 

5 VoT. p. 273 de ce roliimc. 

TOME TH. . a5 
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cleVaocliper seulement de la partie habstée âe la 

terrft) , ce qui , d'après Strabon ' , e$t la tache à la- 

qiiette le géographe doit se borner, il «examina 

quelle était la forme de la terre, et il reconnut qu'elle 

étoit un §lobe ou xme sphère dont la surface , par 

use suite de révolutions, avoit oprouifé beaucoup 

de diangemens, et préseotoit de nombreuses ano* 

malies. La mer Mediterronëe avoît etci ,- d'après lui , 

ancieimiement uti4ac séparé et de lami^r Noire et du 

^and Océan, et couvrant utte grande patlie de 

PAsie et de l'Afrique. Le Poivt-Euxîn ayant , par la 

foTce.de ses eaux, rompu Pisthmie qui réoDissoit 

l%urt>pe à i'Asie , la Médiiterranée, augmentée par 

cette masse d'eau, se fraya un passage du câié des 

colonnes d^Hercule , et abandonna une paitie des 

terres «qoiibrmoient at^paravant^on domaine. Era- 

tôjthèitc pattagcoit l'errewr des géographes qui 

avoiettt empêcihé Déméirins Poliorcète de percer 

l'îstluac de Côrinthé, paree-<fu'ils oroyoient le 

golfe de Corinthe pkig élevé que isL tner £g«e. 

Le sçcond livre ^'toit entièrement consacre à la 
géographie mathématique. Eratosthènfe place la 
terre habitable , vj Ofxotifji€v>) , entre le pôle du nord et 
réqùîiteur; mais ce qui est remarquable ,* c'est 
qtt'ïl pense qde les contrées gisant immédiatement 
sbns-l'équàteur, avoient un climat tempéré. Stra- 
bon, qui nous rapporte cette opinion * , ne dit pas 

» Geogr. p. 118. Ed. Casaii&.;( Vol. 1, p. 3i4 ed Tzschuck.) 
p. 259 ed. TZ'Schuck,) 
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àuf cpiéi Eratostkène'la fààdmt c il ik>u$ fisiit con- 
noîtne Beitlement le âraisomemeiift de Polybe qtxi U 
pflirtàgeoit. Ëratosstbène a fait le premier «ssaipoûr 
détermiaier la circonférence de la terre. Ayant ph* 
serve que Im Tilie de Syene se ironvoit 4ottÊ le 
solstice d'été , et la croyant située sous un même 
méridien avec Alexandrie , il mesura ta distanee 
entre >ces deux villes à l'aide ^'un gnomon, ou d'un 
fer pointxi placé am milien d^un baasin de métal 
ayant lalbrme d'nn hémisptiére. Au m4^e moment 
oïl cette pointe ne jetoit pas d'ombre à Syène , à 
AlexaniUe elle en jetolt %me Ters le nord qui était 
égale à la cinquantième partie du4;ercle , on à ^ 1 2^ 
Telle «toit donc la distance -«Ses deux Tilles : or ces 
villes étoient éloignées l'une' de l'autre de 5ooô sÂ^t 
des^ils'ensblvoit que la circonférence de b terne 
étoît <de !2Soyooo stades , à la place desquds Ëra- 
tosthène paroît .en avoir admis fi^&s,doo , afin que 
chaque degré eût j^ooo stades sans fraction ^ . Ce 
n'est pas ici le lieu de faire voir œ que cette mé- 
thode avoit de défectueux. EratoMbéne «^tima la 
hÊrgcwnm latitude de la leire habitable a 58,ooo sta- 
des, ou 54* 17' 8" environ , depuis fi^e de la Can- 
nelle (Kivofuùixofpépot;) jusqu^à Thulé, €« au G6 ou 
67* degré Nord. Comme par des raisons pliysiques 
il supposoitla longitude double de la latitude ^ it 
admit 78,000 stades depuis l'extrémité orientale de 

* 46 -5^ stades d'Eratoslhène font un raille géographique , ou 
la quinzième partie d^un degré; c'est-à-dire qu'an stade équivaut 
àSiT^P iP -Mi. 
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l'Inde jusqu'à 'l'extrémité occidentale de l'Europe. 
Il rejeta cômm^ fausse et erronée la division delà 
terre en trois parties, l'Europe, l'Asie et la Libye; 
ef comme fondée sur l'ignorance et la vanité , celle 
de toutes les nations en Grecs et barbares. 

Le troisième livre d'Eratosthène renfermoitlagéo* 
graphie historique ou politique. Il avoitdressé une 
carte géographique qui ne pouvoit que fourmiller 
de fautes, l'auteur n'ayant pas connu la projection 
de la sphère , qu'ignoroit encore Strabon qui lui a 
si sévèrement reproché se» erreurs. Pour' corriger 
celles qu'avoient commises ses devanciers, relati- 
vement à la situation des diverses contrées, Stra- 
bon tira , par la Méditerranée et par le milieu de 
l'Asie, une ligne parallèle à l'équateur; et quoi- 
qu'il se trompât souvent dans cette opération, il 
indiqua par là à ses successeurs le moyen de recti- 
fier les cartes fautives. Sa parallèle, commençant 
au détroit de Gibraltar, coupoit celui de la Sicile 
et les caps méridionaux du Péloponnèse et de TAt- 
tique, passoit par l'île de Rhodes, le golfe d'Is- 
sus , et le mont Taurus jusqu'à Thinœ ( Sin-Hou en 
Chine). Elle partageoit ainsi en deux sections toute 
la latitude de la terre habitable. Du Nord au Sud 
Eratosthène tira d'autres parallèles quitraversoîent 
la première et partageoient la terre habitable, par 
rapport à la longitude , en sections qu'il nommoît 
a^poycScç, sceaux y cachets ou empreintes de cachet , 
terme que les commentateurs n'expliquent pas. 
Pour fixer les distances d'un endroit à l'autre, 
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Eratosthène n'avoit que les indications peu précises 
des itinéraires. Ses autorités pour la description 
des régions occidentales et septentrionales de l'Eu- 
rope , étoient beaucoup moins exactes que celles 
qu^il put suivre pour TOrient. Au dehors dix détroit 
de Gibraltar, il plaçoit l'île de Cerné et d'autres 
pays sur l'existence desquels il y avoit des tradi- 
tions chez tes Carthaginois. 

L'outrage d'Eratosthène est perdu ; ce qui nous 
en reste consiste principalement dans ce que Stra- 
bon- en a extrait, le plus souvent pour le réfuter. 
Ce géographe ne )uge pas sans impartialité un de- 
vancier auquel il devait tant, et sur le système du- 
quel il construisit le sien. Il ne pouvoit lui pardon- 
ner qu'ayant été disciple d'Ariston de Chios, il 
n'eût pas donné la préférence à la doctrine du Por- 
tique sur toutes les autres philosophies \ Cléomède 
nous a conservé je fragment d^Eratosthène dans 
lequel est exposé son procédé pour mesurer la 
circonférence de la terre. 

Les fragmens d'Eratosthène ont été réunis et discutée par 
M. Goni/K-^Ch, Seidel^GœiiinQaey i'/8^,.iQ'S", et ensuite sous 
le titre d'Ëratosthenica^ par M. Godef, Bernhardy, BeroIIu., 
182a, in-8^. 

JNous devons une partie considérable de nos 
connoissances géographiques de cette période aux 
voyages de Polybe et aux notices qu'il avoit réu- 
nies dans un des livres de sa grande Histoire, pro- 

» Voy. StrabO;, lib. J, p. i5 Casaub, ( Vol. y,\u 39 cd. Tsischach^ 
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bablemeut dans le 54'. Ce livre est, à la vérité y 
' perdura qjuelques &ag^B)BKis près;. mata, il âété imê 
desrpriAoipalea sources où Stf aboa a puisé# 

PoiiEMON de Gfycia dans la Troade ^ fils d'£¥er- 
gète , écrivit^ da temps de Ptolemée Y Epiphaoe ' , 
une Zhsoription de la- Uffet Ko9^x)i Depcvfyyyre^ 4^ 
yÉùaypauf^^ d'après laquelle il fui sui^noteitté le Perié- 
gète y pour le distinguer des adirés^ écrivains du 
même nonn II avoit aussi fait une IhacnpÊion dPI- 
liun^, Jhptiffffff^ n^our^t, sous le titre deKT^teç^ wi 
ouvrage stir l'origine des villes de la Phoeide ^ Aa 
Pont 9 etc. Tout cela est perdu, Strabon et les debii- 
liastes citent aussi un ouvrage dé Polémon contre 
Eratosthène , dans leqmil il accusoit enire ailtres 
ee géographe de ne pais avoir vu Athènes. 

SCrabon noua fait connoître l'ouvrage d'Hip-r 
PARQUA de Nicéé "" ^ qui &t voir que^ pour détermi- 
ner avec certitude les position^ ^ograpliiqueSy il 
est nécessaire d'observer des éclipses, et en fixa 
beaucoup; mais fort souvent, après avoir prouvé 
les erreurs d'Eratosthène , il n'a pu donner des cal- 
cula plus exacts, et M. Gossefin a relevé • des er- 
reurs considérables qu'Hipparque a commises prin* 
cipalement au sujet de l'Asie. C'est aa reste lui qui 
a porté la géographie mathématique au point où 
cHe est restée fasqu'au deuxième siècle après J. C. 
WfiAfSÈA^ de Patare en Lycie , ou de Patres eiï 

> Vers itoa altMf t J.^C^ 

* Voy. ci-deasui , p. 676 de ee volume. 

t Dm» 9t% Rechvrchei sur la tj«Qgr. des Anciens , voU I ^ p« ^^- 
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Acbaie^ contemporain de PtolëmëeTll Fhyseoti, 
composa un Périple ou wo& PenégmeyC^^iX-hr-dn^Q 
une géographie ioiaX des parlies sont ektées sous 
le titre de Ë*jpo»iroûxàc ou Tnspè t7^ EiipoSm^, irep) 
A(^^^etc* 

ÀGtATHARCHiDE OU Agatharchus de Cmde , 
grammairien et rhéteur du temps de Ptoléraée Y I 
Phtloœélor et de son successeur , appartient aux 
dermers temps de cette période et au commence - 
ment de la suivante. Photius dit avoi^r ki ou connu 
au mOÊns quatre ouvrages géographiques de cet 
écrivain, savoir, de ^ Asie y rà xotrà t^ Aa^av, en dix 
livres ; de l'Europe ^ toc xorrà r^ EhptJcrrrrrtf , en qua- 
rante livres ; Ttcpi t^ Epu3pSç Sr(x)ioi<r(m; , de la Mer 
Rouge j en cinq. Le patriarche ajoute qu'il existoit 
du même écrivain les ouvrages suivans : une />e5- 
cription abrégée de la Mer Rouge y EwrofAÎî tcov Trepi 
TnçEpuâjpûflç â'oAdtowîç, en un livre ; desTroglodytes^ ircfJ 
Tjx#yAoâwtiûivi, en cinq; un Abrégé du poëmede hydé 
d'Antimaque de Colophon , ÉwTOfxvî r^ Avrffidcjjov 
Ati^ ; un Abrégé sur la réunion des vent» extraùr^ 
dinaireSj RrrfTOfiîïTcSvTrspc (TUVovory^S'aufWKr^v àvipow; 
une Histoire abrégée, ExAoyàc cVop^ûv ; et un traité 

I de VArù de bien viure avec ses amis ' . 

j Photius fait le plus grand éloge de cet écrivain j 

il dit que sa diction est grave e't riche en sentences^ 

I 

I 1 Plutarque, dan» 568 Parallèles, cite les J'ersiques â'AGATHAj&CHiDX 

de SamoSf auteur entièrement inconnu , s'il n'est [las identique avec Aga- 
tharchide de Cnide : les Persiqiies poiirroiei>t être uu^ section des Asia- 
tiqiie.«. 
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il loue la sobriété avec laquelle il emploie les fi- 
gures de rhétorique. Cet auteur ne court pas, dit-il, 
aiprès des mots inusités, quoiqu'il possède parfaite- 
ment l'art de paroître nouveau par une tournure 
^ donnée à une phrase composée de mots usités ; il 
sait répandre dans ses écrits tout ce qui peut plaire 
et amuser. Imitateur de Thucydide dans les dis- 
cours, il l'égale en grandeur et le surpasse en clarté ; 
enfin, quoiqu'il ne soit pas surnommé le rhéteur, 
néan^ioins aucun maître renommé ne lui a été su- 
périeur, soit en enseignant, soit en écrivant \ 

Ailleurs*, Photius nous a conservé des extraits 
du premier et du cinquième livre de l'ouvrage d'A- 
gatharchide sur la mer Kouge , où l'on trouve des 
renseignemens curieux touchant la chasse des élé« 
phans , les divers peuples qui habitoient les côtes 
de la Mer Rouge , la méthode que les Egyptiens 
employ oient pour tirer l'or du marbre où la nature 
l'avoit caché , le tout entremêlé de détails apparte- 
nant à l'histoire naturelle. Les digressions aux- 
quelles Agatharchide se livre , tantôt sur les défauts 
du style de quelques écrivains , tantôt sur les fables 
dont on s'amusoit en Grèce , ne manquent pas d'in- 
térêt : elles ti^ahissent la profession de l'auteur. 

Les fragmens d'Agatharcli'ide ont été publiés /avec xeux 
de Ctésias et Memnoa , par Henri Etienne, Paris, i55ji în-S". 
Ils se trouvent plus complets dans les Petits Géographes de 
f/udson, 

1 Phot. Bibl. (od. CCXtlI. 
• Id. Cod. CCL. 
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CHAPITRE XLVI. 



De THistoire Naturelle. 



Aristote, comme nous l'avons vu* , plaça Phis- 
loîre naturelle au rang des sciences*; c« fut surtout 
à la zoologie qu'il rendit les services les plus signa- 
lés, en faisant usage des matériaux que lui fournit 
son auguste élève. Non seulement il est le plus an- 
cien auteur d'anatomie comparée dont nous ayons 
les écrits ; mais il est peut-être le seul qui , avant 
un grand écrivain francois du dix*neuvième siècle , 
ait traité d'une manière supérieure cette branche 
d'histoire naturelle. Les principales divisions que 
les naturalistes suivent encore dans le règne ani- 
mal, sont dues à Aristote. 

Le premier, ce physiologiste a distingué les nerfs 
qu'il appelle pores, des tendons et des.ligamens 
qu'il comprend encore avec eux dans la classe gé- 
nérale des nerfs. 11 distingua les artères et les vei- 
nes , et fit venir du cœur une partie des vaisseaux 
sanguins. Il a le premier décrit les uretères. Le 
premier aussi il a reconnu le caractère distinctif 
entre l'homme et le singe. 11 a remarqué qu'à l'ex- 

» Voy. p. 287 de ce volume. 
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ception de l'homme , aucun animal ne se couche 
sur le dos. 

Il ne fait mention qu'une seule fois du tigre ; 
cette retenui^ et la manière dont il parle de cet 
animal ' permettent de douter qu'il l'ait tu. Il ne 
connoît pas le rhinocéros; mats il fait la descrip- 
tion la plus exacte de l'éléphant, tant sous le rap- 
port anatomique que pour ce qui concerne les 
mœurs de cejt animal. Il parle avec cobnoissanoe 
de cause de son accouplement , qui est difficile à 
observer, parce que dans l'état de captivité 
il est très-rare. Aristote décrit* un phénomène 
physiologique qui a lieu à l'époque de la chaleur, 
et que parmi les modernes, M. Cupier a le pre- 
mier remarqué. Il savoit, ce que Buffon nie à tort, 
que le jeune éléphant tète avec les lèvres, et non 
avec la trompe. Il n'avoit pas observé la petite fente 
qui se trouve à côté àes tempes de l'éléphant, et 
par laquelle il suinte une liqueur à certaines épo- 
ques : Strabon en parle ' d'après Mégasthène. Il 
est certain qu'avant l'expédition d'Alexandre, on 
ne connoissoit pas l'éléphant en Grèce ^. Pausanias, 
et après lui Buffon , pensent que les éléphans con- 
quis sur Porus furent les premiers qu'on vit en 



> Voy. Hûi. Hftt. , XVn, 8 ( éd. ^ Schneider ). ce Oki dit que d« roaion 
du tigse et du chiea uaU le çhteii indien , maia cela ne réussit qu'au troi- 
sième accouplement. » 

« Lib. 11» c. 1. 

3 XV, 43. ( Ed. Tzscfu vol. VI , p. 91. ) ' 

4 Pàusan. t lib. I , c. 12. 
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Euro^V Mais, d'après le calcul èe Schneider*, 
Arisiete a composé son iiistotre natunelle après 
son retour à Atfaén^.s , oti il passa ireise années. 
Or il est évident qa'il a connu Fëlépliaiit ûrsitït de 
commencer cet ouvrage ; car^ dans cetl« physto-- 
logie eotnparatire ^ les observations faites^ snr cet 
ammal se trocÉvent répandues dans un très-^ grand 
nombre de chapitres. Il est donc probable qu'A-^ 
lexandre, soit pour l'instruction de son aneien pré- 
cepteur, soit pour faire parade de sa conquête, 
avoit envoyé en Grèce quelques^-uns des éléphans 
pris à la bataille d'Arbèles^ quatre ans avant la 
défaite de Poriss* 

Aristote expliqua, d'après les vrais»principës phy- 
siologiques, l'incubation des oiseaux; il établit les 
caractères qui distinguent leurs e^>èces ; il a très- 
bien traité l'ichtby ologîe , en adoptant deux classes 
de poissons. 

Le disciple d' Aristote , Théophraste* , s'occupa 
surtout de minéralogie et de botanique. Comme 
le philosophe de Stagire est le père de la zoologie, 
Théôphraste est celui de la botanique. Sa physio- 
logie végétale renferme des dispositions assez justes : 
il a même entrevu le sexe des plantes. Les bota- 
nistes étoient appelés de son temps rhizotomesj 

"( coupeurs de racines, herborisateurs). 

* 

»0I. CXIJI,2. 

s AaifiT. Hist. an. ,. toI. i , p. xxxTin. 

5 Voy, p. 3o3 de ce vofume. 
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Des nombreux ouvrages d'histoire naturelle de 
Thëophraste , les suiy ans seulement nous restent. 

IIcpl ^kmov crop^czçy Histoire des Plantes, en dix ou 
plutôt en neuf livres, car les anciens n'en connois- 
sent que neuf; et le prétendu fragment d'un diisLième 
livre qui se trouve dans les manuscrits, est la répé- 
tition d'un passage du neuvième. Cette histoire des 
plantes est une botanique complète. 

Ilepc (purrxcpv Aertcov , des Causes des Plantes , en 
dix livres, dont six seulement nous restent. C'est 
une physiologie botanique. 

Ilcpè A^oiVy des Pierres. Cet ouvrage prouve qu'a- 
près Thëophraste la minéralogie a rétrogradé. 

Ilepè OajxûSv, des Odeurs. 

Htpi Avefxa>v , des f^ents. 

xça e*Wcxç, des Signes de la pluie, du vent, de V orage y 
3u beau et du mauvais temps, 
. Htpi K({^Tra)v , de la Lassitude. 

Ilfpè lA^yyoyy, des f^ertiges. 

Yhpi idpoSrcav, des Sueurs, 

Thpi IIup^ç, du Feu , en deux livres , dont un seul 
nous reste. 

Ilepc T%; TÔSv ej^ÔTÎojv h ^y]p<j> âcocjxov^ , des Poissons 
vivant hors de Veau» 

Nous avons encore plusieurs fragmens d'ouvrages 
d'histoire naturelle de Théojphraste. Ces fragmens 
portent les titres suivans : 

Utpi TÛv (X£Ta^A(fyTCiiv toç ypécu; , des Anifnaux 
gui changent de couleur. 



%f 
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n^pt IIoepaA^fcoç , de la Paralysie des nerfs. ' 

Ilepc AeiTCotlrt^&ç , de la Syncope, 

Afà T^rà à>|xà a>à 0'> Trgptxrvgîra: , pourquoi les œufs 
crûs ne peuvent pas être retournés. 

Ilepc r3y^ ocdpdcoç tpau^foné^aarj Çcooiv , des Aniinaux qui 
paraissent soudainement. 

Ilgpe tGv AryojxÉvciiv Çcoa>v (pdoverv, Éfe.ç Animaux qu*on 
dit jaloux. 

ÏUpi MeAcTtâv , cfe^ Abeilles, 

Tous ces fragmens nous ont été conservés par 
Photius. 

\J Histoire des Plantes et les Causes des Plantés de Théo- 
phraste , traduites en latî#par Théodore Gasa, îwrent impri- 
mées pour la première fois sans indication de lieu , ni date , 
et pour la seconde fois à Trevise, par Barthélémy Gonfato- 
nieri dlSaladio, i485 , in-fol. ; enfin à Venise , i4-99 9 in-fol. , 
avec les Problèmes d'Aristote. 

L'Histoire des Plantes a été imprimée séparément ^ en grec 
et ea latin ^ Amsterd. i644, in-foL, avec les commentaires de 
JideS'César Scaliger et Robert Constantin, Cette édition , com- 
mencée par JeOfn Bodœus à Stapely a été achevée par Egbert 
Bodœus, son père, et par J.^Arn, Corpinus, 

Jean Stachonse a donné à Oxford y 1 8 1 3 , in*8'', une édition 
peu estimée de cet ouvrage. Elle est sans traduction , mais 
accompagnée d'un commentaire et d'un glossaire. 

11 n'existe guère d'édition détachée des Causes des Plantes; 
mais nous ne pouvons passer sous silence le commentaire de 
Jules- César Scaliger^ qui parut à Lyon en 1 566 , in>fol. 

Le traité des Pierres, avec ceux du Feu et des Odeurs , a 
été publié .séparément par Adr, Tournebeuf, avec une tra- 
duction ^ Paris ^ i566 , în-4^; et avec une nouvelle traduction 
par Daniel Furlanus, k Hanau , i6o5 y in-fol. , avec les autres 



••^ 
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opuscules dé Tbéophraste, dans un Tolitme U»$ikM '.'Iheo- 
phrastî Eresit pleraqne antebvc latia^ Daipqiim.y jMincgr. et 
lat. sîmul édita*, enfin avec un texte corrigé et une traduction 
angloise de /^an ^{7/ ^ Londres , 1/46, in-8^ 

Il est temps de parler des éditions des OEui^res xle Théo- 
pliraste. Il en existe cinq , en comptant pour complètes celles 
qui renferment la totalité des ourrages de Tbéopbrasie qu'on 
connoissoit lorsque diacu^a d'elles a pftrii, 

La première est celle i^Aïde V ancien : car l'éditîoii ^'Àris- 
tote publiée par cet irapriiveur, Venise, i4^5 eit #iiiT.^ en- 
ferme ^ussi Théophraste, sans les Caractères, qui n^étoient 
pas connus alors. 

Les Œuvres de Tliéophrasle, y compris les quinze premiers 
chapitres des Caractères , furent réimprimées séparément par 
Jean Dporinue > fiâle , 1 64 1 , in^foK 

£Ues fonneiil ie vol. YI de la seAode édition jMtKne-â'Âns- 
loAe, soignée par Camùtme^ en i552. 

Laqaaitriëneéditioii,eteo*Riéne temps la première greeqae- 
laiioe, est celle de Dan, Heinsme, Leide, 1615, en -s vol. 
in-fol. £lle ne renferme pourtant pee le fragment de Méta- 
physique qui «e4ro«ve dans (es treis premières éditions, ni 
le traité -des Sens, que CamofiBS aveit plaeé iitm» la «ienne. 

La cniquième édition ^-^u la sente -entîèrevieBt oemplète ', 
est celle de /.-G. Schneider et M. Jff.-F. Lini, Leipeig, 1818; 
5 vol. in-8°. Elle a «n teste pour la correction duquel les 
mèiUeiirs maoïwcpris ont «été <xynsttM6 , ttne «verfticm et fies 
ttotas .orîtiques. C'est une édrUon parfaHe. 

Mais i^evenons à l'histoire Daturelie. On est 
étonné qu'après des cômmencemens si brîMans, 
cette science n'ait pas fait plus de progrès à Alexan- 
drie. Les encouragement ne mancjubîent pourtcint 

1 Toutefois elle ne reuferme pM 'te fragment deMctapliyti^ue, rejftt' 
comme apocryiibc 
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pa$ ; ieB Ptotémée^ dépensoieot <les sommes oonsi - 
dérables pour former des ^^oUections , et pour réu^ 
nir dans leur résidence tout ce que la nature offroit 
5e plus curieux dans les trois règnes. 11 ne lèuf 
manqua^qûe dé bons obiservateurs et «des homme/s 
(le g^e. Lip.gout du merveilleux, qui dovaimok k 
leur couir> <0rt r^fineisi de l'esptit philosophique , 
qui neeonaoil cfue ia mérité. Un Mr^ampus, qut 
vivoft sons Ptolémée 'Hriîàdelphe , écrWit Motnix^ 
irept iroAfjiûv , l^^rt de la dwinàtion , diaprés les pul- 
sations y et irepc YÀcuSy^ rou acopzroç , g2^ la Divination 
(T après les, taches du corps humain, dont nou^ 
avons des fragmens. La bibliothèque de Vienne 
possède un ouvrage complet de cet auteur sur tes 
Prédictions d'après les phases de la lune. 

Les fragmens de Melampus ont été pabViés par Camille 
PerusiuSj k la suite de son Elien^ Home^ i5^5 , in-i"^ et en^ 
suite par Sylburg, qui , dans son édition d'Aristote , les a 
réunis aux ouvrages phjsiognomonîques de ce philosophe. 
On les trouve aussi dans le recueil de Franz. 

Sous Ptolémée Philadelphe , vivoit aussi Anti- 
GONE de Cariste * , auteur* d'une Collection de cho- 
ses merveilleuses^ Iç-optcoviroepaSc^Çcav ouvaycoyY), com- 
pilation faite sans goût et sans jugement. Le livre 
d'Aristote des Narrations miraculeuses , et la Col- 
lection de paradoxes de Callimaque , dont nous 
avons des fragmens , ont été les principales sources 
de cet auteur. Antigone avoit aussi rédigé des bio- 

» 2C0 an« avant J.-C. 
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graphies de plusieurs philosophes et hommes de 
lettres : elles se sont pei:dues. 

GuilL HoUmann ou Xylander donoa la première édition 
de l'ouvrage d'Ântigone, avec une version , à la suite de son 
Marc-Aurële , Bâle , i568^ in-8®. Il en avoît trouvé un manus- 
crit à Heîdelberg. Meursius le publia séparément, à Leide, 
16191 in*4®. Enfin Jean Beokmann en donna, en- 1791, à 
Leipzig , in-4^^ une édition eicellentè /non sont le rapport de 
la critique, mais à cause des explication^ qu'il y a jointes. 






::i 



Des Mëdçqins 'd'Alexandrie. D^ quelques t)ogmaticie^s. Des 
' n^ufnnaWhS'j ctôs BnSutrifti^&s ist tie 1; IScolé eiupnn<|tie> 

t * ' ' ' ' ' '.•""■' 

haute célébrité , 4jue \e9 Ali^énÂ999 l?9(ip^)mep| 
second Hippocrate. Il adopta, presqu'en entier. les 
priacipes de eè grand médecin, mais il* les amal- 
gativa arèciés idées pythagoriciennes, de Pinfluebce 
du riptuOTe, septénaire sur la forI^ation du fœtus et 
sur la msyrciie des maladies, et avec dV.utrpç théories 
des.pkiAQspplies. U a écrit mvrjingi09p^^ ^,4'^près 
Galien, il a fait faire des progrès à cette hf atiche 
de la science médicale , autant que c^étoit possible 
sans l,a dîssaotîon .de oorps jaumaîiis. On xifte son 
Hyf^nfi ^iâh^9ée à PlisAarqae , eu ftluliâurs iimnes , 
sovi %v$i\é de» Maladies ^ de leurs couasa y et de i^art 
de le$ ^Mdrir\mx ouvrage intitulé ^/x^îi/a^Tui^. C'est 
le KUMi d'tm médeiem qui a yécu peude temps après 
ïKppO^^Ue^ ^et dont Dîaclès paroît ayoir /combattu 
TOME ni. 26 
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les principes sur les moyens de conserver la santë. 
11 est probablement identique avec Archidemus 
que Pline cite comme une de rses sources dans les 
livres 29 et 36, et dans le 55' où il traite des Cou- 
leurs : car les voyelles a et ^ spnt souvent confon- 
dues.dan^liçs noms dërivésde demoa. Dioçlè^ $^ aussi 
écrit un ouvrage en [dusieurs livres , dea Guémons, 
différent de celui doot bous menons de parler ; un 
traité de Botanique^ i^cÇorojuuxà; d'autres des Prœ- 
ffnèlMits'^'dès ByctcuationSj dâ^Fïèpreâj éks Maladies 
deà^F^mmês, -et^ Athétiéè *^ Galien nous -ont Con- 
servé dés fràgmens de cefs-diviH^ éeîrits. On a crtissi 
sous son 'n60i une Ewct|JSï "^itpofttAoexrtx)} ,' Lettre 
( adressée à Antigone de Ctotteô) sur lès rhoyerui th 
conserver /b'Mr^éf. &€flle ^it exacte , DïOclès n'au- 
roif flélk^i que v«i^» a4i5 Want J,-C. 
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' Tqr8 )Oçi frâgnieDS 91a' 4^)rét»iii(B^ Jau^cîiMi J^rafonoam de 
M. CK^Got^hh Kiihn, De Medicis graecis jq.Qe}li>^^f)^Uanl 
de açutis mori?is L. I; c. 18-17 occurreatibus, (^ipsu ,1820, 
111^4°. — La LjBttre a Àntigone se trouve dans (Aya»</r£) Phy- 
sice seu potius Syllogée pliyslcae rer, eraditari^m , ILipV i585, 
il V6l. ih-8* j et dains le voK XII ( anè. éd. ) izFMÎèÙ'^i^ 
Mioth.gr.' • . : . .0 s-.'i . . * s .\ 

PnÀXAi&0Rui.8 de CôS'^ 'descendant dés Àsélé- 
^îadés, aakifaà^ux povir avoir fait dérireF toutes 
les maladies des humeurs du corps humain * ^< sang, 
en5éi^na-t41 y est préparé des. alimens ; seèon qiîe 
ceux-ci abondent départies échauiTàntes où feoides, 
ils font naître les maladies bilieuses ^ aigué'a, ou 



les m^kUclîas pUegmatiquès et longues. Outre le 
$ai)g| il existe encore dix espèces d'humeurs dais 
le cerps. Dans ce noinbre est celle qu^U aj^Ue 
hyàUde.^ww qu'elle ressemble au verre par sa 
transparence : elle se trouve dans la pituite Et l^u»^ 
ripe. PraskagoraS surpassa ses oooteniporaiiis e|i 
eopapu>i8S9iince$ ànatomiqu^s; mais il n'est pas eMck 
de^lnre^'il distîngaa les ireines des artè^s. D'après 
lui ^' les nexfs'commencent, àù coettr. Il écrivit une 
Physique y ^rjtnxxi y des Maladies qui survièrment 5 
Eirey6vo(i£va , c'est-à-dire des maladies qui viennent 
se joiodre à une maladie déjà ^édarée ; des Diffé- 
rences des os; Suve^elîovTa.^ wot qui par oit désigne]^ 
des malfidies ayçint le mêvae- sié^e y des Guérisons ^ 
fies Maladies étrangères ^ des^ Plantes ^ etc. * 

Zenon, fondateur de la secte des Stoïciens, intro- 
duisit dans la médecine de nouveaux principes de 
physiologie et de pathologie qui modifièrent la 
doctrine de l'ancienne école dogmatique. 

Les découvertes d'ARisTOTE eurent une plus 
gvande influence encore sur cette science. Ce grand 
naturaliste fut le premier qui accompagna se^ ou- 
vrages de dessins anatomiques^. , ^ 

Parmi les écrits de Théophraste, son disciple, 
pltîsietirs ont pour' objet la médecine : tels sont ses 
traités Trcpl lA^ya)V,rfi?5 Vertiges\ Trgpc l5pciSTcov, des 
Sueurs"^ ^epi Kc^ttcov, de la Lassitude, 

Les médecins d'Alexandrie furent les premiers 

A Yoy. Car.^Gottloh Kûhn^ de Praxagora Coo Cotninentaiiones l\\. 
I^ips. 1820, in-4o. / 
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nùxqnels U fut permis tie dinéqoer des corp^ Im- 
nnaîns : malfaeureuseraent, l'ânmar du merreittêtii^ 
Qt.des .paradoxes, si géaérai pami les sarans de 
iH^tt^YiUe^ ziepemit pas aux scteoces de tirer tout 
l^T^arti posàiiUe de la station faeirrease où ceux 
^li kâ cukiroîeBt )se irouvoîent à la eoiir d'Egypte. 
hes foédeiQtnfi d'Alexandrie négligerait d'cl iBC^va - 
tiom icpii^est Famé! de l'art; ib ia TOmplacèreM par 
de ivaiMS théorios; Cepiendmt le^ ^encM leur 
doivent, quelques déco\ii^rtes 'împortMites. 

Ce fiit sotis^es premiers Ptplémées que yivoient 
à Alexandrie Hérôphile et Erasîstrate, les deux 
pkts grands âiiatomistes qui eussetit existé jusqu'a- 
lors. Ms dcTinrent les fondateurs dé deux écoles nou- 
velles auxquelles ils donnèrent leurs npms. Lors- 
que Ptolémée Wiyscon'expulsa les savans, ces, mé- 
decins se répandirent en Asie-Mineure , ou il$ fon- 
dèrent divers établissemens. Strabon ' parle d'une 
école ( ScSaujxcxXîliyf ) d'Hérophiliens qui., de son 
temps, existoît dans un temple situé entre Laodi- 
cée et Carura en Phrygie , et d'une autre d'Erasis- 
tratlens à Smyme , fondée par HicÉsius , jnais qui 
avoit cessé à l'époqne où il écrivoil *. 

Hérophilé de Chalcédoine ^ , de la famille des 

» Liv. XII , p. 680 ëfl. Casaub. ( Ed. Tzsch. vol. V, p. 244. ) 
A Yoy. Ch,-F**H» Beck, De Scliola medicorum Alerandrica , Lips. 
«810, «1-40. 

3 II u'e8t pas exact de dire qu'il fut le premier qui dissëqua un corps 
Immaio^ niAis il fut le pveniierqai e«t ie otoyendeliiireiine Àuâe suivie 
de PaDAtomie par la dissection de beavlcoup de cadavres. 



As€^pia&s, el dîseîple de Prax^agoras^, fut: le pre^ 
mier qui pût disséquer un grand nombre de corps 
humains ^ on a même prét^ida qu'il lui fot permis 
de faire des expériences sur des^ eorps vivaas. Cki 
ajoute qute ses travaux étoîent regardés arec tant 
d'horreur , qu'il falloit toute l'autorité des rois d'E* 
gypte pour le protéger contre nndignatro» pu- 
blique. Hérophile fit de grandes découvertes en 
anatomie, ,et Gabriel Fallop l'appeloit l'érangéliste 
des anatomistes. Il est nommément l'inventeur de 
t'anatomie patliologique , ayant eu le premiei* l'idée 
d'ouvrir des cadavres , dans le but de s'assurer de 
la maladie à laquelle ils avoientsuccond3é* Lespriu- 
ei pales de ses découvertes se rapportent au système 
nerveux , qu'il reconnut pour le siège des^ sensar 
tions. 11 décrivit avec une grande exactitude les 
oi'ganes de l'œil y et donna à leurs membranes des 
noms q>ii sont restés, tek que ceux de rétine^ arach- 
noùle, etc. 11 opéra la cataracte par l'extraction dtii 
cristallin. Les anciens louent ses descriptions de 
l'uvea^ de l'os hyoïde, qu'il appela ^Kopàçoiroç^ du 
foie et des parties de la génération. Il fut le premier 
qtii eût des notions justes sur le poulx. Ses ccmnols- 
sances en pathologie étoient médiecixs. 11 ne négli- 
gea pas la séméïotique' , qu'il distingua en diagnos-^ 
tique , en prognostique et en anamnestlque. 

Hérophile est le premier , à ce que l'on croit , 
4|ui ait commenté les Aphorismes d'Hippocrate. Son 
Commentaire se troiive manuscrit dans la biblio- 
thèque Ambroisienne de Milaa.Tous ses autres ou- 
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▼rages, parmi lesquels il y en tfyoit un sur la respi- 
ration , sont perdus. 

Les premiers disciples d'Hérophile conservèrent 
la doctrine de leur maître. On nomme parmi eux : 

MAiiTiAS,qui, d'après Galien , publia le premier 
recueil de Recettes ; 

Bacchius de Tanagre^ un des plus anciens com- 
mentateurs des Aphorismes d'Hippocrate ; 

GALiiiMAQUE, surnommé d^Herophile , auteur 
d'un Lexique d^Hippocrate , et d'un traité sur VU- 
sage {les fleura. (Les anciens prodiguoient des fleurs 
à leurs repas, etCallimaque blâma cet usage comme 
pernicieux à la isanté ) . 

Andrée de Carysie^ l'inventeur d'un collyre et 
d'une machine pour guérir les luxations de l'épaule. 

Le contemporain d'Hérophile, et le chef de la 
seconde classe ou famille de médecins d'Alexan- 
drie, Erasistrate, étoit natif fflulisj ville de 
l'île de Céos , et petit-fils d'Aristote par une fille 
de ce philosophe. Après avoir fréquenté les écoles 
de Chrysippe , de Métrodore et de Théophraste , 
il passa quelque temps à la cour de Séleucus JVica- 
tor , où la guérison d'Antiochus, fils du roi , lui fit 
la réputation d'un homme qui connoissoit aussi 
bien le cœur humain que la pathologie; mais ce fut 
à Alexandrie surtout qu'il pratiqua la médecine. 
Par la suite, il refusa de voir des malades, et se 
voua uniquement à l'étude de l'anatomie. Les par- 
ties qui lui doivent de nouvelles découvertes sont, 
entre autres, la doctrine des fonctions du cerveau 
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surtout |>ar la découverte des voie^, laçtéç^^^ U 3'en 
est ï^M bien peu qu'ij n'arrivât à cellç ^ ^q la <;ir- 
culatioujiu sang. Uanatomi^ çOmpai^ée lui fournit 
des moyens pour décrire le cerveau'mieux. qu'cjoi 
n'avoii fait avant lui. U distingua et nomnra les 
oreillettes du cœur. Une doctrine singuIicire.d'Ë- 
rasistrate est celle du latoi^x ( pneuma ) ou de ççtte 
substance spirituelle, qui ^d'après lui, remplit les 
artères,, que nous avalons en respirant, qui des 
poumons se rend dans les artères^ et devient ainsi 
le principe vital du corps humain. Ajusslloug-tempS 
que cet esprit coule dans les artères , . et :Le isang 
dans les veines, Thomme se porte bien^ mais! lors- 
que , par quelque cause, les veines sont resserrées , 
le sang se répand dans les artères^ et devient la 
cause des maladies : il donne la fièvre lorsqu'il est 
entré dans une partie noble ou dans la grande ar- 
tère; des inflammations lorsqu'il se trouve dans une 
partie ignoble au dans les extrémités des ai*tères. 
Erasistrate réprouva di>solument la saignée „^nsi 
que les purgations , qu'il remplaça par la diète , des 
lavemens, des vomitifs,, des bains tièdes,. et par 
l'exercice. En général, il aima les remèdes simples ; 
il reconnut ce que, dans la suite, on a appelé 
Vidiosyncrasie , ou la constitution particulière des 
corps humains , qui fait que le même remède agit 
différemment sur les uns et sur les autres. 

Les^écrits d'Erasistratesurl'.^/2a/o;rwV, sur l'£(y- 
giène , sur la Fièvre et sur d'autres parties de la 
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en a cOMet^èsTv j - • 

Du teknp^ cie ce nÈéàétStn , laf éhii-ilrgie ef la bé- 
âeeîtféy ^i JHsqu^atorspii'à Voient foitttië qlAiti $efal 
art^ 96- dirisèrent en tiH^is brancheâ ^aii^iiéfes, là 
iHStéHqnê , la pharmaceutique et la cMrtirgie. et Ge» 
division» no répondent pais exact^mecA à la dhfisiotl 
aetu^He de la médecine.. Le chiircrrgieB , dan^ ces 
téitops ^ I^V^erdoit que la partie manneBéde l'art , 
et sehomoit anx seules opérations'; les^«tcrère$;, 
mémo les plaies et les tumeurs, qui Semb!ei*oient 
lui appartenir de droit , étoient cônfiéesr au phar- 
maeien; il ne restoit au médecin que le soin de ré* 
gler la diète , et celui d'ordonner les mé'dieaiiieiiâ 
internes, si le eaaen indiquoit Fusage^. % 

Parmi les adhérons d'Eraststrate , un de$ plus 
célèbres fut Sthaton de Béryte^ ennemi, comme 
lui y de )a saignée. 11 devint lui-mâme chef de secte. 

Un autre Erasiâtratien, Apollùphob.» de Sélea- 
éh^ étoit médecin d^Antiochfu$; Sotef , auprès du-^ 
quel il fottit d'une grande considération. S'il étoit 
Trai , comme on l'a prétendu » que les hahitans de 
Sm^yrne firent frapper Aes médailles en son hon- 
neur^ il faudroit en conclure qu'il appartenoit à 
i'éeôle de cette ville. 

Lea deux premiers successeuriî de Théophraste 
dans la direction de Fécale péripatéticienne, doi- 
vent aussi être cités iei. StirtATON de Lampsaque , 

* l^ubfie d'aune Hi«toire de bi Médeciae ^ ^ Blatk ^ tx'aduitje |^ 
M. Cofayi 



pbjrkMfea.^ ^ 4nàPUM '- o^tôfftA <(ai est de teiitie - 
remarquable par les recherches; qu'ont faites* lèd 
phynoto^ëte» ^^flô^ jôttifS^ A ^âéiî le siège de 
î'àtte dans te cenretru ahtérlecfr ^ gau9 le front, $ 
la mêflw piface a& m aê^ve anMI^ttf ste dntt trcm^ 
ver les orgaiies des faeiikééf intellectuelles, ^\m* 
queUei l'faoaime ste ditftmgDe de k^rutte. \Jteoii 
de'ŒVofià, sunionixiië Ùljreon^ ^^occnjji^ beaucôud 
de^b3rsiok)gîe, Wkéeti^mxv k Gênércohn. ^ 

ihii des dîfsciples d'Hërof^te , Rëilinus âé Coài 
et soft élève SènAFiOBi é^ jâlêaMndrtè^ fondèrent itti 
nooveau système , celui de YBcêle mipinqne. On la 
nomma ainsi ^ parce que , bien difftîârebte en cela 
dee Dogm^Mistes, elle préfërott tes centioissanfces 
^'ott ecqeîiert par l'expérience ( l^tiph ) à toutes 
celles que donne la spéculation (aux connoisàetnce^ 
à priori X Les^ ÊMpmqoes négligèrent ranatomie et 
Um élitdes phySiotogiqocMs. Là; jdupart des médecins 
de cette période se rai^èt^nt sous les banmères 
de reMpîriâRie. 

Un des fhk» eélèbres parmi leÉ preitiiers Ettrpi-^ 
riques , ftit HÉltACLlB£ de Tarente. H ëeritit sttr la 
matière médicale , sur les poisons et sur les vertus 
des plantes, des ouvrages que le temps nous a ravis. 

!Nous n'avons rien trouvé sur l'époque où peut 
avoir vécu un médecin cité par Oribasius et Sto- 
bée, et qui s'appeloit Antyllus. Le dernier nous a 
conservé plusieurs morceaux qui traitent de la dif- 

" Voy. p. 3i6 de ce vol. 
* Voy. p. 3a 7 de ce volume. 
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fërence de l'air d'siprài; les taison» et les pertîesjdu 
jour. 

Une branche d^ la matière médicale fut cultiTée 
9vec prédilection à cette époque; nous voulons 
parler de la coiuiaîssance des poisons. Attale , der- 
nier roi de Pergame, grand amateur de médecine 
et de botanique, avoit dans ses jardins beaucoup 
de plantes vénéneuses , et fit des expériences sur 
leurs vertus. Par son oi*dre , F^icandiib écrivit sur 
ce sujet \ Mitbridate 9 roi du Pont, poussa encore 
plus loin les eonnoissances médicales ; il inventa un 
contre-poison dont la recette est composée de cin- 
quante-quatre ingrédiçns. Un médecin , nommé 
ZoFYius , fut célèbre par la découverte d'un anti- 
dote qu'il nomma ambroisie ; mais ce médecin est 
de la période suivante. 

C'est dans cette période que la médecine grecque 
pénéira jusqu'à Rome. Les premiers médecins 
grecs qu'on y connut furent des esclaves^ Vers sig 
avant J.-C. , Archagatus alla se fixer dans cette 
ville , et y exerça son art. Nous nous occuperons 
de ses successeurs dans la période suivante. 

« Voy. p. i4i de ce Tolume. 
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CHAPITRE XLVIII. 



Des livres de rÂncien-Testament, orîgînaîreilieBt écrits ea grée , 
ou qui ne nous sont parvenus que dans cette langue. 



• ■ 

Lijss lettres sacrées étant entièrement exclues de 
notre plan , nous ayons balsmcé pendant quelque 
temps s'il falloit comprendre dans la littérature 
profane, ou en exclure comme sacrés, les livres de 
l'Ancien-Testament originairement écrits en grec. 
Deux motifs nous ont décidé au premier parti. Nous 
ne pouvions nous dispenser de consacrer un cha- 
pitre aux traductions grecques des livres sacrés des 
Juifs , et particulièrement à celle qui est connue; 
sous le nom de Version des Septante ; mais , pour 
Fintdiligence de ce que nous avions à dire sur cette 
composition importante, il paroissoit nécessaire 
d'indiquer ceux de ces livres que les Juifs ne re- 
connoissent pas pour canoniques , quoique plusieurs 
de ces écrits aient été admis par l'Eglise , et que par 
conséquent ils se trouvent dans nos éditions du 
recueil dit Ancien-Testament. Tel fttf notre pre- 
mier motif. Le second se fonde précSsément sur 
cette différence établie par l'Ëglise , qui, en recon- 
noissant les unsi comme étant d'origine divine , et 
rejetant les autres comme l'ouvrage des hommes , 
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a relégué ceux-ci dans la. classe des^ livres profaxies. 
Mous étions par conséquent dans le cas d'en parler 
dans notre histoire : nais ici se répétoit la difficulté 
que nous venons de signaler. Il y avoit quelque 
inconvénient de parler des livres apocryphes , sans 
êite un mot de cenx qnî^ quoiqu'écrits en grec , 
ont reçu la sanction de l'EgHse. Ces livres sont, 
pour la plupart , de Ut périede suivante : mais la 
nécessité d'en parler avant là traduction des Sep- 
tUBte , qui leur est antérieure , dous' force de leur 
caaSacrer ce chiqpîtrew 

lift tittébrature hébraïque , remarquable par un 
caractère d'originalité qui la dÂstingue de celle de 
toiM autre peuple , avoit cessé quelque temps avant 
la captivité de Babykme. Sous un. ciel étranger^ 
au milieu de nattons dont les mœurs, la r^Ugion 
et les connoissBnces étoîent entièrement nouvelles 
pour le peuple qui s'est nommé par préférence le 
peuple de Die», les Hébreus adoptèrent une autre 
mttttière de voir ^ et une philosoj^ie religieuse qui 
ei&eèrent ce cachet original empreint sur fout ce 
que leur littérature avoit produit avant cette épo- 
que* Leur langue même subit une altération no-^ 
table. Pendant leur séjour dans la Haute- Asie j les. 
Jui& s'étoient accoutumés au dialecte araméen qui 
dominoit d^n3.£es provinces; après leur retour 
dans la terre de leurs pères , ils ne parlèrent plus 
l'ancSen hébreu : leur idiome étoit tantôt le véri- 
table dialecte araméen, tantôt un mélange de ce 
dernier et de l'hébreu. 



I 



F 



Xjewrsiâées sur DieU et«ur ia Pteowiâenc^wiitàtàat 
exitîèremeni; chaiigé; aux ^otKm^ 4^ DAofilsci'^leiir 
■a voit aBciemieiQ^nt ddttu^^ isv toes objets ^ !Îll 
a voient joint le^i syalèm^s rèçi«3 en Babylonjc et 
«n Asssj^p loM ia Ini^ière .etok jadorée cQfcnmel'é- 
mai^ajwn dîi^ctf» 4e la ï)vfim%i. Us :fippnmat abnrs 
à oonmÂtiTfd )éBL théotiéâe^ làéxabm '^ etiics. MBetf^noé^ 
dMÎres .eiitro Dieu et d'jbo^mdQ V <m'ilft iSfieirii.€slmr 
•cUp$le système de ^Mr antique tcmcjrcDfcc^i^/x- 

ï-a Fiéiroiiiti^n qu^^YQÎt'éprQUirée/Keflpnt deriiie^ 
br^ttx fi*t ac^^mp^^i» Iftriqiife, ix^meporiés ^ 'BD»- 
«veau sur les bords duifom^wi^ jIb ecmmieiMtènBiit 
à entrer i^ki-ruppeirt ^vefs lies fireca^ ^niaift sustûixt 
]or^«(^prè» i^ coofpiétefi d'Aloxandte;, ob9 reop^ 
ports de'^nijeat plus ôi^thnes^ «t <}ut%n ^Paàpâlmè\ 
auissî i>ieQ ^e dwê >Ate9(.atidxie letdaésles 
<x& de l?e)npina:defSélepieidé$^^[ilft 76^111»^ 
lîeude^ ^ec^ Levrs idée&lreligîeiises setixmvè«- 
xent dads im çonil^aste. trop feappaat avec ht pfaîlb^ 
soiphie et i^$ kimiwes desGiîees', pour ipiUs'hè 
ft^ssepit ^% nàtuteUement.poi't^s à amalgamer J^fe 
'iuies d?r|SiC>lei$ a)!aH)e^^>6t!à;eBlei^^i^ leur^on^nance 
r^igiena^, la doctrine id«s «pbilMopties du Jjpa^d-r 

Us^dv^^^tjui^UMrt»^» M»tîr fe bosoJA à Alexan- 
drie. Ciétoii dans cet aisileiHMert par lesTPbolëraëès 
aux lettres grecques, que florissolt la philosophie 
plalonicûenoe. Les piiifieipaLOL dogmes de celte jphi- 
losùphie avoîent tant d^anatogie avec la nouvelle 
manière de voir que las Juifs avoieat rapportée àe 
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VOiAeM y qull leur ëtoit extrêmement facile Ae pas- 
'^ser^e^'utie à l'aâtre^ ou plutôt de les réunir et de 
lés confondre tant eAtre elles qu'avec la croyance 
dont ils avoient hëritë de leurs pères. 

Tous les ouvrages composés par les Jui6, depuis 
leur i^etour de l'Aséyfie , poiterit l'empreinte du 
«bsngèment qui s'étoit' opéré dans leurs idées. Ces 
oo^ages n'ont pu s'élevei^ tous a la ihémè consi- 
dération; les cm» ont; été admis datis lé càilon des 
It'tta'Sacf^dës Juift, d'autres en ont été exclus. 
Au noàibrè des premiers fiirent surtout cenx qui 
étôiêntrédigés dans la langue nationale ; cependant 
Qette> circonstance ne'Suffit pas pour lés faire rece- 
voir parmi les livres Canoniques, pu^skjue l'Ecclé- 
siastique ou la Sagesse de Jésus , fils de Sirach y et 
iei .{orenûer livré des Macâbéeîs , quoique originai- 
•fiCBuent écrits. eB^bâ)reu-; n'ont pas joui de cette 
prérc^àtive; Hparoitdonc qiie c'est a quelque autre 
eiiiconstance qui noug est inconnue^ qu'il faut at- 
tribflér:le sort divers qde ces ouvrages ont éprouvé. 
Quoiqu'il en soît^ il pfirbît que la listé dçs livres 
n?anonîqueS''a^élé><closeipeu^o tempdàipèèè Tépbiiae 
4?^iigtîodius ' Ëpipliané , roi de' Syrie. Dès-lors les 
Juifs avoient deux classes de livres, que nousHom- 
inojxs'/en nousrserv^iit <l'tiiie >^preSsion inftrbduite 
piùsitditf par les C3wétietiS'^'i^cétrk)nlqi^s et* àpo- 

• • • - ' 

■li^'fi»^ î90t )de Canon j appliqué. :àtÉ% > Sâînteft; Ecritui*6i , ilëài^vt la litte 
boit <]e9 ,Iivr<e8,(pii étoient.lu», lors du service -dÎTin, dan« uue' égliie dé- 
termipee ; soit de ceux que l'Eglise reconuoissoit pour des docamen* 
afilUeinictéës ; éà'k cnhû de ctruJt '(^nlétoient re^rdf^^ comme inspirés }77r 
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crypkêê. Les Pratestaâs^cmt conselnre cSette dfsâiid^ 
tion telle qu'elle a été établie pair les' Juifs^' mats 
TË^Âse- romaine 'a acdordé le l'anç d^oûvrages bic- 
noniiittes à quelles livre» regardes èomme a^b*- 
cryi^es par les Juifs ^ les ProtesiTaiis. 

TAcis ces^liyres ^ojQt écrits en' grec, ou plutôt ili^ 
ne nous sont parvenus • quV>Q gtec; (îàrV ainsi' Vjtie 
nous Favona :éé\ii ohBetvé ^' deux éè ces Trrres 
avoiett- él^ origitiattfcwteiit ifé<Mgés^ ét^4iëbrèu< Seuls 
le Ta^pOKt4^ leur coiktedU, on peM Ids divisdr^éti 
trois clasaesj l^'ttttâ'''So«4;^pUloéoî^i^iiièè^6^^ 
rauxs les aiftres bistbriques , lei$ trôis%mes ^oé- 

licpeiif.^ - : , ' ''' ->;.•... ■■'- ;• I- . - ^ ' -' 

Indépendamment du caractère saël^é i^e lIEgliâ^ 
a reconnu à-que^uesMitis^ de ces livrés-,' 'fous sont 
des 4ûttttmeq6 iraportans j^oiir l'htâtoirè dé là litté^ 
rature et deaiseieac^s^^es Juift dte^le^derhiet*^ 

siècles avant J.-C. : c'est d'après eux qu'on peut 

^ * ««•-•\* *.■■•■ .»•#■'*' ' , 

. \ 

Dieu fiiiaiè^ et renfermant, par conséquent, la Vraie doctrine de Jésus- 
Christ. Inseosiblement , les deux premières significations tom]>èren|; en 
jl^fçëMX^^r^ ftn^«fei9p>Q^ ^lui;le moc^^ àananiquétiuti''^\ir Wou- 

d'apocryphe (cacli^) changea, ^ussi. de signi£cati(^n. Od appelo^t ainsi , 
clans iToi^^e^'leâ'ôu^râges^dbHi^h fae faUMt'pas lecture oiinVlés assem- 
blées des<l^dèf^8 ^^ sqU que l^nr; ^obtçifril^ fit jqvaîivfie te tthui et: àéé 
malentendus , ^oit^n'on eût des 4putes sur leur authenticité etsilr l'antér 
rilé ^ûé' metît'dient teurs auteurs^ Par là 6uite des temps, ce mot désigna 
dtos oUtraiget* iioi> inspirés et retafsl'mant une doctrine erroné et dange- 
reuse : leur lecture fut .défendue., M4is. lHentôt:0^ s'ânmiit qu'il i tnékt 
une troisième classe ^'écrits qui,' sans |jOuvoir se préval<^r d'un^ tyyi^de 
di%4ne^ ^nistoient depuis la plus b»ute antiquité , etfonissoiënt ,' dans cef- 
taiQcs églises, d'une grande considération. On les appela ecclésiastiques 
ou dei£têrO''canoniquês, 



suiy^t l^çfKOyiaçM ^v'eU^ Imbitmt Us «oot «ussi 
tatîon du Nou y^^^Ti^ciOftcHt^ pour ktfcwnoigriinoe 

.. ;'ÎÇoiu^9çs9|i|ysftg0$ 94VÎ^ fcfdÀgéhpMTnieâ J«î&; 

l^J^Wm^h^fil^ i^Viis sont 

hi^i^gif^i ($tjQ9frf ^împ^QÎAéiV.d'^uferes.yiepiififli 
d'Alexandrie ; ces derniers sont remplis d'exforftfr- 

jîpjj^s^llc^ 4P^I9$^;MJi^/i!9^oniiée ides liw«i 









1 . £o<p^ I YKJOu T>fo3 2£epdc^. Zy^ /^Vr^ de l^ Ecclésiastique^ 
ou /a. Sases^e de Jésus^h de Sirach^ 

■ , ,: . r- .. - • • ■ •• /■ 

. Le $ejul çOiiVi^ge i^e de l'Aneîeti-^Testaiiient , 
mn-f auteur' AîK^uel ïidu'à aybns quëlijuè certitude, 
ê$t celui' ^ifpn .upmzoe TJ^col^sii^Uque* Çoa auteur 
e'es* noBMné Iwi-inétoe ^ Jfetrs^' jÇ/d rffe Sirach j iiûlùt 
de Jérusfàlem-'raâis a cetïe simple indîcatipn se 
borne Qe (f{ùç nous en savons. Les interprètes 
qui Vont ©owftkïdit «vec îe grand-prêtre 5ason, fils 
de 'Simon lîj homme intrigant «t.. de mœurs cor- 

» Chnp. 5o , Y. 27. 
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ronqiuas, ifodt pas eu égard au câraictèré connu 
ileee personïiage. Rien, au reste, dafns cet ouvrage, 
ne paroSt indiquer que son- auteur ait exerce les 
fonetidns sacerdotales. L'éloge pompeux qu'il fait 
d'un grand-prêlre , Simon^ les expressions de cet 
éloge, qui paroissent peindre l'impression produite 
par l'air de dignité et de grandeur de ce sacrifica- 
teur sur l'esprit d'un témoin oculaire , indiquent 
que Jésus a été contemporain, soit de Simon I, 
mort en '395 , soit de Simon II , mort àSi ans avant 
J.-G. Le tableau de l'état politique et-religieux du 
peuple juif, tracé par l'auteur, se rapporte parfai- 
tement aux troubles qui furent suscités par les fils 
de Simon II , sous le gouvernement desquels s'éleva 
bientôt après la persécution des Juifs par Antiochus 
Epiphane.' L'époque où le Siracide vécut coïn- 
cide donc avec le commencement de la domination 
des rois de Syrie, auxquels ceux d'Egypte avoijent 
été obligés d'abandonner la Palestine ; par consé- 
quent elle répond à l'an 200 environ avant J.-C. 

L'ouvrage de Jésus, fils de Sirach , est un recueil 
de lieux conununs, de préceptes moraux, de ré- 
flexions sur les hommes et sur leur conduite dans 
les divers états et âges de la vie, ainsi que d'apoph- 
thegmes, de maximes et de sentences d'une utilité 
pratique. Il est destiné principalement aux classes 
moyennes de la société; rarement son auteur s'a- 
dresse à celles qui ont reçu une éducation litté- 
raire , plus rarement encore il s'élève jusqu'à là 
sphère des grands et des princes. 11 ne donne pas 
TOME in. 27 
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sdulemeiki les observations qui sont te fruit é^ sa 
propre esj^péritaice ;'îl lait aussi ^on profit de ee ifst^l 
n- ti^aiiY^ dans -les ouvnig6& des moraliste» qui 
i^vcii^nt vécu avaet lui. Mais les ouvrages dcHit il 
s!^Sil: servi doivent tous avoir été hâ>raîques : car 
rie^ ti'ii>diquie que ses eonnolssamees se spient éten- 
dues à la littérature étrangère. 

O0 peut diviser ce recueil eu trois livres. Le 
premier compreitd les vingt-trots premiers chapt- 
^^ktsB^jXG second j qui se temime au ^psatorziènte ver- 
i$et du quarante-deuxième chapitre , oâire une par- 
ticularité ; c'est que la traduction latine diffère , en 
)>eaucOup d'endroits , de notre texte grec, surtout 
pour l'arrangement et la suite des maximes; le iroî" 
siàïïne livre , qui va jusqu'au vingt-quatrième veraet 
du cinquantième ekapitre , fcn'me un petit traité de 
morale particulier, qui annonce une rédaction plus 
soignée; il renferme la louange de l'Etemel et l'é- 
loge des ancêtres des Hâ>reux. Le tout est terminé 
par un épilogue contenant le nom de l'auteur et 
une action de grâces adressée au Seigneur. 

Le livre de Jésus Stracide a été originairement 
écrit en hébreu , et étolt intitulé Pc^cUndéa; c'est 
ce que noua disent le traducteur grec et St. Jé- 
rôme. 11 est possible cependant que, sous la déno- 
mination de langue hébraïque , l'un et l'autre aient 
•entendu ce dialecte syro^chaldéen , qui étoit fami- 
lier aux Jui£t depuis leur retour de la captivité. La 
tradujction grecque, la seule qui soit parvenue jus- 
qu'à nous, a été laite par un petit-fils de l'sfuteur, 



Tft» j3^ avam J-Çr Qttg Jri4wtipi? p^oit étrp 
tout-à-^U litt^r^le^ /ell^. v^^rm^ h\^ des pafr- 

été retraduits, pour aii},^! (Jif ;e , çjçi i)4t> WM, I^ tiÇTttp 
a çté jntçrppla enbeaucoiip d'endr^oits; )e^ lec- 
tçurs, jui/f ou chrétiens, qui sejsont servis ^e^ftii- 
vr^çe çQmoie 4'vn manfiçl, j ont ajouté çn margp 
cle^ ^qmar^uç^; fruit 4ç leurs ét^dej^ et de l.eurs 
raédit^ipjl^ f çt jJucçessiyewiLeiit toy;j e^s pasçfiges 
ëtraog/er^ 9Pt été iiitarcalés dan^ le texte. Souyept 
il e$t pp§silt)le de dé3igwer ces inte^yol^UpD* ; le 
maDu;$crit 4u Yaticap, qui en contient up mo.i^^r^ 
nombre qpç les ;^utre3;, esj .$i^ftQ4it yUW fioi^r ce 
trayail. 

On trpuve , dans les ouvrages des Pères de l'E- 
glisfi, de fréq^çtttçs citation^ ,dv re,çwçil de Jésus, 
fils de Siracib. ties Grecs le xipisawe^ prdÎAaire- 
ment ^ ivjooî» ^o^dx^ la Sagesse de Jésus; maué^ftoc, 
GO<f{<Xf la Sagesse très-vertueuse { ou AcTyoç, le Dis- 
cours. Im^ Latins le citei^t aous le tilcè iTMQclesias- 
ticus , c'est-à-dire de livre à l'usage du peuple. On 
le meitt^t) en effet, eqtr^ le^ maîn$ 4^ patéebu- 
luèn^^} op l!e3ti|npi.t cpwme un livre dont la Jeq- 
ture 4ioit trèMdifi^pte j cet ouvrage £|cqiyt ai^i 
ime oQD^idéFaliion é%^^ à .^elle d'u^ liyre .ca^^^- 
nique î cap0Piâ^t il ^e fut £QriQe\\ev^pv^ ^éjçl^r/é î«l 
xjue pspr. 1^ iCPAcilç 4fi Trente. 

1^ TaU^ud cite l'ouvrage 4e Jésus Sir^cixj^p 
))â{^i les hethubim ( hagiograpàa ) x)u ouyrag^ 
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non divins, mais respectables et utiles. On n'est pas 
'^d'accord surla question de savoir si les maximes 
qu'il cite ' comme tirées de Ben Sira sont de Jésus 
Siracide, ou si ce Ben Sira est un autre écrivain 
que nous ne possédons plus. 

Dans la Bible polyglotte de Londres , . on trouve 
trois anciennes traductions du Siracide, une sy- 
riaque, une arabe et une latine. La syriaque et la 
latine ont été faites sur le grec , mais sur un texte 
souvent difierent de celui que nous possédons ; la 
'traduction arabe paroît être faite sur ia syriaque. 
La traductionlatine est probstblemeiït des premiers 
siècles après J.-C Elle suit exactement le grec, et 
est remplie de sôlécismes et de barbarismes. 

I9ous avons à indiquer une édition critique de FEcclési as- 
tique qui a paru sous ce titre : Jesu Si racîdae liber, gr. ad 
fidem codd. et Yersionum temendatus et perpétua annotatione 
Jllnstratus a C.-Gu. Bretschneider. fiaiïsh. 1866 , iB-^^ 

2. So<p^ S(xAo>pà>v , le Hvre de la Sagesse. 

Xia Sagesse (f^a/ia/naA) désigne, dans la langue 
des Hébreux , im grand nombre d'idées pour les- 
quelles les langues plus riches et plus philosophi- 
ques ont des expressions particulières. Ce mot in- 
dique à la fois la prudence et la prévoyance, la 
connoissance et la raison, l'intelligence et 4a ré- 
flexion, la science et l'art, la vertu et la vérité, la 
'religion et la morale, avec toutes les modifications 



cFont ces expressions sont susceptibles. Cette mul** 
tiplîcité de significations fut Cause que les anciens 
Hébreux ëtoient inépuisables dans la louange de la 
sagesse, etqu^ilsen faisoientfréquemment le thème 
de leurs compositions. Lorsqu'ils connurent la phi- 
losophie et les sciences: des Grecs , ils donnèrent 
à ce sujet favori une plus grande extension , et 
combinèrent leur théologie naticmale avec la phi- 
losophie grecque orientale. L'ouvrage intitulé la 
Sagesse est écrit dans la vue de montrer que les 
idées religieuses des Juifs s'accordoient eif beau- 
coup de points avec les idées philosophiques^ du 
siècle où il a été rédigé , et de les mettre en har- 
monie avec la philosophie païenne. 

Cet ouvrage se compose de deux parties hétéro- 
gènes. Dans la première,, qui renferme les dix pre- 
miers chapitres-, l'auteur fait l'éloge de Ja Sagesse j 
dans la seconde , il passe à des objets absolument 
étrangers à cette matière. 11 fait des réflexions suc 
les aventures du peuple d'Israël pendant qu'il tra^- 
versoit le désert , et sur la légèreté d'esprit dont il 
donna tant de preuves. Ces considérations le mè- 
nent à des tirades contre l'idolâtrie , à des recher- 
ches sur le polythéisme , et à des réilexions qui se 
rapportent a l'histoire du peuple de Dieu. Entrons 
dans quelques détails sur chacune de ces deux 

parties. 

Première partie. Ainsi que Platon avoit mis 
ses idées sur l'àme du monde dans la bouche de 
Timée dont le nom jouissoit d'une grande célébrité 
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pour tdtft^ left mdtîèf6$ 8e physique, Tâliteur |uif 
anonyme du Ktrô de la ^age^se ^ ^il dit âotfi de 
Salotuon, tégarâé jpdi'Ml lesi Hébréun CômtsM un 
modelé de sagesse, pour faire l'e'loge de fcëtté tertu ; 
il rintroduît, ndressàiit la pàrdîe kux pn'isshiîÈ de 
la terre, car il àut'oit été indigne d'un i*ôl d^àVôîr 
de» disciples d'à» rang subalterne. Ce n*éSt pour- 
tant que dan^ cette premièt^e paitie, Oh èàtis les 
chapitres i-io, que Salomon porte lapaitole. L'au- 
teui^ S'étôîid sur touS les avantages dé la sagesse ; 
on peift dite que , patnini les outrages de Pantiquité, 
il en est peu qui renfertttent une inorale plus pure 
et une philosophie plus sublime. L'auteur s'élève 
tellement au-dessus des idées fàvofites de sa nation, 
que s'il n'a voit pris le notU de Salotnon , et qu'il ne 
fôt éntté , sut* l'histoire de ce prince , dans des dé- 
tails qui nfe pouvoient être familiers qu'à uti Juif, 
On t*ecoutioîtroit son origine tout au plus à quel- 
ques solécismes et à quelques idées particulières à 
Sa nàtiori. 

L'auteur de cet ouvrage est pénétré de la phîlo- 
sophie platonicienne, et l'esprit de cette philoso- 
phie domine dans toute cette production. Le Juif 
ne s'eu écarte que lorsqu'il est impossible de la 
mettre en harmonie avec les dogmes sacrés et po- 
sitifs de Sa religion. 

Cette partie de la Sagesse est un ouvrage rédigé 
et poli avec soin ; elle est aussi accomplie que le 
pérmettoieilt le siècle qui l'a produit et la situation 
où son auteur se trouvoit. Elle est écrite dans un 



style hariiMMWux et fiitaif^kj et l'auteur éniploife 
des mots choisis dass ^ que la langue greeque a 
de plus recherohék £Ue ooalient des descriptions 
pittoresques , des images et des figures de rhéto- 
rique. Le style n'est pas numotone , mais dhange 
firéquflounent et aussi souvent que ia matière . le 
permètà L'auteur sait j ùàre entrer ^lemativement 
des idées iiétMraïques ou cabalistiques et platoni- 
ciennes; de» raaKimes- empruntées de l'-écqle d^Ëpi- 
cure; l'histoire et les traditions populaires; des 
allusions tirées de la physique , de IWronômie et 
de l'vstrologîe. Quand il revient sur les mêmes ob- 
jets, il sait leur donner un air nouveau^ et éviter 
l'ennui des répàitions. Sou style , comme celui des 
écri trains gnecs du premier siède avant J.-G. , est/ 
chargé d'oraemens et de figures. 

SfiOORBB PARTIE. Dcfuîs le ousièmo chapitre it 
n'est plus questkm de la Sagesse ni de Salomon. 
Cette partie n'a aucune liaison avec la précédente ; 
elle en diffère pour la forme et pour le fond âes 
idées, et l'on est fondé à la regarda comme un 
second ouvrage , qui, par hasaixi ou à dessein, a 
été rattaché au premier ; peut-être est-41 d'un autre 
auteur, peut être le travail de lafetlnessedunieme 
auteur , qui , en le composant , ne s'étoit pas en- 
core -décidé sur le système de théologie et de phi- 
losophie qu'il embrassa par la suite. 

L'auteur de cette seconde partie étoit un Juif; 
sa manière de parler de ridolâtrie et les e^mples 
qu'il tire de l'histoire , le démontrent. Il étott Esse- 
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ni«D; ses îaterprétatioos aUëgonques* du Penta- 
teuque et le précepte ^ d'adorer r£temel ayant le 
lever du soleil ^ le trahissent ; il étoit Juif égyptien , 
car aucun autre ne pouvoit avoir iles notions pré- 
cises sur l'Egypte et sur l'histoire naturelle de ce 
pays. Il connpiss<Ht les littératures juive , grecque 
et égyptienne 9 ainsi que ies productions de l'art 
des Grecs. Son style est plus recherché , plus fi- 
guré et plus déclamateur que celui de la première 
partie.. 

Mais quel est donc l'auteur , ou quels sont les 
auteurs du livre de la Sagesse ? Anciennem^it on 
l'attribuoit à Salomon, parle seul motif que le titre 
nomme ce prince comme auteur de l'ouvrage. 
Quelques docteurs juifs et les premiers Chrétiens 
adoptèrent sans autre ex^amen cette opinion dont 
la lectui:e la plus superficielle fait aisément voir la 
fausseté. L'abbé Foucher ^ a n^is «n avant l'hypo- 
thèse que quelque Juif d'Alexandrie aura composé 
cet ouvrage sur des idées de Salomon, et y -aura 
inséré faoi à mot un fragment de ce roi philosophe ^ ; 
celui où il est. introduit adressant la parole aux 
souverains ; mais on a objecté que ces chapitres 
sont, très -opposés à l'esprit de Salomon^ et con- 
tiennent le plus grand nombre d'idées. platoniques. 
Le mêjpe. motif anéantit la supposition de Huet ^ , 

» Ch. 16 , V. 2K 

s Mëm. de l'Acad. des Inscr. et Bellen-leltres, vol. XXXyiif ^ p. 433. 

3 Ch. yi-ix. 

* Demofistr. Evang. , p, 245. 
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q.^ U S.g«.. a été .^digé. et .^«.^.rd» pT 
un écriyain gpee, sur des matériaux hébraïques, 
écrits dans la plus haute antiquité, et reufermanA 
des extraits tirés d<BS ouvrages moraux et serUen- 
, tieux de Salomon » qui n'avoient pas été reçus dans 
le* cauondes Juifs, parce que ce n'étoient ni des 
ouvrages complets, ni des ouvrages inspirés. 

St. Jérôme dit que de son temps on attrihiioit 
cet ouvrage au \uif Philon. Des écrivains modernes 
ont bâti sur ce passage une singulière hypothèse. 
Us ont cru que Philon avoit écrit cet ouvrage après 
ia malheureuse issue de son ambassade auprès de 
l'empereur Caligula, pour se venger à la fois de ce 
prince et des Juifs de Jérusalem qu'il regardoit 
comme les auteurs de l'affront qu'il avoit reçu à 
Rome. Il se vengea de Caligula, disent-ils , en com- 
posant le tableau d'un prince juste , et dés Juifs , 
en parlant avec indignation ^ de la mort du fils de 
Dieu ou du Christ. Mais on a opposé aux auteurs 
^de cette hypothèse que dans tout l'ouvrage il ne se 
trouve pas la moindre allusion à Philon et à son 
ambassade , que l'éloge de la justice ne petit avoir 
été le principal objet de l'auteur, puisqu'il n'en 
parle qu'en passant, et que l'endroit où ils ont cru 
voir une allusion à la mort du Christ , est suscep- 
tible d'une interprétation beaucoup plus naturelle , 
puisque, dans le langage des Juifs, tout homme de 
bien est nommé fils de Dieu. On leur a opposé enfin 
que , s'il y avoit une certaine ressemblance entre 

i Ch.lJ, V, 18. 
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tpielqiies o^iOM de Tauteut delà Sagesse et celles 
de Phiiqti^ on reconnott qu'eileS diffèrent beau- 
coup «Uns des choses essentielles, et que souvent 
les principes de ces deuic éerivaind sobt eu cùntrsL" 
didioD m&ûifeite* 

Ftmppé de ces eonMdét'ations , /èan Druêms ' a 
cru que te Sagesse devoit être attribuée à un antre 
Pikihn^ plo^ ancien que celui d'Alexandrie ; à ce 
Fbildii) enâft) qui est cite par Josephe *; inaî^ on 
ne peut douter qu^ l'auteur de la Sagesse ait été 
{ttif,^ et oehii dont parle Josephe étoit païen. 

Enfin, une dernière dpinion a attribué cet ou- 
vragé & Zorobcthêl^ qui a construit le second temple 
de Jérusalem. On a tVA reconnoitt^e que la traduc- 
%i(m i^yriaqne de Cel ouvrage n'a pà» été faite sur le 
fjrec que nous avons , mais sur un original <^al- 
déiHi qui auroit été rédigé par Zorobabel. Cette hy- 
pothèse ingénieuse ne paroît pas pouvoir soutenir 
iitt examen approfondi. 

Nous âvons déjà dit que les Juifs ne recoimois- 
soient pnj l^origine divine du livre de la Sagesse. 
Leà Pères de FEglise , et nommément St. Jérôme, 
le régardoient aussi comme apocryphe , quoiqu'ils 
en recommandassent la lecture ; mais le troisième 
concile de Carthage , tenu en Sg-y, le déclara cano- 
nique, ainsi que l'Ecclésiastique, sous la dénomi- 
nation de quatrième et cinquième livres de Salo- 
mon; le concile de Trente a confirmé cette décision. 

> D« Heiiocho , c. 11. 
* Conira Ap. , 1 , 21. 
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Les Pèteë dfetit cet ourrâgê io\i$ le nom Au 
2o^6c SâeAto|ùtà>v, )â Sùgeèeê de Sàloman ; et leâ râbmns, 
Mus celui dé Itwv de la grande Sagesse de Satomon. 

XL éii ë^i^te ti^di^ tittductiods AttCieniie^ , en sy- 
rîaqtie , éA ài^ftbe et en ktib. La dernière est àtitë- 
ricure à 8t. iétbiùt , qui déclare ne Tavoir pas cor- 
rigée : elle est pleine dé barbarismes. 

9. Mâtsexa^^ dt', j^, 7'. ié?^ &V/*^^ dëë Maccahées. 

L'état des Juifs fut tranquille et heureux sous le 
ijourernement d'Alexandre-lé-Grand et sôus celui 
des premiers Ptôlémées ; mais il changea sous Pto- 
lém^e Philopator, auquel Antiôchus-le-Grand , roi 
de Syrie , disputa la posse^on de la t^alestine, qui 
étoit à Sa convenance. Ce pays devint le théâtre de 
la guerre entre les deux princes j et lorsqu'après la 
mort du roi d^Êgypte, Antiochus réussît à incor- 
porer à sa monarchie , les Juifs fiirent traités avec 
dureté , et On né ménagea pas leurs principes reli- 
gieux. Sous Antiochus Epiphane ,1e temple de Jéru- 
salem fut dépouillé de ses richesses, et profané par 
des Sacrifices faits aux divinités du paganisme. La 
statue de Jupiter Olympien fut érigée sur le faîte 
de ce temple , et le roi proscrivit Téxercice des ce- 
rénionies juives. 

Mais un sacrificateur, du nom de Mattathiàs, et 
son fils Judas, surnommé Maccabée, se mettent à 
la tête des mécontens ; et , après une lutte de quel-- 
ques années, dindIOn , second fils de Judas , fonde 
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l'iadëpeDdance des Jui£i^ l'an 17^ avant J.-C. Il fut 
à la tête de ce peuple jusqu'à l'an* i55 avant J.-Cr 

Ce sont ces événeinens que rapportent les quatre 
livres des Maccabëes. Le troisième ^qpÀ , dans l'ordre 
chronologique^ de vroit être le premier, raconte le 
commencement des tribulations qiae les JuiCs éprou- 
vèrent sous Ptolémée Philopator. Le second parle 
des vexations exercées par Seleucus Philopator et 
par Antîochus Ëpiphane , et du commencement de 
l'insurrection des Juifs. Le premier renferme l'his- 
toire des guerres par lesquelles les Juifs établirent 
leur indépendance , sous la conduite de Mattathias 
et de ses fils, he quatrième livre, qui s'est perdu, 
contenoit probablement le règne de Jean Hyrcan , 
qui , i55 ans avant J.-G. , succéda à son père Simon. 

L'ordre dans lequel ces livres sont placés, et qui 
est contraire à la chronologie, provient de ce que 
celui qui devroit être nommé le premier n'a été 
connu aux chrétiens qu'après les deux autres. 

On les appelle les livres des Maccabées , à cause 
de l'épithète honorable qui avoit été donnée à 
Judas, en mémoire de ses hauts faits ' ; on les nomme 
aussi les livres des Asmonéens Ou Grands-Hommes, 
qualification qui devint comme le nom propre des 
descendans de Mattathias. 

Le premier livre des Maccabées renferme les évë- 
nemens qui se sont passés dans un espace de qua- 

> Makkabi en chaldéen veut dire thef valeureux, Moixxa^roç tp^-nnvi- 
tttt irapà flipowc xocpavoç , dit Isidore de Peluae, dans un passage cité par 
lien dans les Symb. liit. ( Bremz , 1744. ) T. 1 , p. 170. 
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rante années \ Il étoit originairement, écrit en hé- 
breu ; ie texte grec en est la traduction, tellement 
littérale, que plusieurs passages ne sauroient être 
entendus qu'après avoir été traduits de nouveau en 
liébreu. Les auteurs de l'original et de la version 
sont inconnus ; mais l'esprit dans lequel l'ouvrage 
est rédigé, et la manière dont son auteur îuge de 
l'importance des événemens, prouvent qu'il étoit 
Juif, et la simplicité de son récit, qu'il n'étoit.pas 
d'Alexandrie, mais habitant de là Palestine. On ne 
peut pas fixer avec certitude l'époque où^il a vécu; 
mais plusieurs circonstances indiquent qu'il a écrit 
long- temps après celle oà il termina son ouvrage. 11 
cite, à la fin de son travail, les ouvrages historiques 
où sont rapportées les actions de Jean Hyrcan , à 
Favénement duqiyiel il s'arrête ; la brièveté avec la* 
quelle il traite quelques parties de l'histoire , fait 
voir qu'il leur étoit de beaucoup postérieur, et que, 
de soA temps, les documens commençoient déjà à 
manquer. 

L'exacte chronologie observée par cet historien 
prouve qu'il suivoit d'autres sources que la tradi- 
tion ; et Fusage que Josephe fit de son ouvrage nous 
doit faire supposer que , pour cette partie de l'Jbifr- 
toire des Juifs , il n'existoit pas d'autres documens 
que ceux dont s'est servi l'auteur du premier livre 
des Maccabées. Ses récits sont d'accord avec les 
écrits des Grecs et des Romains , relatifs à cette 
époque. 

» 176-1 35 arani J.-C. 
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HTWnit bii I «# eoQOQÎ^sQieiit aaçun^ ère détpfb^rmoéc. 

"Lestradootions tyriluiue ei latine de est oarra^e 
sont ihit«g rar le texte grée; la dernière pst moité-^ 
rieure à ^t. Jénôncr. 

Nous arons dejli dit que Josephe a fait usage du 
premier livre des Maecabëes pour ses Antiquités 
judaïques : pourtant , ni cet historien , ni les Pères 
de l'Eglise des premiers siècles ne ie «regardent 
comme un livre canonique. St. Jérôme dit exprès- 
sèment * que l'Eglise ne le reconnoît pas pour teK 
Cependant St. Augustin lui donne une autorké ca- 
nonique , B cause des histoires de martyrs qu^l ren- 
ferme. Le troisième concile de Carthage , en 397 , 
le reçut formellement dans le canon ; et le concile 
de Trente a terminé toutes les discussions à cet 
égard, en confirmant la décision des Pères de 
Carthage. 

Le second liçre des Maccabées se divise naturel- 
lement en deux sections. La première renferme 
deux lettres écrites par les Juifs de la Palestine à 
ceux d'Egypte, pour le3 engager à célébrer avec 
eux la purification du temple ; la seconde section, 
qui commence au dix-neuvièpie verjset du deuxième 
chapitre, contient un abrégé de l'ouvrage de Jason 

' Pisef. ÎD Prôverbia. 
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c/0 fynène^ en citoq livres ^ sur les ôxplpits de» Muè*- 
cabëês. 

det abrëgë est ^récéâé d-'une pp^Cace % et stiivr 
d^un épilogue '. It se divise en trois parties : la ten*' 
tative de piller le temple , faite par Ifëliodore , du 
temps de S^ueus miHopat^ ' ; les vesations reli- 
gieuises d'Antîoehtis Ëpiphane, et le9 guerres des 
Juifs avec ce prince et son suooesseur AiltioGliiis 
Eupator ^ ; les préparatifs deDémétrittsSotereoiitre 
Judas Maccabée , |usqu^à la mort de Nicamir fon 
génëral ^. 11 embrasse, par ceais^oetit, un espace 
de quatorze années ^. 

Quant à Jason de Çyrènsy dont est extraite la se- 
conde section de ce livre, c'est un perscmnàge en- 
tièrement inconnu. Sa patrie , et le Style de l'abrégé 
qui est dégagé de tout hébraïsme , indiquent suffis 
sammént qu'il aveit écrit ep grec. Ce style est celui 
de tous les écrivains de l'école d'Alexsmdrie. L'aa*- 
teur anime son récit en y insérant des discours, èe^ 
prières et des lettres ; il aime les antithèses et les 
sentences. Lies Protestans ont cru y trouver plui^ 
sieurs anacbronisoies. 

L'auteur de l'abrégé de Jason est entièrement 
inconnu. On ne trouve aucune preuve que Pbilon 
et Josephe aient eu connoissance de ce livre. Saint 

1 II, ao-33. 

* XV, 38, 59. 
.5 lli.lv. & 

* ÎV, 7. — XUI. 

« 3tïV, 1. — XV,37. 
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AugMstÎB en. parle comme d'un ouvrage que l'Eglise 
plaçoit dans le canon , à cause des histoires de mar- 
tyrs qu'il renferme. St Jérôme dit le contraire. Les 
conciles de Gartbage de 397 et de Trente l'ont dé- 
clare canonique. 

U ea^.existe deux anciennes traductioiis , l'une sy- 
riaque , l'autre latine , antérieures à St. Jérôme , 
toutes deux assez mauvaises. 

Le troisième livre des Maccabées est entièrement 
étranger à l'histoire des Maccabées : tous les évé* 
nemens qui y sont rapportés se sont passés en Egypte. 
Le fond , quoique historique , est entremêlé des 
fables les plus absurdes. 

L'auteur de cette misérable rapsodie est un Juif 
d'Alexandrie : son style a tous les défauts de l'école 
de cette ville. L'époque où il a vécu est incertaine; 
on ne sait si on doit le placer avant ou après J.-C. 
Quoique les événemens renfermés dans l'ouvrage 
soient antérieurs à Séleucus Philopator, cependant 
il a été nommé troisième livre des Maccabées, parce 
qu'il a été connu des Chrétiens après les deux au- 
tres. U paroît que les Pères de l'Eglise latine igno- 
roient qu'il existât : la Yulgale . n'en renferme pas 
de traduction, et l'Eglise catholique ne l'a jamais 
compté parmi les livres canoniques. L'Eglise d'O- 
rient a varié dans son jugement sur le mérite de cet 
ouvrage. 

Dans quelques éditions des Septante , on trouve 
un quatrième livre des Maccabées : c'est celui qui 
porte le titre de y\ 'Ktpi orVroxpdcTopoç Ao)f(^ou, de Fem' 
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pire de la raison, et. qu'on attribue faussemeat à 
Josephe. Il paroît cependant qu'il a vëritablement 
existé un quatrième livre des Maccabées y qui s'est 
perdu. 

4. Jouj^, le lipre de Judith, 

Comme on ne connoît pas l'événement de l'his** 
toire profane auquel se rattache la narration du 
livre de Judith, Hugo Grotius croyoit que son au- 
teur s'étoit proposé de donner d'une manière énir 
gmatique l'histoire de l'invasion de la Palestine par 
Antiochus Epiphane, la neuvième année de son 
règne. En conséquence, il regardpit tous les per- 
sonnages qui y jouent un rôle, comme allégoriques : 
Judith est le peuple juif; son veuvage indique la 
détresse oii ce peuple se trouvoit à cette époque ; 
Béthulie est le temple du Seigneur; Nabuchodono- 
spr, le diable; l'Assyrie indique. l'orgueil; Holo-* 
pheme est. le ministre du diable, etc. 

D'après St. Jérôme, l'original de cet ouvrage 
étoit hébraïque , ou plutôt chaldaïque ; mais comme 
sa traduction renferme des héllénismes , il paroît 
qu'elle n'est pas faite sur le texte original, ou que 
l'exemplaire chaldaïque de St. Jérôme n'étoit pas 
ce texte original , mais une traduction du grec. En 
effet , le grec , tel que nous l'avons , ne porte aucune 
trace de traduction ; il renferme plutôt des locu- 
tions tellement grecques, qu'elles ne peuvent avoir, 
été employées que par un Juif helléniste. 

Le texte chaldaïque n'existe plus ; mais il s'est 

TOME III. a8 
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ccHMseryé deux vérskms^ dont l'une en langue sy- 
riaque, l'autare iatine. Les manuscrits de cette «1er-* 
nière renfement des variantes , tant entre eux 
qu'avec le texte de la Vulgate. 

On ignore absolument l'époque où a vécu l'au- 
teur de l'histoire de JudiCh. Ki Philon,ni Joseplie 
»Tie paroissent l'avoir connue ; les premier^ écrivains 
qui la citent sont St. Oéinent de Rome et les Cons- 
titutions apostoliques. Origène et St. Jérôme la 
placent dans le nombre des apocryphes; St. Au- 
gustin , et , après lui , le troisième concile de Car- 
thâge et celui de Trente , lui ont assigné une place 
jparmi les- livres canoniques. 

, 5. lèiaSpaç y y le troisième Hi^e d^Esdrrzs^ 

Dans la traduction grecque de l'Ancien-Testa- 
ment , il se trouve , outre le livre d'Esdras , géné- 
ralement reconnu comme canonique , un autre 
ouvrage historique également attribué à ce sacrifi- 
cateur. Gomme les événeraens qu'il rapporte «ont 
antérieurs an retour de la captivité de Babylone, 
cet ouvrage est placé avant l'Esdras canonique , et 
nommé premier livre d'Esdras; dans laYulgate, 
il f^rme le troisième livre d'Esdras , celui de Né- 
hénûe y étant intitulé second livre d'Esdras. Dans 
quelques éditions des Septante, il est nommé 6 i epk»<;, 
' h Prêtre. 

Il paroît que cet ouvrage n'est qu'une traduction 
libre ou une mnplification de l'Esdras hébraïque , 
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da^us )af lutte fiektî-'ci est ûtsérë e|i etitier , sauf 
quelfUM ftbrmttions, et smg lesr^P^licÂis qui se . 
trouvent dans le preniiev. Le traducteur ^utsiussi 
avoir $utvi qqel(iueft>is un exempkilpe de l^orîginal 
ou ae ^Ofivoieni: des. variantes q^'il pref^é aux 
leçons vMlgfiipes* Aju neste y on ppoit que la fin de 
cet Q^vr^ga manque. • * 

Le style du trpiaiène livre dlSsdras est plus pur 
que celvi\ 4§ Ut>MraduGtioii gceeque de la plupart des 
Uvres 49 l'^i|ciân-*Tefiikatncnt9 iji se rapprd^ke Sou- 
vent 4^ {0^1i4 de Syimdaque , le plu$ élégabt àes 
tradi;|p|4^ra 4^ ces livres. Cet ouvrage est ^le pour 
la çi^quç , ipq çfi qu'il sert à I ^telUgetiee dû* texte 
du prei|ii^r jlkvre. 

Les Pères de l'Eglise ont souvent ^itë lefa?oisf!ème 
livre. /^J^dr^s^ copeadant l'Eglise ne l\A a jamais 
accordé uq(8 âMtonAe canonique. 

* 

6. BoepoiS^, le livre de Baruc, 

B^^ÏVÎ^c \ Gis de Nérijahy est connu comme >le com- 
pagnon d'infortune et le secrétaire de JLerenA^ ^ qm 
en fait quelquefois mention. Selon Josephe, il ac- 
compagna ce prophète en Egypte , resta avec lui 
Jusqu'à sa mort, et se rendit ensuite en Babylonie. 

Le liv^e de Barpc se compose d'une /courte intro- 
ductMW ou préface, et de deux lettres : ^'une >e8t 
adressa , au pojn du i:oi Jéohonias .ed: des autres 
Jijifs capti& à Babylone, aux habitans de Jérusaiem, 
par l'entremise de Sera] ah , chargé par Nabuchodo- 
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nosor, d\y rapporter les ' vases isdcrës au temple ; 
Paiitre :est écrite pu* Jérëmîe.aux Jiiifs, ieiu inôtneht 
<oii on^alloit les mener en. exil. 

Ces deux-lettres sont apocryphes. Plifsieurs er- 
'reurs.cfaropologtques et htstoriques qu'elles' ren- 
ferment prouvent qu'elles ont été fabriquées par un 
Juif qu} n'étoit pas bien au fait des circonstances 
' dans: lesquelles 41 pldce sa production. 

11 parott que l'original «de cet ouvrage est grec, 
et qu'il a été écrit par un Juif de la Palestine. La 
secon4e lettre .surtout,, attribuée à Jéréntie, est 
entièrement-exempte d^ébraïsmes ; et la première 
n'en retaf^rmetpas plus qu'il ne doit s'e^ trouver 
nécessairement dans tout ouvrage rédigé eh grec 
par un. Juif de la Palestine. 

On en ^ 'des traductions syriaque et arabe. La 
version latine de la Vulgate est antérieure à ÎSt. Jé- 
rôme y il en existe une autre dont l'auteur est in- 
connu. 

Selon St. Jérôme , les Juifs ne connoissoient pas 
le livre de Baruc ; le concile de Trente ne le nomme 
pas parmi les Evres canoniques. 

7. Tûi>^fr , le lipre de TobiU 

Le livre de Tobit établit la doctrine isur l'in- 
fluence que les anges et les mauvais esprilà peuvent 
avoir sur les honmies. Le but de l'auteur étôit de 
prouver que la prière du juste est exaucée psLÇ 
l'Eternel. 
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On ne comi^il m le nom de Fauteur, ni' le temps 
où il a vécu. St. Jérôme doutoît que Pouvragé t&l 
canonique : le concile de Trente a levé le doute en 
plaçant Tàbit dans le canon sacré. 

Il en existe deux textes principaux, le grec des 
Septante , suivi par la traduction syriaque et par 
^ancienne traduction latine , qui est antérieure à 
St. Jérôme, et le latin de la Vulgate. On ignore ab- 
solument si le grec est ^original , ou sll est traduit 
du chaldéen. C'est sur lie chaldéen que St. Jérôme 
a fait sa vers! on. latine, qui' est celle de la Vulgate; 
mais le texte sur lequel il travailla n'existe plus. Il 
doit avoir différé du grec en beaucoup de passages. 

De deux traductions hébraïques , l'une a été cer- 
tainement faite sur notre texte grec; l'autre, qui 
nous est venue de Constantinople, s'écarte beaucoup 
du grec , et paroît avoir été composée par un Chal- 
déen , sur Içs deux textes greeet latin , qu'il a com- 
binés. 

8. fSn TptSï)t ^roc^ScDV aîv€<ytç, le Cantique dès trois, 

enfans dans Ut fournaise. 

Dans le texte de la versioù grecque de Daniel , 
après le vingt-troisième verset du troisième cha- 
pitre j ce cantique se trouve inséré. On ne sait s'il 
a étéoriginairement écrit en chaldéen ou en hébreu; 
Lorsque Théodotion donna une édition grecque 
de Daniel , il n'existoit plus d'original chaldéen. 
Théodotion se contenta d'insérer le cantique d'après 
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les Septante qu'il ooffia.!! eo e^iisledeux traduc 
tions jyriaqnes-, uaa. arabe et làate làtue.- 



9. B^ xctt Apdboûw, HUàoinf de Bel et éit Dfagnn. 

Cette histoire a pour but de rendre lldrialrîe 
ridicule ^ et d'exalter le vrai Dieu. Soa autour àé^ 
truit l'illusiou de sa action en transférant eft Bliby- 
lonie le culte des animaux , qui a toujours ëte in- 
connu aux habitans de ces régions. Les deu& texte» 
grecs de ce morceau^ celai des Septante et celai de 
Thédotion , différent beaucoup entre eux : oti voit 
que celui des Septante a été lé pretnier, et que 
Théodotion Ta retouché et a tâché de donner plus 
de vraisemblance au conte, et d'en corriger le style. 

II paroît que ce morceau n'a jamais existé en 
hébreu ni en chaldéen. Les Pères de l'Eglise le 
citent comme faisant partie du Daniel grec, où il 
est inséré après l'histoire de Susanne. La traduction 
arabe contient plusieurs amplifications. Les ver- 
sions latine , syriaque et arabe sont faites sur celle 
de Théodotion j une autre en . syriaque suit les 
Septante. 

10. SaxTdewoe , Histoire de Susanne. 

Ce coQle, (yeù vraisemblable , se trouve y comme 
les deux morceaux précedens^ dans le Daniel grec^ 
dont il fait le treie'tèrae chapitre. II y est terminé 
par une espèce de inorale ^i peut £iire croire qu'il 
a été composé dans l'intention de fustifier le choix 
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qu'on aroftt fait d'un îeune homme pour élre fuga 
ou chef dW peuple* Dans le texte de Thëodotion^ 
au contraire , on semble vouloir en feire une his^ 
toire vëritable , en adoucissant ou expliquant ce 
que ce conte renferme de contraire à l'histoire , et 
en lui donnant,. dans les détails, un peu plus de 
vraisemblance. 

L'histoire de'Suaaime a été originairement écrite 
en grec ; ce qui le prouve , ce sont les jeux de mots 
dont DanieL se sert en condamnant les deux vieil- 
lards, et qu'il est impossible de traduire en hébreu^ 
Aussi les Juifs ne l'ont-îls jamais regardée conmie 
canonique ; elle it'a pas été }Ugée telle ncm j^us par 
les Chrétiens. 

Le texte grec des Septante a été traduit en sy- 
riaque ; celui dé Théodotion, qui est une nouvelle 
traduction , l'a été trois fois : deux de ces versions» 
ont été imprimées. Il a aussi été traduit en arabe , 
et en latin par St. Jérôme. 

1 1 . jidditiorui au livre d'Esther, 

Dans la version des Septante , le livre d'Eslher 
est augmenté de plusieurs morceauxqui ne se trou- 
vent pas dans l'original hébreu , et sent évidemment 
l'ouvrage d'un Juif helléniste. Tels sont le songe 
par lequel le sort qu'on prépare aux Jui£s est an* 
nonce à Mardochée j l'édit du roi Artaxerxes qui 
ordonne l'extermination des Juifs; les prières adres- 
sées par Mardochée etËsther à TËternel, pour qu'il 
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« 

préserve sod peuple des malheurs dont il étolt me- 
nacé ; la scène de l'enb*evue entre le roi et Esther; 
enfin, l'édit du roi en faveur des Juifs, et l'inter- 
prétation du songe de Mardochée. 

Ces divers morceaux existoient déjà du temps de 
• Josçphe , qui cite le prenûer édit du roi de Perse. 
Dans le texte grec qui nous est parvenu, il se 
trouve des variantes très «- considérables ; il s'en 
trouve aussi' entre les trois versions anciennes qui 
sont en syriaque, en arabe et en latin. Lors^e 
St. Jérôme revit la traduction latine , il en sépara 
ces morceaux ajoutés, et en forma un supplément 
particulier. Il en existe aussi une 'version chai- 
déenne. 

Cet ouvrage est souvent cité par les Pères de 
l'Eglise , et le concile de Trente lui a assigné un 
rang parmi les livres canoniques. 

lodépendamment des éditlojis grecques des lÎTres de l'An- 
cien-Testament, il existe une édition critique des onze ou- 
yrages susdits^ par M. /^- CK-W^ Augusti; xnals, en sa qualité 
de Protestant^ il lui a donné le titre suiyant : Libri veteris 
Testamenti apocryphi ; textum gr. recognbvit et variar. Iect« 
delectam adjeeit^etc^ Lips, i8o4, in-â^ 
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CHAPITRE XLIX. 



Des traductious grecques des livres de F Ancien-Testament rédiges 

en hébreu. 



Des Septante y ou delà traduction d* Alexandrie. 

La plus célèbre traduction des livres de l'Ancien- ' 
Testament est celle que l'on connoit sous le nom 
des Septante. 

Ce fut Ptolémée Philadelphe , roi d'Egypte , qui, 
sur le conseil de son bibliothécaire , Démétrtus de 
Mialère , fit faire , dit-on , cette version grecque y 
pour la bibliothèque qu'il avoit fondée à Alexan- 
drie. II envoya , dit la même tradition , deux offi- 
ciers de sa COUT y ^Aristéas et Andréas, auprès 
d'Eliazar, grand-pontife des Juifs à Jérusalem , 
pour lui demander une copie des saintes écritures 
de ce peuple , et soixante-douze hommes possédant 
également bien les langues hébraïque et grecque. 
Ces savans fiu*ent enfermés dans l'ile de Pharos , 
où , après une conférence sur le sens de l'original 
et sur la manière de l'écrire , ils dictèrent tous une 
seule traduction à Démétrius de Phalère. 

Ce récit est tiré d'une Histoire de cette traduc- 
tion par Aristeas lui-même ) qui s'est conservée, 
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et personne, avant le dix-septième siècle, n'avoft 
douté de la vérité d'un fait appuyé d'un pareil té- 
moignage. Il est vrai que l'art de la critique ëtoit 
alors dans son enfance , et que si Tesprit sceptique 
de notre siècle nous popte à douter de tout, nos 
ancêtres aimoient mieux croire ce qui étoit peu 
vraisemBM)le, que de faire dépendre leur croyance 
d'une discussion. JeanrLiOim Fhèa \Jo8. Scaliger^\ 
Hody ' et Van Dale * , dans les dix-septième et 
dix4xuitîeme siècles , attaquèrent les premiers l'au- 
thenticité de l'ouvrage* d'Aristéas ; et, quoiqu'elle 
lût trouvé des défenseurs dans Uaac Vosmus^^ 
JFhiston ^ et fFaUon^ la plupart des sayansde nos 
jours s'accordent à regarder cette histoire ccftmia^ 
supposée. Il faut convenir cependant que si elle 
l'est, comme tovki porte à le croire, elle a été fa- 
briquée à une époque très-reculée \ car elle exis- 
tait dé}à du temps de Josepbe qui en^ a fait iisage 
dans aes Antiquités judaïques. 

Simon Sehard s'étant procuré^ en Italie , un manuscrîl de 
TouTrage d'Âristéas y le publia à Bâie , 1 56 1 , in-S^^ chez Opo- 
riiiy avec ane traduction de Math, GarbUius, professeur de 
Tubingoe. On réimprima cette édition e& 1692, in-S'*, à 
Osibrd, SOM la direction dfEd, Bernard, Humphy Hody e% 

1 Oao« une note sur Au^st. de Civ. Dei , XVI II , 42. 
« Kote sur Eusebii Chron. Num. MDCCXXXIV. 
^ Contra Htstoriam Arisies <le ULX interpr. diss. i^oo. , i68i»'y in-So: 
* Diss. super Aristea àp. LXX interpretibus , Amst», i^o^, ia-^^. 
5 De LXX interpr. Hagae Com^ , 1661 , iii'4o. 

^ Dans l'appendice de son ouYnge , The Itteral accomplishraent of 
«criptore propbecies, Loodon, 1724, iu^^. 



M. Aldrich ; malgré le cancers de ç^ Uroi* «aTAtts » leor édi- 
tion eac incorrecte. 

Ua texte plas correct se Iroaye dans Humphry Body de 
Blblior. text. original. , Oxford ,* 1 706 , în-fol. ; dan$ Ant^ van 
Baie DÎ8S. ÈUptr Aristea , Âmst. 1705, in-4''9 et surtout dans 
Gallandi BtU. Pàtr. , T^. Il , p. 77 1 . 

PhiloUj qui parle aussi de la U'aduction des Sep- 
tante , ignore la plupart des circonstances rap* 
portëes par J^nstéas; mais il en raconte d'autres 
qui ne paroissent pas moins exU*aordînaires. Sdkm 
lui \ Ptolémee Philadelplie lit venir de la Palestine 
des Juifs savans, dont il ne détermine pas le bon- 
bre ; réunis à Pharos^, ils firent plusieurs timdoo- 
tions qui , sans que les auteurs fussent caDrenus 
de rien entre eux^ s'accordèrent parfiEtitement^ oe 
fait nepoorroit s'expliquer qu'en supposant qu'elles 
Soient inspirées/ 

JufStin-U-Martyr met les deux rapports en hai^ 
monte. Pour les soixante-douze traducteurs d'Aii»- 
téas , il bâtit autant de cellules : enfermés , chacun 
dans sa cellule, ils composèrent solxante-douae 
veiisious uniformes et inspirées "". 

Ce récit de Justin est en coatradiction atec plu- 
sieurs cireond^ances rapportées par Arisléas : telles 
sont la délibération préalable, et ce point important 
que la traduction a été dictée à Démétrius de Fha- 
lère. SaiM Epiphane^ éerÎTain duquatnèmfi siècle, 

pour mettre tout le monde d'accord , enferme les 

« 

1 De Tîu Muëifi, 11, p. 66. 
> Jasdin. ad 6f. 
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traducteurs deux à deux dans trenle-sîx cellules, 
pour qu'ils puissent y délibérer , donne à chaque 
cellule un tachygraphe», auquel- les traducteurs 
dicfçnt leur travail , et produit ainsi trente-six tra- 
ductions absolument uniformes et inspirées. 

Tout ce que ces traditions rapportent des Juifs 
de la Palestine^ les Samaritains le réclament pour 
ceux de leur secte. La chronique samaritaine diA- 
bout Phatach qui, dans le quatorzième siècle, fut 
compilée sur des écrivains anciens et modernes, 
hébraïques et arabes , rapporte que Ptolémée Phi- 
ladelphe, dans la dixième année de son règne, 
porta son attention sur la contradiction dans laqfuelle 
étoient, au sujet de la loi , les Samaritains et lies 
Jui&;les premiers refusant.de reconnoître, outre 
le Pentateuque, tout autre ouvrage attribué aux 
prophètes par les Juifs. Pour juger ce différend, 
il exigea que les deux peuples envoyassent des dé- 
putés à Alexandrie. Les Juifs confièrent cette mis- 
sion à Osaty les Samaritains à Aaron, auxquels on 
adjoignit plusieurs collaborateurs. A chacun- de 
ces étrangers on assigna des logemens séparés dans 
le quartier d'Alexandrie nommé Rewak : on ne 
leur permit pas de communiquer entre eux, et oi;i 
donna à chacun un écrivain grec pour, écrire ^a 
version. Ce fut ainsi que les Samaritains traduisis 
rent la loi et les autres écritures. Après avoir exa- 
miné leur travail , le roi se convainquit que leur 
texte étoit plus complet que celui des Juifs. Té) est 
le récit de la chronique d^Aboul Phatach , dépouillé 
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cepeisidpiit de qaelcpiès circonstances micâculeoses 
dont il est orne : car, sous le rapport. des fables,' 
les Samaritains ne le cèdent' pas auiC' Juifs. 

Un fait surchbrgé de fitblea (manies prétend»^ 
historiens qui le rapporlent^ perd tout son carac^ 
tère historique ; A est donc pemûs de n^y avoir iau- 
cua égard , et l'on doit tâcher de déhrouiUer , sll 
est possible , l'origine de la traductioh dès Septante^ 
en se transportant aux. temps et aux circontianeesr 
qui lui donnèrent naissance , et en puisant daas le 
rpinan le peu de Térîjté qui y est cajQhé;iîViçxict.Ie 
résiultat de ces recherches^ A l'époque de la mort 
d'Ale3i[andre*le-Grand, il se trouva, en Egypte , et 
surtout dans la ville qu'il y avoit fait bâtir, une 
colonie très-noboibreuse de Juifs. En changeant de 
pays, ils ne renoncèrent pas à l'attachement à. leur 
religion qui a toujours distingué ce peuple. Jaloux, 
même de ne céder en rien à leurs frères restés en 
Palestine , ils fondèrent en Egypte un grand, nom- 
bre de synagogues et un sanhédrin composé, comàie 
celui de Jérusalem, de soixante-dix ou soixanter? 
douze membres. 

. (>n sait que, depuis le temps d'Esdras, le plus 
grand nombre des Juifs , revenus de 4a captivité de 
Babylone , avoient entièrement oublie l'ancien hé^ 
breu : il falloit , pour qu'ils pussent comprendre Me 
Pentateuque , dont on faisoit lecture dans les sy^ 
nagogues., qu'il fut traduit en chaldéea. Les Juifs 
égyptiens ne se servoient pas même de la langue 
chaldéenne dans la vie commune , mais simplement 
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jjftcée dans la bibliothèque d'Alexandrie, dat dèâ 
ce moment être reçue dans les synagogues, si elle 
n'y avoit pas été introduite auparavant. Si cela eut 
lieu dans le temps où ce prince partageoit le gou- 
vernement avec son père, on peut aisément. lui 
attribuer l'idée de cette traduction, qui fut nom- 
mée des Septante , d'après le nombre des membres 
du ^anbédrin. 

. £n effet ,'les anciens disent tantôt que la version 
des Septante fut faite sous le règne du premier 
Ptolémée , tantôt sous celui du second ; ce qui est 
cause qu'on a adopté, pour l'année où le travail 
fut commencé, la troisième ou quatrième de Iti 
cent vingt-troisième olympiade, la deux cent quatre- 
vingt-sixième ou la deux cent quatre-vingt-cin- 
quième avant J.-C. , époque où les deux princes 
régpoiént ensemble. LéC Pseudo ^ Arisiée , PhUon 
et St. Jérôme s'accordent à dire queia version 
n'eut d'abord pour objet que les livres de Moïse : 
St. Epiphane dit le contraire ; mais cette asser- 
tion étoit nécessaire pour faire passer la fable qu'il 
racontoit. Le manuscrit hébreu sur lequel se fit la 
version du Pentateuque , ressembloit beaucoup à la 
copie que les Samaritains conservent encore de nos 
jours. 

Les versions des autres livres de l'Ancien-Testa- 
m.ent ont été faites successivement et en différentes 
occasions. Le livre de Josuéne peut avoir été tra- 
duit que plus de vingt ans après la mott de Ptolé- 
mée, fils de Lagus ; car, dans le dix-huitième verset 
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(tu huitième chapitre^ le tt^aducteur $e sert du ittot 
■yaîoriç, jayelot gaulois qui n^à du être connu en 
Grèce qu'âprèp Tirrupiion des Gaulois, la troisièine 
année de la cent vingt-cinquième olympiade ; et en 
Egypte, que vingt ans après la n^ort du premier 
Ptoïemee^ lorsque les rois prirent à Jeur solde des 
troupes mercenaires gauloises. ! 

;SousPhilpin|étorj qi| traduisit le lii^re dtEiitKer y 
aVisi que^, le prouve )a.suscription de la traduction; 
Ou ne tradu^si^ probablement -que plus tard les Pro- 
phètçsj p^rce que les Juifs de la Palestine ne corn- 
mencè^ept à Iqslire dans les synagogues que depuis 
l'a» 1,70 ayant J.-C. La série des époques différentes 
où ces traductions furent faites , explique pourquoi 
le même mot hébraïque est souvent rendu de di- 
vei:ses manières dans les livres de TAncien-Testa- 
i^ienL 

' La traduction des Sejptante de. l'Ancien -Testa- 
ment étant l'ouvrage de plusieurs écrivains, son 
mérite doit étrie «très-inégaL 

TousT ceui qui ont concouru k ce travail se ser- 
ventd*un grec qui ressemble beaucoup a l'hébreu; 
c'est ce qu'on appelle langue des Hellénistes; tous 
ont le défaut d'avoir traduit trop littéralement. La 
plupart étoient peu instruits; ainsi, faute de bien 
entendre leur original, ils écrivent quelquefois des 
choses dépourvues de sens; mais Ils possédoient 
bien la langue hébraïque, 'et donnent, à certains 
mots de cette langue , des significations quie le phi- 

TOME m. 2^ 
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lologue ne retrouve que danp celles des langues 
orientales^qui dérivent dé la niemp source. ' * . . 

.Partout on ^^apercolt (iiié ces traaucteùts elÔiént 
Egyptiens; ils se servent de mots coptes (lèlqii'ôîyt, 
(XYC , pcixôxxv ) : ils rendent des idées propres* aux Hé- 
breux, dune manière tout-a-tait égyptienne. Us 
appellent la création du mondé Veveaeç iocrfiou, •ferme 
• par lequel leis*glriiôib|)Hés d'Alékâèfli^îe désigfidient 
rorigîilé de' Pilnivere,* lôifirf'qiiï^ést -cOnflràîre' aux 
principes de la BîWe,^ rUt^W et le tfctiratriîmîa^^ 

grand^-pTêtres est pour èùxrotAyj&etotV '«ï^^ïf ^^ le 
Çrand-^prêtré d'Egypte portoit su^^^ • 

Quoique sous ce rapport ils s^rcsriëïiiMent l^dws, 
ils difïerénl béàiicôup ert inérîtev lie [iltis hàbîlè de 
tîou^ étdit cèliii qW a tràauii lé tcfeliàl^que : il 
excellé dans îa'CÔîinbîssaûccr^desrcliosèaf ët'iie'la 
langue hébraïque. Après lui vient le traductéui*^des 
Proverbes, qùî»^osfiedDii'l)teii les'fdebx langues; 

. celui de Job ne oinnSquoit pas- .de (génie poétique : 
il connoissolt les poètes grecs ^'lAarsiL'ncfjpassedoît 
pas $uffîsaa^vQiept la,ji^u\gue et. Véf'^dit?pç,.l\ébraï- 
que$, Les Psaumes et les Prophètçs ont été le par- 
tage de traducteurs dépourvus de ^ sentiment poé- 

. tique ; mais la plus mauvaise de^'toute^s cé^ .traduc- 
tions .est celle de Daniel. Aussi l'anciçiyne église , 
. qu^ reconnoissoit pour les autres Uvrps .Faùtojrîté 
des Septante , rejetoit cette traduction t^e.JDa^iel, 
et se servoit, pour ce prophète , de celle de Théo- 
4otion. . . .'.... 

Les Juifs aussi avoient la plus haute çstime pour 
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la traduction des deptante. C'est elle que cfté le 
'Mmvëk'ài^Tëïfënlên4'/lfe''s1^^^^ 'Ae§'àftë§eimeÉ' et 
"jé^Tapfifc^Wgst «ftifti^^fevÔ^ eeitfe vëfsiflft iSbÈe^he 




opmipiis 
iui'vo1féVént''ùrié'1ik¥^e^âus^ekyèi'^'*3uè-fâ^oit 

iSepI 

trodui^it beaucoup d alterauons qiii se sont propa- 

' -^ '^V . îy^:::o*[ j'V:ovii «ri'jr'i.ijï ftji ■>if:i '^'>i*r..vL ^ 

gees jusqu a nos loui'S. Ce texte eut nQu-séuiement 
a souffrir de 1 madverxance des copistes : n^iais dans 
les deux siècles qui s écoulèrent entr/é la mort de 
J.-L. et (Jrigene , il lut aussi corrompu e\ falsine a 
dessein; pn en retrancha des passage^ 1 ôri en aiouta 
d autres ^ et on en altéra plusieurs. 
' . ' l^our remédier a ce mal , OriSenb résolut de 
comparer.lé texte en usage dé son temps avec 1 ori- 
ginal nebreu et avec les autres traductions qui exis- 
toient alors, et d en faire une Nouvelle recension. 
Il employa vinet-huTtariiiéés poW' se préparer à 
cette grande entreprise. Tl parcourut l(5ut ÎX)rient 
pour rassembler des matériaux ^ et eut le bonheur 
e. reunir six traductions grecques difïerentes. En- 
fin,, lan aoi , il se fixa a Lesaree. et commença 
soii travail. iS^. AmhroUe Paida de sôn'arfféritl et 
lui envoya des copistes et des vierges exercées dans 
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la calK^ra{fbie. U par oit qu^l acheva 9a Polyglotte 
ft Tjrj^ oxf^ ne, s/^it pw précwémwt, d^nsi . <juelle 
axtoëft^ . . 

Ce.g^nd oiivrfige de critique porte .divers titres 
cchez le^ anciens. On Pa Bommé Tetraples,, quand 
il , offre Jes traàijctjons^ ^'Àquila, , de Sypimachus , 
des Septante, -et de TThéodotion , disposées sous 
quatre jçolonnes; Hexaples ^ quand, à ces quatre 
versioni sont jointesdeu^t autres traductions grec- 
ques. En comptant non-seulenient les colonnes 
grecques, mais aussi les deux qui sont destinées au 
texte hébreu, quelques écrivains nomment JW?j:a- 
ples ce que les ancieps avoient nommé Teiraplesj 
les Hexaples devinrent ainsi des Octaples, 

Enfin, dans quelques parties, il y eut une sep- 
tième traduction grecque j alors l'ouvrage e^t ap- 
pelé Enneaples, 

Voici l'ordre dans lequel se suivent lés colonnes 
dans les parties les plus complètes : i**. texte hébreu 
en caractères hébreux; 2". le même en caractères 
grecs; 3". Aquila; 4°. Symmaque; 5**. les Septante; 
6**. Théodotion; 7"*. la cinquième traduction grec- 
que ; S*", la sixième ; g°. la septième. 

L'original liébreu étant regardé comme la base 
-de tout Fouvrage, le rapport dans lequel chaque 
traducteur se trouve envers^ce texte, fixe son rang 
dans l'ordre des colonnes. C'est pourquoi Aquila 
qui s'en rapproche le plus, occupe la première co- 
lonne âpres ce texte ; Symmaque la seconde ; les 
Septante la troisième; après eux vient Théodotion 
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qui les a ordinairement suivis. Les trois traduc- 
tions anonymes Rii'é'nt tenVo'yéfîs'datîstes defnîèrés 
colonnes, parce qu'elles ne comprennent ' pas la 
totalité dés livrés de TAncieTi -Testament; elles 
sont placées suivant les^ époques où Origène les 
découvrît. 

Le principal objet d'Origène étant la critique 
du texte àes Septante, il note partout les change- 
mens qu'il y faitj il se sert, à cet effet dès signes 
suivhns : ■ * 

i*. Ce qui manque dans les Septante est marqué 
d'une a^/^W^çw^,'Ces lacunes sont remplies de pré- 
férence d'après Théodotibn ; et , lorsque le supjilé- 
ment ne s'y trouve pas , d'après Aquila , ou , à son 
défaut, d'après Symmaque. Les initiales de ces 
trois noms , placées après l'astérisque , font con- 
noître la source où le supplément a été pris. 

2*. Un autre signe, appelé obelos^ marque les 
mots ou phrases des Septante qui manquent dans 
l'original hébreu. 

S*'. Enfin , on y troure deux autres espèces de 
signes , appelés lemnisques et hypolemniaqiiea. 

Dans le Pentateuque , Origène compara le texte 
hébraïco-samaritain avec l'hébreu des Juifs , et en 
observa les différences. En tête de chaque traduc- 
tion étoit placée une introduction qui en faisoit 
connoître l'histoire ; chaque ouvrage avoit ses pro- 
légomènes , et la marge étoit couverte d'observa- 
tions exégétîques et critiques. Quelques fragmens 
de ces prolégomènes et des notes^ marginales ont 
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ei^CQfi^^çs^ pixfiïs nen ne. reste de ihistpire des 

versipïisgreçqije^.*. .. ... ... : ..x,.- ; 

-Depuis OTjigiÇiie, il y,, eut fieu^ sôrtets d'exém- 
plairQ3 de$ ^eptontç. : ççm;, qui contenoiçnt leitexie 
Vicieux, tel qu'il avoit existé avant ces écrivain^ , et 
ceux du texte corrige pai^ Origène. On.apj^eloit lés 
premiers ediiio xoivii ou vjdgaris , les autres editio 

hexaplaris., . ., . . :.. , ,. ,. , 

Pendant près de cinquante ans, le premier travail 
d'Qrigèiie^ res|a enfqui dans im coin, de la Ville de 
Tyr., prpbab^ment parce que les frais de copie 
d'uti. ouvrage en quarante ou cinquante volumes 
e^^c^dpient les moyens d'un particulier. Il auroit 
pçri pc|ut7etre ^ si Eusèbe et Pamphil^ ne 1 eussent 
reproduit au jpur , et placé dans la bibliothèque de 
Famphile^e-Martyr à Césarée. r ,v . , » 

Qn peut douter qu'il ait. jainais été f^it une co- 
pie, 4e l'exemplaire original. St. Jérôme le vit en- 
core à Césarée ; maïs , comme après lui i^ucun écri- 
vai/i«n'en fait plus mention^ il est probable qu'il 
périt en 655 , lors de la prise de cette vill&par les 
Arabes. . 

Xa.cplpQiie des Septante lut publiée séparément 
par PAjyfimix^E et JEuséi^e , et ce texte hexaplaire 
^l^vintcMui des églises de la Palestine. Les signes 
Giitiquç^ , ijÇt Jes notejç qiarginales contenant des 
fi^agmens d'autres traductions, y furent conservés. 
Mais il ne se passa pas beaucoup de temps sans que 
la négligence des; cppistes n'y intr9duisît une foule 
de nouvelles erreurs. Ils confondirent les diffé- 
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reines marques critj(£UQS, ,ou les oubli èrpntj, ils 
mêlèrent les lettres initiales des traducteurs: queW 
quefois ils firent, entrer ,dans le texte ce' qu'ils 
avbiént trouvé en màreew On all^i plti5 loin: quand 
on trpuypit, dans des ép:*} vains qui avoient vécu 
long-temps avant Origène , des citations prises des 
Septante, on les, corrigçoit d'après le teitte he^^a- 
plaire interpolé , ce qui produisit une confusion 
extrême.; Ainsi JP/^ilon cite des passages d'Aquila, 
et Justin plusieurs fraemens de traducteurs grecs 
qui probablement ont vécu après lui. 

• ■ 

Pour réparer autant qu'il étoit possible la perte des hexaples 
â'Origëne, on s'occupa, dans les temps modernes , du Sôin du 
les redHitner. Le premier qui l'entreprit fut iFlammio î^^hili, 
4atis le& notes de son édition des Septante, publiée à Rome 
en 1687 ; et après lui Drusiu», dans ses Fragmenta \hterum 
interpret\im (Arnbeirn, 1622). Avec ces matériaux , et à l'aide 
des manuscrits; Montfaucon composa ses tiexapla Origenis 
qui furent imprimés en 2 vol. in-folio , à F^ris, en lyiS, et 
réimprimée ipar Éahrdij en 2 vol. in- 8", à Leipzig /en 1769, 
On pèhse que le docte Bénédictin ne possédoit pas assez bien 
l'hébreu 9 et qu'il manquoil dé eti tique. Divers savans AUe^ 
mands *■ ont publié des matéri^iux qui pourront devenir utiles 
à un futur éditeur du travail d'Origene. 
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» Tel» que Semler^ f^pUt. ad J.-J. Griesbachiuin.-r- /.-G. Scharfinberg, 
animadveis. tjiji!)ùs fragni. vers, graec. Y. T. a B. MoDtefalconio collecta, 
emendantur et'ilîustrantur. Lips.iyyô, in-8c. — Ejusdi si^ecunéh anima'd^. 
qnibus locl nonnullt' Daaietis et intet^retiHXi ejus ▼ètéfbih', pra^rtim 
graecorum, illustrantur , emendantiir. Lips. 1774, in-8°. — Schleusneri 
Observ. <irit. io vers. gr. oraculor. Jesalse. Gôttiug. 1788, m-4*. — JEjUséL 
Comment, nôvi critici in vçrs. veteres. provcrb. Spec. 1-4. GôtUu'g. 179^*, 
iii_4o, — Spohn Jeremias yates e vers. JudaeorJ Alexaodr. ac rélîq. intei'pr. 
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Dans le troisième siècle, St. Lucien , prêtre d'An- 
tîoche, tenta de restituer le texte vulgaire (xonri) 
des Septante , en prenant l'original hébraïque pour 
base de son travail , qui , depuis le commencement 
du quatrième siècle, fut introduit dans les églises de 
l'Orient , depuis Constantinople jusqu'à Antioche. 

St. Jérôme parle aussi d'une édition critique des 
Septante , faite dansle troisième siècle par un évêque 
d'Egypte , nommé Hesychius. 11 dit qu'elle fut in- 
troduite dans les églises de ce pays : il la cite ordi- 
nairement sous la dénomination de exemplarAlexait- 
drinum. 

Enfin , une autre révision du te^^te des Septante 
fat faite dans le quatrième siècle par St. Basile, 
évêque de Césarée. Geor^*le-i^ncelle ^ qtii en parle, 
l'appelle Codex Cœsareensis '. 

Ainsi l'église d'Orient regardoit comme cano- 
niques trois différentes recensions du texte des Sep- 
tante : en Palestine, celle d'Origène; en Egypte, 
celle d'Hesychius^ et dans les pays compris entre 
Antioche et Constantinople , celle de Lucien. 

Toutes les éditions imprimées des Septante découlent de 
quatre principales, qui sont celles d'Alcala, d'Aide , de Borne 
et de Grabe. 

1®. Le texte SAlcala [Textua Compluiensis') parut dans 
la Bible Polyglotte Compluiensis, en 4 volumes in-folio , qui 
furent imprimés, depuis i5oa jusqu'en iSi/, aux. frais du 

gi-. emcDdatus, notUque criiicU iUuitratus. Lip«. 179^ y in-80. Enfia , 
Dœderlein et Mattkœi ^ dant dt» Mémoires insérés dans Eickhorns 
RepcrtoT. fdr Bibl. und mprgcnl. Literatur. 
* ChruDogr. , p. 2o3* 
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c^èbre cardinal Francisco Xhnénèa de CU^rùê: Ce i^^ \vit 
composé sur celui de divers manuscrits que les éditeurs i'ft 
négligé de décrire. On les a fréquemment aecuiséti d*alr<|it 
téré le texte grec d'après celui de Vlmbceu^ ou • pli*tàt:de <r. 
y ulgate ; et Weiatein surtout leur en avoit fait un crime ; m * 
lisent été discal péspAr les recher<dies des théologiens prOtc 
tans du dix-huitième siècle > surtout par Oœ», MichaeUSiK 
M. Hi^ren. . . , • 

La Polyglotte d'Alcala a été réimprimée par prdre de Fbi« 
Uppe II 9 k Anvers y en 8 volumes in-folio, i SCg à 1570. Benoit 
Arioê, dit Monta^ua , dirigea cette éditioo. Ses collabora- 
teurs furent Gfij^ JLefèvre de la Boderie et son frère Nicolofi, 
Augustin Hnnnœus , Corneille de Goude, Jean de Harlem 
et François Rap/teieng. Cette édition est bien préférable à 
ceU« d'Alcala. 

La Polyglotte d'Alcala et celle d'Anvers peuvent être regar- 
(}ées comme les originaux de la Bible hébraïque-grecque- 
latine, qui parut h Heidelberg en 1 586, en lâgg et en i6j6> 
en 3 vol. in*fol. ; de la Bible en quatre langues (hébraïque, 
grecque , latine et allemande ) , que Dauid fVoïter publia en 
1596 à Hamboug, in-folio-, de la petite Polyglotte à^ Elias 
Hutter, en hébraïque , chaldaïque, grec, latin , allemand et 
françois, imprimée à Nuremberg en 1 690 , in-folio \ et enfin 
de la grande Polyglotte de Paris , entreprise par Guy^Miehsl'' 
le-Jay, et dirigée par Jean Morin, £lle parut de 1629 à i645 , 
en 10 vol. in-folio. Cette édition contient plus que les Poly- 
glottes d'Alcala et d'Anvers : on y trouve la version samaritaine 
du Pentateuqoe, qui n'avoit pas encore été imprimée, et les 
ver^ion8 syriaque et arabe d'un plus grand nombre d'ouyrages 
de ta Bible que n'en ont les deux autres Polyglottes. ^ 

2^. Le texte d'^/û^ parut en i5t8, deux ans après la mort 
A^ jilde Manuce ; l'édition fut soignée par son beau-père André 
Aeulanus. En voici le litre : ncévrat rà xat^ fifo;^v xa>oûfASva 
Pt^kia, Bsiaç âvikxâri ypocfviÇy itxlatàç rc xoà viaç. Fenet, in xd. Aldi 
et Andreae soceri, i5i8, in*fol. Le texte, pour lequel on a 



/r^cm^i^)FliW«M>9S jn^u^cf its , a souSert ; de» 
. • /< tiowdéraldea qu'om.fp^acaies d'^atr^stradj^- 

- îi€9 et lei NpuvaiiUr'I^eslanieat. 

j lé' usUe^ 06 Araayft^dans ]e»^Uiûaia^ de.- Strasbourg , 

ti^:; de< Bàlci» de i545^ nfetfolio^ ei i55o » m-8<* ; et 
' fort 9 de i597) in*&»l^ lia plupart deçefltjédUious /oon^ 

/«» même lei^p» le NoaTaux-Testaineal:. 

je texte de Rome on du Vatican fut publié , par l'ordre 
,^e-Qtimt , eà 1690 , sous le titre de H TraXaeà 3kpt^£n xarà 

is Testamentam ja'xta Septaaginta ^ex auctorîtate Sîitti V, 

k. Max. y editum^ in-for. Le fameux 'G>dex 'Vatican u« a été 

Dase de cette édition ; mais les éditeurs , le cardinal Antonio 

arafd^ Ant, AgelH, JPierre Morin, jFuipiua Ursinuê , Ro- 

ert Bellarmin, etc. , n'ont pas suivi ce manuscrit avec asses 

de critique ; ils se sont permis de cbanger non-^s^olement 

Porthogpaphe ^ mais aussi les leçons , toutes les Mê qu'elles 

leur ont para vicieuses. 

Cette édition a été buîyie par l'édition de JeanMorin, Paris, 
1028 y 3 voj. in-.fôL , par la Polyglotte de Londres , de Bryan 
JVçdton *, imprimée de i653 à. 1657, en 6 vol. in-fol*.; et par 

* • 

• K \ut% cc»lkbor«ieuri.de W9H0V furent £dmûn4 Cftst^ll , Alex, HuUh, 
Son* CktJtkej Thomm ^jfd^ ^Bu^k^ hoftw^' C^^^// publia j^our cette 
éf^tfon un Xie^igu^ ça sept langues, çq 2 vol. i^>fol. On trouve, sur la 
Polyglotte de Londres, des de'tails curieux dans la quatrième édiliod des 
lïorœ Biblicœ, being a cônnected séries of notes , on tbe test and lîlerary 
Iiistory of the Bibles, or Mcred books of tbe Jewi4i|id C)kr«ftti4iM; arid ou 
th» Bï)l«s or booki accoimu^ saçred hy the Alf «I^|i9^ans , I]in4i]«x Pars^ei», 
Chioese, aod 3cjin4i>94viap8, :) vol. 114-8^, LQndo9 , i9o7, h'siuUeur de cet 
oiiycage esi;.jyi. Charleç Butler- Le premier volMqif; a été traduit en fraa- 
çois, (ur la première édition de 1799 y V^v M. Boulafd , sous le titre de 
HorœBihlicœ , ou Recherches Ilttaraires sur la Bible ; son ie%te original, 
les éditions et ses traductions les plus anciennes et les plus curieuses , 
Pat-is, i94», iiioSo. Dans ceUe Iradiiction, le pas^agp curieux relatifs I» 
Poly^lotle de Waltoq , n^ se (rquire (j^i^'en par^c / probal^iemeut parce que 



une aiiiré édition de ÈoTadï'k; d^ïB5^, iô-4S qWtett'toWiillte' 
sdu8 le nom dé Éi6U delà 'élohXlB.'BSHé^èite •dmihW, iftl^k 

ic traducteur D'«\oit à sa dispôsitioîi que la Jirëmiëré'edttfoth'd'è'M^. Bi^étm 
Nous crosjonf doue faire plâisik>'aux'petSoniie^'quî pUMèUéfat'li^ litfr^'* 
Bibli£« de M, Boularcl, en leur' faisant càonbltfe'eb cMler ce paàsttgei I/e ■ 
voici tel,qu'ii se trouve p.' iSy et suïv. ^ 

a La Polyglotte de Londres, imprimée èifi i6d3>i657; eh-siXTolunim^i 
«|t iQoiDS belle (que celle de Le Jay] et pfûH e'X:àcie. fitie'<!détfleÉt'plûto( 
(1(1 choses qu'aucune des' tr6i8'precedèiit^&. Le docUrt/r' Bi'jrs^'' Wahbtl' , ' 
4lepuis évoque de Cnester) en a e'te rëdft^iir. DoiJ^' exefihplèireâ' et» ônt^' 
été imprimés, dit-on, sur grand 'papiei* : ub de ccs'^ek'emplairet, qnt'est 
(yuyue igiaode beauté, se trouve dans la'bibllôthèqoe dë'Iacathédraie'de' 
^aipt-PauI de Londres; un autre étolt dàtis del>e du doliite de'Laat'â^a^, 
e^ un troisième est dans la'bîliliotbèqiie dd' c'ôll^é^ér de Sèlbtt-Jeftt'de' 
Cambridge. Le titre exprime le'côntetiùf le voîcî : Srbfià* sHci'à Folf*- 
glotta complectentia textus originale^, hébraicUni cùin' Pétt^ièûtfhô 
Samaritano , chaîdaicùm , grœcum, versionilrrique aritiqua'ràm , s'aihO' 
ritafiœ ^ grœcœ LXXIl interpretUm , cHdldaicœ , sy^iacdb , arahitCÊ^ 
œtàiopicœ , persicœ , vulgatœ taïinœ, quid^uid' cojhpdràri poMt, H 
y a doMc neuf langues dont on a' fait usage danif cette ëditiori ;« eepeiidttnt 
aucun livre de la Bible ne s^y trouve en neuf îdiotnes. tà'jêppàj^t4i9 <»i** 
ùque et d'antiquité , ou l'appeudix qui se trouve dàûs lé slitièiileTOlume, 
est extrêmement estimable , aussi' bien que le Lexîque , pàt'tîcuUè^reMeBt 
dans Us parties hébraïque, syriaque et arabe. Les partiel hâhraïqvfe et 
syriaque ont été réimprimées séparément à Gottingue, in-4o: la premièrtt, 
par J.-L.-T. Trier , disciple de MicIiaeTls, en deux volùVïiés, en' 17^ et 
1791; l'autre^ avec adcfltions et côrrectîoûs, par Michàelis hii-inèmc , 
aussi en deux volumes, en 178S. Kous apprenons par Gafettell , dnka lu 
piHsface de son Lexique , que si Waltoni et CTarke arotètrt v^^u, ils af^ient 
rinlcntiou d'ajouter enéoie un voTumè à leur Polyglotte. Une EpUre àh 
raéipe Castell , adressée à Lightfoot , et c[ùi se trouvé dans ées Opéra 
postb.i Fràneq. 1690, p. 180, relaie lés iViatérlâtix que ce volume Revoit 
renfermer. » 

oc Divers faits curieux, qui se r'appotterit â la Polyglotte de Lotldres> êo 
trouvent, dans les ouvrages suivans : Discours historique èur les éditions 
des Mibles Polyglottes, Paris, 1781, lii-il. -^ Dissertations sur lés 
l'rolégomènes de fFalton, Liège, in-8»>. — Bowyer*s Ofrgin ofPrinfing, 
^ondou , 1776 , in-80. — Et surtout Jtdàni Clarhe's succmàt accùunt of 
Polyglott Bibles , ftom (Ke publication of tfutt hy Porms in the year 
1616 , io thàt of Beinéccius m 175b , etc. , Livcrpool , \%02, iti-80. 9 
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été pHliljée par Rogfr BanUi,\e texte ^nl, d'après le titre, 
'devait être celtii 4® K(mie, a subi beaucoup d'altérations, 

« D'aprèi ce dernin* ouvrage, il parott que la pablicatioD de la Polyglotte 
de LqDdrea oommeoça en 1662, aiofi sept aos après celle de la Poly~ 
glotte de Le Jny ; maia qu'ayant ce temps , le docteur Walton avoit ras- 
semblé et arrangé ses matériaux, et réuni de» souscriptions pont une 
somme de 4ooo livres sterliogs. Alors , avec la sanction des évéques an- 
glois, il publia son prospectus dans une lettre imprimée , signée par lui- 
même , p«r TarcheTéqae Usher et quatre autre» hommes de lettrés distia- ' 
guû : elle ett datée du 1*'' mars i652. Le Protecteur encouragea vivement 
renlrcprise; le couscil d'état donna la permission d'importer le papier 
nécessaire , sans être' attsujéti aux droiu d'eutrée. Celte permission fiit 
Goatiimée par le Prote,cteur, après qu'il eut cassé le Parlement , connu soua 
le nooi de Rump Parliamçnt ;. et on a des raisons pour croire que le Pro- 
tecteur et le conseil donnèrent, des deniers de l'Etat, 1000 liv. sterlings 
pour commencer l'ouvrage. Les 4ooo livres souscrites avant le prospectus 
se trouvèrent doublées avAnt le rooùi de septembre suivant. La somme 
entière fut ver&ée entre les mains de M. William Humble, trésorier de 
l'entreprise. Le premier volume fut mis sous presse au commencement 
d'octobre i653 ; la toulité de Touvrage fut achevée en i663, trois années 
après la Restauration, Après cet événement, le docteur Walton présenta 
l'ouvrage au roi Charles II, qui le nomma son chapelain ordinaire, et, 
en 1661 , l'éleva à l'évêchc de Chestcr. Dans la préface , telle qu'elle étoit 
originairement conçue^ le docteur reconnoissoit, en très-beaux termes, 
ce qu'il devoit au Protecteur et au couseil ; mais, après la Restauration , 
les deux dernières pages de la préface furent biffées et remplacées yar 
deux autres. Dans ces dernières , les obligations que l'éditeur avoit au 
Froteeteur sont exprimées eu termes très-obscurs ; et Charles \^^ y est 
uommé/tfM , i» ir/t'o«ç. Dans les pages biffées, les épithètes honorifiqties de 
SerenÎMimus j JUuatrissimus et Honoratissimus ne se trouvent pas; on 
les a insérées dans les feuilleu de remplacement. On y a aussi glisse derf 
plaintes et des invectives contre les républicains; enfin, ou y remarque 
quelques autres difiérences : ce qui a fait nommer Républicains le» exem 
plaires où se trouvent les pages primitives, et les autres Loyalistes ; mais 
ou trouve encore des diflërences dans ces derniers, de manière qu'il doit 
y en avoir existé deux espèces d'originaux. Il est possible que les pagea 
républicaines aient été biffées dès la résignation de Richard Cromwell , 
en 1659, deux années avant que la Polyglotte ne fût achevée: » 

« Pour compléter la Polyglotte de Londres, il faut y joindre deux ou- 
vrages; l'uu est intitulé : Paraphrasis chaldaiea in lihram priorem 



d'après eeui d^Âlâla ét'd'Alâè. Ce «»ter:|^1iM'âl4D§è«•lré- 
. pété' 4an$ Vëdftibti 'de! ' Léfpcfg , ^Ggf, m<4^; dans celle iile 
Peàriohj Catiibrtilge/i6é5, siTolontéK tn^tB* dans œUède 

in.Striai^aDctn, JfilkinSt Aipstel. , 1715, ia-4'^ ; loutre : Lexicon 
heptagloiton CasteÛi ^ en 2 vol. in'-fbl. , Londits', l6^. Mttkîrke de- 
ctare q'uêlé Le^i^cre dé 0«^1|'C!it yoli<W)i|e de«cr9eiitc'lefpl|it.9irt^ et 
fe ^htft^pnr&k 4«i»4JmiàaitHe'/ét VjW^iVi^Q^bwQnainé jsie^tD^^^dilitj Jpw 

' t{ii'IÉafBi 11 9QHiifapi^r<^:<m« le docteur Caflt^U^'y.i.rav^illa^ pendant dix- 
B^t-al!» / ^u. emplo^Dt à ce travail seize à dix huit heures par jour , et 
i|MC» pendant ce temjis', il entreteiioit à «es h-Ais sépt'Aagloitf et autant 
d'étraDeer«- Quelques éxem^lali-ek de ce drctiottéfaiiH^-péii^tit Ait* 1« istore; 

, Lôadinl, Scott ,i 6% ; ce q^i ^rbVivfc v|ile le.'iltitfa éué raiiqprbilié» }> > 

<f tbeux qui poééMeini;ta &«ljglc>JMi9.d^ l^nijr^s f]<i^jijot^i^i f^^c^ciyer 

Uii^OUfém** tomMiderattpnifi ç^.theJPolyglfitt^ i658 y la répliffie dur docteur 

' Wthou, intitulée .^ Z*^ Cqnsiderator conjsidgred, etc., 1669 , et un ou- 

vraçe plus important que les deux précédens/qui eii Zf, ffaltûrfintro^ 

ductio ad lectioiiem tinguarïtm drietitaltufn'i etci ', LonJ. i6S4y'tei>8; 

. leimprimé en'i655,' ^yrc'iiâAUo^fti O0 dèrafasr<oiivisigelal^:poiur. iious 
' ic^ii* dies 'psiéqies dm llXiarke., le ^ftéwTHm (< Uie h^'mij/fv ),tlf i'ip^tî* 

• - nielle Poly«lM|«.' H . '. ,; ,j^, •..^.,.. . , V* .^ .^ 

; a fUfM /c^G^pif tai^çB remsupcmable pourles bibliographes ei^t encore «îelle- 
et. Dans la première sërie de tnfiies qui fbrnicui l^ppa^tuk critièbs de 
la'PoIygloU'e de Lôudii^cF^ te trouve un durrSigid anoiijme •intitule'.; i^xj7/r- 
ÈaHo idiotismùrum seu pnfrietatuMjLinifÇié€0 h^^f^cof et^n9pœ^quœ 
scBpiui in scripturis occurrunt. L'auteur deinande ^e quel iç manière le 

.,fjW/4fi V!jÇcriti]^e doi^ iéire dét^ripiné ; à cette question il donne cinq 
réponses. Sur 1^ quatrième et 'la cinquième réponses, ona ooHé ud papier 
qui en côfi tient deux autres < Les defiiX- réponses origimief sont rédigées 
d^i^ lec "pi^diflMii de-l^fi^lisB catfc^Hqiie:^ rof^îs <|^liff qi^'on a çolUeapar- 
4}«saia l««Oat ^d» i'$^|iK^ (^U protestfotisme. On jje sait pas de qui est 
ce tf'^'ilé -j mais.Oil^ voit bien, .par ^e que le D. Walton dit à la dernière page 

• de la XeuiUe 3 de la préÊice , qu'il n*est pas de lui.' Quoi i^u^il râ soit, on 
preten4 qu'il existe douze exetapldifes sans le papier collé. Jfo'uB #* don- 
nerons ici que les tiois premières' lignes de k quatrï^ine réponse*, d'après 
lesquelles on pourra distinguer les éditions oi^igHiades .d^aveflj celles ^Lsout 
châtrée». Les voici dans le» 1 dernières : Quarto , ex iraditionç v,el inter- 
pretatione S, Ecclesiœ , ax decretis conciliorum ,' etc, ', ex consensu 
sçnctorum Patrum, Au lieu âe Vett,, après coudIiorUiii', Foirigioai 'dit : 
Fefsûtimontm Poraifiûuné.'ii ' ■ , '^ .' » 
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in-8**. L'édition de Reineccius, Leipzig^' i73o, in-&", est plus 
cohfbnne aa texte iH>kiiaia'mte'lcs>édîtio8i».|irécé4«Qt^^ 

...4*»k' M;te^t«ïdA Gr^kf a .-été dqffP^ ^VPr!^^^'^ ^^^?f j^^*?"' 
' • ^•flifMi<«tfat'îf9pviftié'ja«eo hie|i<UQMiip ^Ju^p)Ljppgra|ihî<jue, 

/ ëit i^ V6l. îrt^4-^V sons le 'titré de H.9aÉJkai«^4Jliad»Ka2:W^ ^oî^c 
^'^tî^ô/z.iîxoVTal'Oxbil'ii'e theatro Sheld&blftAOy 170^ à 1791» (.sa- 

,,. vpir.; idm,.i;,jt.^p7;^ IV, 1709;, Il , I7i9^" lïl', t7i<i)/ Ltf pre- 

• tdoûer ail le qM9^t$;i^^.Yp]iun3ef^ /l^ir^u^^ soignés par J^fi^ Ernest 

Gf*ab0^^ mpvht «à KHirh,'.FrqnçûieiJfé^,/iif\^f^}a^fa})\ià^^ du 

'^ecoiid ; ki'tKH^Tzfie k'été 'puMiê-pac iiaÎ04SQQjpDrXç^^Le du 

célëBfe'Çode ÂrexaTidèiit' a: ^é-eha^ttgé^ tdâna>béaii«Qap. de 

,,^ j^H^^g^s^ ^Çajifès d'autres Vnan'qscriis bd d*api4^ le« «onjec- 

. o tttr*ft4k.Gr«be;:,çç8jX^l^^ç^l;éa^s^Qn| je pt^^ si^uvent itnprîmées 

' ' d'an^^utm caraotëret. ILsuiQauAÀ.Q^Ua jédji^ion ,uq .cinquième 

, qui ont fait préférer à l'éditeur les leçons (f«i'il. a- adafiftées . 
.,. Çr^'^^I^iÇi^Jmi-oif^^&np soigne 'urie'petitè édition cW 8 vw. ^ii-8**. 

.' lj*édttion>ide>Aeabe.A itéiCéi.iiP'pi^iipéeii, avec j^^'^^ucoijp' de 
torreeliontf'j par Bp»UingB^4Sk.Zi^ïkf.,esK *..?pi«vApH'°* en 
17^0 et sûiv. ' 






. Dana tojate^ çe$ éditions, le li^^e de Danièt i^e se trouvé pas 

' d'apfes la ira^ùctîoo djeta S^pt^ptç xl04iA ^'^pi*^^ 5tP^.^ aeThéo- 

lYotipri ; le texte de- ce propbële^ d'apiësiieik^^l^dl^^jUiQ^^'a^été 

phhTié qu'en 1 ^ 7 3 » à !Rome , pat' Skribmdê MmgimtHs, e» i^ yoI . 

, , ii^-fplr i.sur ui> jfnaniiscrit de là ))jbltotht<^iié de Cliîgî /et réini- 

-/ ,. primé. À^iGouinguj^ en ij^^j.ipiS^^teji ^7 74 , în-4'!, et aUtrecht, 

• •' e.n i7.y5 y ÎBrS?. Cçtle éditioOj e^4;f^^P,n?^p9g.pé<^^ cjé Çort Ijelles 

' notes paf M. Segaar. 

. ,. Telles sont' les quatre classes d'éditions des "Septante. Une 

. . ..clnquiàmç a.fiop^rpuepp^ par ççllç ;de ffçherâ Hpt/^es^ (juî devra 

contenir l'apparat complet des f ^i^ptca^ MupTflfffkfTÇlpn»^ 
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et lësMléux fireniièreflr fteiM}e«fdit'Së6btfA*oiit)i)Bniwôsl0titre 
de VetusIleétttfieiBtvin Graooordm,' cuva. >?«rî#a tlçètior^tlMis. 

L^ troisiènie partie da««econd volume a été ajbiitë|e , en i6i3, 
par Jacques Parsons, qp} . âpres la mort cle^Hblme^,' s'est 
charge d achever cette entreprise. 

'Dès autres' rràductîàh6-^^ciiÛèë^àe'^i^'JiiÀ:lén- 

. Testaniehi.' ■ ■ ■■' ' '^•'•' '• 

■ ■ ■ • •,.•■•■.. .,(., f.. . 

, 1 . I 

Là 




grecque 

appartenant à l'époque qui nous ocClip'el^Nous y 
joignons par forme de sUpplémetit leô atifres; pour 
ne plus revenir sur cette matière» ' • ' 



, ' i: Tràdtictïàfid^jiqûild, 



/ . i . / 



' lîifes' seulsf 'rtensêrgfeettiëhfr •que'^iiotis aybxiS'^mir 
'A'<2Wi£A iidus ôtif été' tr^hdttiis par St; Épïphttte, 
éd?*! vain' peu érrtiqùe^ dtfnS *sbtl 0Mtt9^ dé B^^e- 
rihus et'Ménsuris;' c. i4.- Bielbn 4uiv A(}irilsi'jétOït Ain 
piàîen ; originaire dè'SinOpé^clt parent de l^émperdur 
AJch-îeri; qui lui cohfialë^ôiiideî^bôtil? J^ 
H y '¥toiAfdt-déîs <5hréiiensL^, gôûta létit-Tël^r^rt^et 
se fit KSj^tisfet^. Gomme sa étfil^ètsioto ii^ pîi^ ïè fêire 
renoncer à s^rt-'Oeeiipûtï^rf^foVbHte', l^krt'^rtttag^ 
naîre'dte la dMitetîon j ilfut'éxdotomunié; Lé^déslr 
delà Vèii^iaticè te pbrtà à àfe f Mrt -^cirei^ttfcii^,^ J et il 
devint un Jùîf ^élé^> H Va^pîi<{ua a l'éttid^dëla 
langue hébraïque ', et fit, àFitSagê de ses^noiivëihix 
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cbnfiràvear^ ejtpoûr/chagriner ceux qui l'a volant re- 
• [K>usÀé i^xtm nouvelle' traduction de ia Bible- 
; "il ieift'iVritidssiblé'de deviner la vérité qui peut- 
' ' être sert .de Base à cplte tablé. On né peut pas même 
en^falre usage pour fixer lé temps ou AquUa a com- 
posé sa version : tout ce qu'on sait, c'est que St, Ire- 
/i^^.la cite fréqneiQmçnt dans %q^ livres contre les 
hérésies /écrits entre les années ia6 et 178 ; ce qui 
suppose qu'elle existoit depuis quelque temps ; et il 
. j^ fallu sans-^oute ^ne quarantaine d'années pour 
^ qu'elle fû| répandiie dans des provinces éloignées. 
Aucgjx motif ne peut faire mettre en doute l'as- 
. sertion dé St. Epiphane , que cette traduction a été 
entreprise pour plaire aux Juifs qui commençoient 
à se dégoûter de celle des Septante , parce qu'elle 
n'étolt pas assez littérale , et qu'on l'avoit surchar- 
gée de gloses. Celle d'Aquila est servilement litté- 
•;. flpale. Il ireud roriginaji mot pour, mot y sans s'inquié- 
, terlnl des barbarisipes ni des fautes de langue les 
l^iiiâ gro^sii^e^, pouipvu qu'elles le rapprochent da- 
n.vanluge de soii driginal. Les, Juifs i\cciieillireiKt si 
îbie» eejtle version ^ qpe dès-lors celle des Septante 
. fatf»tièrem6i>i^an«iedeie^r$&ynagoçuej&. Cepen- 
; , dant rien ne t)]rQ4ve qu'Aquila, :Comme les Pères 
, ,àA ^rEiglls^ Toi^t assuré:, ait &dsifié les passages que 
les Chrétiens dppliqupianjb ^u Messie. 

' Qn; voit, au reste, par St. Jérôme ^ qu'Aquila 

. publia uoa révision ou seconde éditioi]| de sa tra- 

dMp^Op, epcore plus littérale qvie la première. Telle 

;:^^'fll^P ejstfl la critique di| texte de l'Ancicn-Tes- 



tamenten tire. uatrèa-gx^aniiAtantag^^^parceqii -elle 
sert a retàblip leà leçons hébraïques ^ue portôiént* 
les laanuscrita de son temps. Malfaeiireilsement il 
n'en reste qiiei des fcagméns; ' : 

• r • 

Ces fragmens ont été rassemblés pâi: Flammius ^obilis , 
DrUsius ei'jffontfhùcôttj dans les ouvragés cités plus Haut. 

2. De Symmaque. 

• 
St.Epiphane^ qui nous fournit aussi tous lesren^ 

seignemens qire nous avons sur Symmaqub , en fait 

un Samaritain. Ses compatriotes le vënëroient 

comme un sKge ; mais non content de la considéra'^ 

tion que céttie réputation lui donnoit , il aspira a la 

dooiînation : son : plan ayant* été déconcerte y il 

quitta les Samaritains , se fit circoncire ( comme si , 

en sa qualité de Samarilain, il n'eût pas dû Fêtre 

auparàyant ) , embrassa le judaïsme , et écrivit une 

nouvelle version dé la Bible, en haine de ses an^ 

ciens confrères. 11 paroît qu'il étort J^^io/ïi^, car 

Eusèbe et 8l Jérôme ' rappellent tantôt - Judaeus , 

tanlotËbiobtta'. 

■ 

S^. \Bpiph^^0ii^ iéplsice au siècle de Commode II , 
empereur imaginaire. SL Jérôme dit qu'il a été pbs* 
térieur à Théodotion. »S*. Irènée^ qui écrivit vers x 78, 
et qui cite Âquila et Théodotion , ne connoîti pas 
Symmaque. 

. La traduction- ^ de Symmaque se distingue de 
toutes les autres par une diction plus pure. Elle vise 
toujours à la pluS grande .clarté, ce qui la rend 

TOMB III. / 5o 



/ 
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ffàelqu^oiS' un ]adusbbfo.> Symnfaque lùnioéme en 
publia une secoaétf iédiiiob cmri^ëei Le {dltiofegue 
pXscce ce tradunteur paarmiles^bon» atiteors grecs; 
le théologien s'en sert utileiaeiît «pdur Pintferpréia- 
tioii du texte original.. Ses frasmens se trouvent 
reunis à ceux d Aquila. On prétend que cette tra- 
duction existe en entier dans des bibliothèques de 
la Grèce. 

• 5. De Théodoiion, 

St. Epipkane domie des noti ona* sur TiiàODOvioK, 
mais nous les passons .souâ silence y prar<^ qu'elles 
contredisent celles qui se trouTeut dans Si. Irénée 
et St. Jércme. Il étoit natif d'£iphèae> ^ de la secte 
des Ehitmites. SL Justm-^le-Marùyrle cite dans son 
Dialogue avec Tryphon^ qui fut compensé vers 
l'aû i6ô. - 

' Sa traduction tient lé milieu esatre l'exactitude 
serrileâ' Aquila et la liberté de Symmaque. Elle 
n'est qu'une espèce de révisicm et de correction 
des Septante , faite siir le texte original^ et dans 
laquelle leurs lacunes ont été remplies. &y]kuiiM|ue 
n'avoit cependant qu'une connoissstfiee médiocre 
de 1% langue hébraïque. f 

L^amÂenne église av6tt admis sa laraduiction de 
Daniel à la place de ceUe des Septante. 

Les fragmens de la traduction de Symmaque ont 
peu d'importance pour la critique du texte original; 
ils en ont bien davantage pour la restitution de 
celui des Septante. 



4. De VBditm qtUrita. 

* 

ISons a\on$ dit qu!Origène ^ daias W voyage qu'il 
entreprit pour la rédaction de $es ](Iexapl0i;, déf 
couyrit trois autres traductions ^ectfues^ dont les 
auteurs et les époques $ont inconpui. Toutes IfM 
notions qu'on a sur ces traductioco^ somt fabuleuses. 

Il paroît que l'auteur de la première ^e ces tra-^ 
ductionS| qu'on.appelle la cinquième édition y sl été 
postérieur atix Septante et aux trois autres traduc- 
teurs dont nous venons de parler^ Soil travail est 
souvent confprme à celui de l'un ou de l'autre à& 
ses devanciers : on voit cependant qu'il a consulté 
le texte hébraïque. 

Il paroît encore^ d'après les fragmens reGU^lîis 
par Montfaujcon y que cette version ne compr^BBoit 
que le Pentateuque , les Petits Prophètes , les Psau- 
mes et le Cantique des Cantiques. 

5. ^De rEditio sexia. 

L'auteur de la seconde version découverte par 
Origène , étoit un chrétien , et postérieur à AquHa, 
Symmaqueei Théodotion. Sa version, qui avdit peu 
d'originalité) embrassoit les mêmes livres que la 
précédente. 

6. De VEditio septiina» 

* 

Il en reste très-peu de fragmens ; ils appartien- 
nent aux Psaumes et aux Petits Prophètes. 

Telles sont les traductions grecques qui rétn-*' 
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pllssoient les seipt colonnes de la Polyglotte d'Ori* 
gène , et dont on trouve des fragmens sur la insurge 
des manuscrits des Septante. Yoici quelques-unes 
des abréviations qui les désignent : 

E^. où Epp. EAA. Le texte hébraïque en lettres 
^ecqu^s; O. les Septante; A. Aquila; C, Syra- 
maque; 0. Théodôtion ; E. la cinquième édition ; 
<''la sixième; Z. la septième; a. ou AO, lés autres: 
ce slgn^ indique que les mêmes mots se trouvent dans 
toutes les autres versions grecques qui ne sont pas 
nommément indiquées; Oc T. les trois, c'est-à-dire 
Aquila, Symmaque et Théodôtion ; ou les Septante 
et deux des autres; Oc A. les quatre , c'est-à-dire 
Aquila, Symmaque, Théodôtion et l'édition vulgate 
des Septante ; H. tous les Grecs. 

Outre les fragmens pris des Hexaples , les co- 
pistes des temps suivans ont rapporté , aux marges 
des manuscrits, des variantes d'autres traductions 
dont nous allons dire encore un mot. 

7. De F Hébreu. 

Les fragmens attribués à V Hébreu , sur la marge 
des copies des Septante , ne sont autre chose que 
des notes critiques empruntées des commentaires 
des Pères de l'Eglise. , 

8. D14 Syrien. 

X«a traduction latine , faite par St. Jérôme , eut 
un si grand Fsuccès , que Sophronius, patriarche 
de Byzance, la traduisît en grec. Ce sont des frag- 
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meus de cette version grecque qui sont cités sous 
le nom du Syrien. On ne sait poiu'quoi St. Jérôme 
est ainsi nommé ; mais dans un passage de Théodore 
de Mopsueste , dans Photius ' , il est aussi question 
d'un Syrien qui ne peut être que ce Père de PEgKse. 

9. Du Samaritain. 

11 est probable que les Samaritains qui , de tous 
les livres de l'Ancien -Testament ne reconnois- 
soiént que le Pentateuque y ont eu une traduction 
particulière , faite sur leur texte national. Quoi 
qu'il en soit , on trouve des fragmens attribués à un 
Samaritain , sur lequel on n'a aucun renseignement. 

I 

10. De V Helléniste. 

A côté de l'ÉÇpaîôç les Hexaples citent quelque- 
fois EAAyjvcxoç ; on n'a aucune donnée 3ur cette tra- 
duction. 

1 1 . De la Traduction grecque de Venise. 

Cette traduction se trouve à la bibliothèque de 
Saint-Marc à Venise , et on n'en connoît pas d'au- 
tre manuscrit. Elle est faite sur le texte hébraïque, 
et extrêmement. littérale. Cependant l'auteur s'ef- 
force d'être élégant , et court même après les formes 
attiques. Elles se trouvent mêlées , dans son travail, 
avec les barbarismes et les solécismes les plus forts : 
des mots recherchés dans les meilleur» auteurs 

> Pa§. 2e£ «d. Hœschel. 
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grecs BOBk pinces k cdté de mots DOUvenux et for- 
gés, même codIub le gwiie deUlan^iue. 

Il paraît que l'auteur de cette fraductton b reçu 
eatre le àxième et lë dixième sièole. AvaDt le 
sixième siècle , un bomme qui aui-oit eu autaot de 
conDoissances qu'il en montre, n'auroit pas facile- 
ment adopté un langage mêlé comme le sien ; après 
le dixième , il se seroit probablemeal servi d'un 
original ponctué , et l'on voit que celui sur lequel 
il a traduit ne l'étoît pas. 

Ce sont MM. de yiUoUon et Ammonn qui ont publié 
cette traduction ; le premier a donné la partie contenant les 
Proverbes , l'Ecclésiasie , le Cantique des Cantiques, Rndi , le» 
Lamentations de Jérémie, et Daniel, à Strasbourg, en 1784, 
in-S"} l'autre, le Pentateu^ue, à Erlang, en 3 vol, inrS*. 
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FAUTES A CORRIGER- 



Page Z^5y lig. g d'enrbas, Thamicta, lUet TuEïfrs'rx. 
Page 432 y lig. i5 , rapsodie^ lisez rhapsodie. « 

Chaque fois que le lecteur trouvera Cléopàtre^ au lieu àé 
CUopatre , tl voudra bien attribuer cette le^^on a Ftmprimeur, 
et non à l'auteur. / 
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